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Un nouveau 
médicament 
wur prévenir 
es maladies 
^ cardio-vasculaires 

LA MUKTINAÎlONAiE phanna- 
ceudque fiançaise Sanofi a anzMm- 
cé, mercredi 13 novembre^ la 
conunezdalisation, en principe à 
partir de 1998, d’une nouvâle mo- 
lécule, permettant de prévenir diez 
les persmmes à risque certaiDes af- 
fections vasculanes ccamne les in- 
farctus du myocarde et les acd- 
dents vasculaires cérébraux. Cene 
substance agit au niveau des 
quettes sanguines dont elle «Kmï- 
nue la faculté de s’agrées: 

Une étude internationale 
conduite en coDaboiatioa avec le 
groupe ftlstol-Myeis Squibb a dé- 
monixé que cette rool&arie - dé- 
nommée dc^iidogrel - est d’une ef- 
ficacité préventive supérieure i 
ceSle de Taspiiine, médicament ba- 
^ bitiieUement utsisé dans la inéven- 

w tion de ces a fl feet k ng. 

IJrept^S2 


La Mm et 1 


ni 


Une an^yse sur la sécurité aümeritaire 
mondiale et le texte de la dëdaration 
delaUOadoptéeàRrvne. p.3et16 

■ LapaixeaSosDie 

La conférence de suivi processus de 
paix en Bosnie s'est ouverte jeudi à 
Paris. p.4 

■ LeGnatemala 
V versladëmoGratk 

Le S'engage sur la vm de la dé- 
mocratie eprës trente-cinq ans de 
conflit 

■ Lafin 

^décharges 

Les 7 000 dépôts d'ortkaes du lem- 
toire devront avoir cGsparu d'là 2002. 
Le departement du Haut-RInn montre 
rexempfe. p. M 

■ LesToyants 
TonséoMent 

Comment ceilains pnsfessionnels des 
prêrfictions se détournent des boides 
É de crist^ pour devenir psychothéra- 
peutes. p. 15 

■ BonlerenaDeats 
del’enro 

Les entreprises découvrent a quel point 
l'euro impose des diangemefits infer- 
matiquesetcompMde. p.18 

■ L’ADNrerisité 

Progressivement, les chercheias dé- 
couvrert le rite rtes WIO' de fABN 
paraissaient inutües. P>23 
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M. Juppé suspend la privatisation du CIC 
et M. Chirac envisage d’alléger l’ISF 

L'anniversaire de la réforme de la Sécurité sociale marqué par des manifestations 

— oCu Ccvà^ oiûtc. 


L'humanitaiie au cœur 
de l'intervention au Zrüre 

Washington envoie de 4 000 à 5 000 hommes 


LA PRlVAlTSAnON du Ctécfa’t 
industzid et ommnerrïal (QQ, fi- 
Eale du groupe public (fasiiiances 
GAN, estretûdé^ a anncmcé, jeudi 
14 Dovemlxe, Jean Ailiuiis, nmfistie 
de réconcmfie et des finances. 
décision, prise sous l'antorité 
cPAlabi Jtqs^ résulte des diflScnltés 
à trouver un refaeneur et des pro- 
testations des âu^ là où est un-, 
planté ce réseau. Les personnels 
des banques finit grève vendredi 
contre les réductions d'efiectife. 

Le gouveinement ménage les 
gros contribuables en refusant de 
taxer les dMggantts d'eniiepnse sur 
leurs indemnités de licenciement 
pour financer la Sécurité sociale. 
M. accqpte dlnqioser davan- 
tage les stock-cqitions. L’Eÿsée en- 
oomage un adondssement de fte- 
pôt sur la fortune. L’amiiveisaire de 
la réfinme de la S&nrité sociale est 
maïqué par des actions de la CGT 
et de FO, dont des m anifestati ons 
le 16 novembre. 

Lire /M|ges 7, 8, 9, 19 et ^ 
et notre édàimrlal page 16 





LE CONSBL DE SËOTRrzÉ de 
roNU devait vote^ vendredi 15 no- 
vembre, une résolution auteiisant 
renvoi d’une force muhmationale 
au Zaïre. L’annonce, meiccedi soir, 
par la Maison Blanche d’une im- 
portante parti^pation américaine à 
cette qpÂatitm a kvé les derniers 
obstacles à sa mise en route. 

Après qu'Afiicains et Européens 
- notamment Rançais - les aient 
ardemment sollicités, les Etats-Unis 
ont indiqué qu’ils dépêcheraient 
entre 4000 et 5 000 hommes pour 
venir en aMg aux centaines de mfl- 
fiets de réfugiés rwandais livrés à 
eux-mêmes dans la ixovince du IG- 
vu, à l’Est du Zaïre. Les modafités 
de cette intervention - que Le 
Monde avait aimoncëe dès mardi 
(nos éditions du 13 novemlne) - 
restent à fixer otre les principaux 
partiripants : Canarfiens, qui assu- 
reront le commandement de la 
force, Britanniques, Espagnols et 
FTan^ notamment Les respon- 
sables iriüh-ane s des coDcemés 
pourraient se réunir avant la fin de 
la semaine à Ottawa pour fixer les 


Les télégrammes cachés du génocide 


CEST SANS DOUTE fun des documents 
les plus andens concernant la destruction des 
Jiiifi; d’Europe pendant la seconde guerre 
mondiale. U vient d’être retrouvé dans la 
masse des télégrammes atlemands intercep- 
tés par les services seoets britanniques entre 
jugüet CS septembre 1941, quelques semaines 
après l’invasion de TUnion soviétique par 
rAflemagne, le ZI juin 1941. On dcA cette dé- 
cmnierte, révélée par le Washington Pos^ à 
f hisoarlen américain Richard Bneibnan» qui a 
travsnOé dans des archives récemment dëdas- 
rifiéesde la Natkmal SecurityAgenorO^SA). 
Le vDiiftne des rapports allemands remis par 
les Britanniques à la NSA américaine ÿélève- 
ract à 13 million de pages. 

L’un de ces messages, déo^ptés à fépoque 
dans Je cadre d’une opération de décodage, 
ooTBiue sous le nom d’« UHro intercepts», a 
été envoyé le 18 juillet 1941 à Berlin par le g^ 
néral de division von dem Bach-Zelewdd, 
chef suprême des SS et de la police de Russie 
centrale, que Raui HiBrerg, dans La Destruc- 
tion des juifs d'Europe, décrit crnnme hm des 
Üeutmiants favoris de Hîmmler. On peut y 
lire : ■« Hier, dans une action de neaôÿoge à 
Skmân (Biélorussie] effectuée par un régiment 


de la police d’ordre du centre, 1 753 pillards 
Juifs ont été exécutés. » A fintérêt évident de 
œs transcriptions, qui montrent notamment 
que la police et non les seuls SS était impli- 
quée dans les assassinats de julfK, s'ajoute 
une confirmation |Mus troublante encore : les 
Britanniques auraient été informés pratique- 
ment en temps réd du g&Kxride. Un délai de 
trois jours suffisait parfiris pour que les An- 
glais puissent prendre connaissance du 
contenu des ménagés qui leur parvenaient 

En dépit du caractère fragmentaire de ces 
informations, il leur était parfaitement pos- 
sible d’en condure qu’un massacre à grande 
échelle et d’un caractère inouï éttit en cours 
sur les territoires soviétiques conquis par fer- 
mée allemande. Ainsi, un cSbie du même 
Badi-Zdewski, envoyé le 7 août 1941, et dé- 
chiflré une semaine plus tard par les Anglais, 
signale-t-il que « le nimbre total d'exécutions 
sur le territoire qui relève de [ma] Juridiction 
dépasse maintenant les trente mille ». 

La question « qui savait quoi ?» ne cesse 
de tarauder les spécialistes de la Shoah. A 
cette question, des historiens américains, 
VlMter Laqueur dans Le Terripam Secret et 
David wyman dans son Abandon des Juifs, 


ont apporté un début de réponse en situant 
au commencement de Tannée 1942 la prise 
de amsdence p>ar les Alliés du caractère sys- 
tématique du génocide des Juifs. Au vu des 
documents qui viennent d'apparaître, f înfbr^ 
mation aurait donc été, au moins en partie, 
disponible près d'un an plus tôt 
Quant à la France, une universitaire, Ca- 
therine Nicault, dans un article qui vient de 
paraître dans Les Cahiers de la Shoah (LIana 
Levî), a établi â partir des archives dipioma- 
tiques du Quai d'Orsay que f ambassadeur en 
Roumanie, Jacques Truelle, avait envoyé â Vi- 
diy, dès le 28 août 1941 , un courrier érâquant 
les déportations des juifs de Bessarabie et de 
Bukovine. La Roumanie participait aux côtés 
de fAllemagne à finvasion de l’URSS et les 
déportations visaient, selon le dipkHnate, à 
extermination complète des Israélites». Un 
an plus tard, l’ambassadeur français en 
Suède, ^ux de Saint-Cyr, taisait parvenir un 
courrier daté du 6 juillet à Pierre Laval, chef 
du gouvernement, il y décrivait minutieuse- 
ment le massacre des juifs par les troupes al- 
lemandes en Estonie. 

Nicolas WeiU 


POINT DE VUE 


L’histoire à l’estomac 


derniers détails opérationnels. 
Avant même le vote du Coosefl de 
sécurité qui donnera sa légalité in- 
ternationale à l’intervention, la 
Maison Blanche, en annonçant sa 
décision, en a fixé les Bmites. Pour 
l’essenti^ le contingent améticatn 
assurera la logistique des trans- 
ports. Seuls 1 000 GFs devraient 
être postés au Zwe même, pour 
assurer le contrôle de l’aéroport de 
Goma. n ne s’agira que d'une inter- 
vention courte, de quatre à six 
mois, exchishrement consacrée à 
racbeminement de Faide aux réfu- 
giés. En aucun cas, la force riaura 
pour objet de s’interposer dans les 
combats a cours et encore mœns 
de désanner des milidens hutus - 
auteurs du génocide contre les TUt- 
sis du Rwanda en 1994 - qui se 
cadient dans les camps de réfugiés 
deFErtzanoîs. 

La France s’est félidtée de la dé- 
cison de la Maison Blanche et a 
émis le souhait que la force puisse 
se déployer au plus vite. 

Lire pages 2 et 3 

Une éducation 
en dents de scie 

■ POUR la première fois de- 
puis cinquante ans, le bud- 
get 1997 de l'éducation nationale, 
dont la discussion a débuté, ieudi 
14 novembre, à l’.Assemblée natio- 
nale, prévoit la suppression de 
près de 5 000 postes d’enseignants 
dans Je primaire et le secondaire. 

Après les embauches massives 
du début des années 90, l'heure est 
aux économies budgétaires. Les 
instituts universitaires de forma- 
tion des mairies instaurent des cri- 
tères de sélection de plus en plus 
sévères. Faute d’avoir pu mettre 
en place une programmation plu- 
riannuelle de ses embauches, le 
ministère de l’éducation mène de- 
puis vingt ans une pob'tique de re- 
crutement en dents de scie. Au 
grand dam des candidats au mé- 
tier d'enseignant 

Lire page il 


Le triomphe 
de Zingaro 


l 


par Alexandre Adler 


Geneviève Brisac 

Week-end de chasse 
à ’a mere 


Prix Femina 


Editions de l’Olivier 


K arel bar'tosek, 

dans son livre intitulé 
L'Aveu des archives, 
prétend lévolutioimer 
doubtement la sdeuce historique. 
Comme le proclame le titre même 
de son ouvrage, ü aurait fait 
a avouer» les ardùves, en l'oc- 
cDirence cdles du Barri commu- 
niste de TcbéeosZovaqiiie à Prag!o& 
Sur la base de ces aveux, 3 aurait 
ai^xnté sa jaene à une nouvefie 
éc ol e bfamriqye gnï entgnd 
prêter radi^ement l’expérience 

L’idée selon laquelle l’archive 
parie d’dle-m&De, sans que Ffaisto- 
tien Fait analysée dans son contex- 
te, dans les intentioas de celui qui 
Fa écrite et dans sa fiabilité essen- 
tidle, est tout à fait singulià%. Tïès 
vite, Baitosek se trouve d’affleurs 
am^ à qudques bévues de taOte : 
fling d'une lÂae, int^rale- 
ment par l'auteur, du 14 janvier 
1953, eiqiédiée par Jacques Dodos 
(189fr-19^, feisant alors fbnction 
de noméio un du PCT. à sm hcmo- 
logue tchèque, Ktemeait GottwaM 
(I896-19S3), pour lui ommnuniqua' 
des précMons sui un aréseoa de 
rarseigpement» qu'auraieDt créé en 
Rance Artur London (1915-1986) - 
alors ÎDcarcéié et scm épouse, lise 


- encore très fortement menacée à 
cette date. 

A l’évidence, rexpression, dans 
une conespradance à caractère of- 
fidd entre deux partis, fait réfé- 
rence au réseau de renseignement 
« tratdà^e-titiae-àonitie » dont Ar- 
tur London était censé faire partie, 
et non à une oonspiiatioo des ser- 
vices secrets tcbè^es que Gott- 
wald ne saurait ignorer par défim'- 
tûm, lü Dudos avoir FimpotineDce 
de qualifier aussi crûment d'activité 
^ renseignement dans une lettre 
portant en-tête du comité central 
du PCF. Pour Baitosek, 3 ÿagit au 
contraire d'un «oveu» cafntal des 
aidiives: London était un espion 
tchèque. 

Encore deux exemples fi^ipaiits 
des meurs auxquelles conduit pa- 
reOle méthodologie : les jugements 
portés sur l’écrivain jean-Paul 
Sartre (1905-1980) d sur le héros de 
la Résistance Raymond Aubrac. 
Dans le cas de Saitie, c'est le pcnnt 
de vue du sctipteur de Farduve qui 
est épousé, sans recul ni malice. 

lire la suite pqge 17 


Alexandre Adler est histo- 
rien etjoumaïiœ. 



BARTABAS 

CHIMÈRE, le spectacle du 
Théâtre Zingaro qui vient de 
s’achever à New York, a rassemblé 
phis de 400 000 spectateurs depuis 
sa création en 1994. Baitabas, à la 
tête de sa troupe (26 chevaux, 
46 artistes et techniciens), est en- 
tré, comme Piaf, Montand ou Az- 
navour, au panthéon des Français 
ayant séduit le public new-yorkais. 

UrepageZZ 
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INTERNATIONAL 

LE MONDE/VENDREDM5 NOVEMBRE 1996 

ZAÎIlE La France s'est félîdtée de 
la décision des Etats-Unis, annon- 
cée mercredi 13 novembre, de par- 
ticiper à une force multinationale 
pour venir en aide à plus d'un mil- 


lion de réfugiés rwandais dans i'est 
du Zaïre. • EN DONNANT son feu 
vert à une participation américaine 
- la cinquième depuis décembre 
1992 sur K continent africain -, ia 


Maison Blanche a indiqué que 
l'opération, sous commandement 
canadien, devait être de nature 
strictement humanitaire. Elle n'au- 
ra pas pour objet de désarma les 


parties en conffît ou de s'interposer 
entie elles mais d'assurer l'adiett^ 
nement de l'aide médicale et aij- 
mentaîre. • LE COOTNGOIT AMÉ- 
RICAIN, qui devrait être de 4 000 â 


5 000 hommes, sera acconqMgné 
de soldats britanniques, CMiacSens, 
fran^is, de quelques autres parti- « 
dfiants europ con s et afri rainS i tt se- ^ 
ra notanunmit défrioyé éi Goma. 


Les Etats-Unis confirment leur accord pour intervenir au Kivu 

En annonçant sa décision de participer à une force multinationale pour secourir les réfugiés rwandais et zaïrois, la Maison Blanche a souligné 

qu'il s'agissait d'une mission d'assistance et non d'interposition dans le conflit en cours 


WASHINGTON 
de notre corre^ndant 
Avec une eArême réticence, les 
Etats-Uius se sont finalement dé- 
clarés prêts « en principe, à parti- 
ciper d'une façon limitée» à la 
force multinationale humanitaîre 
qui devrait être dépêchée au 
Zaïre. La Maison Blanche en a fait 
l'annonce, mercredi 13 novembre, 
en insistant sur les conditions qui 
s'attachent à cette décision, no- 
tamment le fait que les quelque 
4000 soldats mobilisés resteront 
*en toutes drconstances » sous 
commandement américain, «y/jro 
prés d'un million de personnes qui 
sont en péril et des milliers d’autres 
qui sont en train de mourir, a indi- 
qué Michael McCuiry, le porte- 
p^Ie de la présidence, ce qui ex- 
plique que nous voulora agir de fa- 
çon relativement urgente. » 

On souligne à Washington que 
si, malgré la pression internatio- 
nale et les images télévisées dra- 
matiques de réfugiés fuyant les 
combats, l'administration s’est 
prononcée si tardivement, cela est 
dû à la nécessité de définir a\’ec 
précision l’objectif et le cadre 
d'une mission potentiellement 
dangereuse, car devant se dérou- 
ler dans un environnement quali- 
fié par certains diplomates de 
K wlatil », voire hostile. Toute 
idée d'interx'ention militaire en 
Aôique réveiSe Id le souvenir de 
l'humiliant fiasco somalien: le 
3 octobre 2993, dix-huit soldats 
américains avaient été tués à Mo* 
gadisdo par les éléments du géné- 


ral Mohamed Earah Aïdid, condui- 
sant Bill Clinton à ordonner le 
départ des troupes américaines, 
en mars 1994. 

Les Etats-Unis, a souligné 
M. MeCuny, ne tiennent pas à 
mmber dans les mêmes * pièges» 
que par le passé. Au moment, 
d'autre part où fl essaie d’instau- 
rer avec les répubUcains, majori- 
taires au Congrès, une cohabita- 
tion plus harmomeuse que lors de 
son premier mandat Bfll Qbiton 
tient à éviter une levée de bou- 
cliers de la paît du Grand (^d Par- 
ly, a priori opposé à l’envoi d’un 
contingent américain en Aâique. 
En fonction de ce double impéra- 
tif, la Maison Blanche a assorti 
son 4 feu vert » de conditions ex- 
trêmement strictes concernant la 


L’armée américaine est déjà 
intervenue à quatre reprises sur 
le continent afiricain depuis le 
début de la présidence Clinton 
en janvier 1993 : 

• Somalie : Bill Clinton hérite 
de l’opération mflitaire es 
SomaÛe déclenchée par son 
prédécesseur. George Bush, en 
décembre 1992, pour fournir 
une assistance sur le terrain 
au.x organisations humanitaires 
qui tentent d’enrayer la famine. 
Après le transfert de 
l’opération sous 
commandement de l’ONU. les 
forces américaines subissent 


mission et les règles d’engage- 
ment des seddats américafns. 

Environ un niiïHer d’entre eux 
seront déployés au Zahe, essen- 
tiellement pour assurer la protec- 
tion de Faéroport de Goma (à l’est 


du pays, sur le lac IQvu), ainsi que 
celle d’un corridor humanitaire 
d'environ 5 kîlomèties menant de 
l'aéroport à Gisenyi, localité si- 
tuée à la frontière rwandaise. 
Quelque 3 000 soldats américains 


une humiliante défaite face â 
l’une des factions rivales 
somaliennes, celle de 
Mohammed Farab Aïdid. Les 
troupes américaines, qui 
d^Iorent 30 tués, se retirent en 
mars 1994. A Washington, cette 
expérience alim ente 
l’opposition à un placement 
sous commandement oniisien 
des troupes américaines. 

• Rwanda : en juillet 1994, soit 
quatre mois après le génocide 
perpétré par les Hutus contre 
les Ititsls au Rwanda, quelque 
3 000 soldats américains 
fournissent un soutien 


seront stationnés dans des p^ 
de la région, mais leur rOIe devrait 
se Hmiter à assoxei un soutien lo- 
^stique et à pennettre l’achemi- 
nenent aérien d’une partie de la 
force multinationale. Four Was- 


hington, la partidpation militaire 
américaine au Zaüe ns devrait 
se prolonger plus de quatre mois. 

Au-delà de cette i^ode, une 
nouvelle évaluation de la ablation 
humanitaire sera effectuée, qui 


logistique anz organisations 
humanitaires venues en aide 
aux réfutés. Les troupes 
américaines assurent la sécurité 
des aéroports de Goma, au 
Zahe, et de Kigah, an Rwanda, 
ainsi que la purification et la 
distribution de Peau à Goma. 
Les milîtaires passent le relais 
aux civils en septembre 1994. 

• Somalie : quelque 1 600 
soldats américains et un 
contingent italien reinrennent 
pied à Mogadiscio en février 
2995 afin de couvrir le retrait 
des 8 000 « casques bleus » 
encore sur place. Plus de vingt 


conditiomiera le nuûntien éven- 
tuel des troupes américaines, 
Wasiùngbm maigtant pour que le 
rdais soit pris par des so l da t s de 
pays africains- Le contii^eiit dé- 
pêdié à Goma, bien que placé 
sous raufoiité du génâral cana- 
dien Maurice Baril (qui devrait 
commander rensemfcte de 
ration), obéira eschmvement anx 
offideis américains, et ses règles 
d’engagement seront «très ro- 
bustes», à rima^ de cdles nais- 
sant la partidpation des scridats 
améticains en Bosiùe. 

Il ne s’agit en aucune façon 
d’une opération ^pe « casques 
Meus», soufigne-t-OQ à Washing- 
ton, les sddats américains if avant 
pas la mission de s’interposer 
entre factions rivales, de désarmer 


navires de guene et des 
mfiliers d’hommes de sept pays 
différents pautidpent à cette 
opératkm. 

• Libeiia: en avril 1996, 
quelque 800 « marines • 
américains, appuyés par 
plusieurs navires de guerre, 
sont acheminés par héitcoptère 
dans la capitale Monrovia pour 
évacuer les ressortissants 
américains et étrangers alors 
que les combats font rage entre 
factions rivales lîbérieimes. A la 
mi-mai, de 2 500 personnes 
ont été évacuées vers 
Freetown, an Sieira-Lecme. 


ceBes-d, on de procéder à des 
opérations de pcÂce è nobérieur 
ou à Textérieu des caagis de léfti- 
gji^ Les Etats-Unis InÂqiient en- 
fin que le cott de cette ioiecvenr 
tioD multinationale devra être 
sm yo ï té par ratsemMe des pays 
qui vont y pairiüp e r. Avant feoot 
déploiement, radministration 
veut bénéficier dn rapport de 
réquqte d’évahation de 

dOhommes qui a été d^êc^ée 
mardi à I^Æ'Cde-d doR 
tammgnt appocter des intoma- 
tiems sur U «menace emnrM- 
nante» et i’accord des pays 
conottnés. 

Insistant snr les Dotiretk» pu- 
rement tMWMnitaigM . de leur in- 
tervention, les Américains sont 
soudeux de ne pas léieSer la po- 
lÂmique franco-amârfcdne qui 
s’est récemment aaaaifiestée à 
propos d’une riv^té emxe les 
deux piçs QB Afidqae. WbsiéB^OD 
souhaite ne pas enve- 

nimer ses rdatiOBS, déjà finadie- 
menc mauvaises, avec le d^k 
do présidait Motatt, iequd teste 
d’une qnasi-iBieitfictiOB de 
séjour en A néri gn e. Le frit qae k. 
presse de Xinriiasa accuse les 
Etats-Unis de «complot», afin 
d'acendtte tour influence dans ia 
régloii, inquiète moias Tadmints- 
tratioo qoe b totrie désoig a msa- 
tkm du Zaïre, dont la partie est du 
tenitohe est iviée à des nrikes et 
à des <te£( de guerre focontrê- 
làbles. 

Lassroïït Zeedhiai 


La cinquième opération américaine en Afrique sous la présidence de Bill Clinton 


Washington ne veut pas réveiller 
la polémique franco-américaine sur la rivalité 
entre les deux pays en Afrique 




Pour celles et ceux qui ont raté la «Portugaise», 
voici la version rattrapante. Quelle Chance. 

Rêf 3712 La •Portugaise» Chrono-Rattrapanie à remontage 
manuel avec une aiguille supplémentaire, dite rattrapante 
pour mesurer des temps intermédiaires ou un deuxième temps, 
acier FRF 47'000.-, or rose FRF79‘200.^ ou platine FRF ISS'ôOO.- 
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Londres pourrait envoyer 4 000 honuneS; mais demande des {flécMoas 


LONDRES 

de notre aorespondrmt 

« Les paras au Zaïre » a titré, jeudi 14 no- 
vembre, le Daüy.Bqtress. Un comniuiiiqaé des 
services du pmoîer ministre a ea e&t anncKicé, 
meiciedî dans la soiiée, que la Grande-Bretagne 
ett prête à paitidper à la force multinationale 
dtargée de venir diligence au secours des réfu- 
giés de Test du Zôte si un mandat satûôtsaot 
est défini La dédrion a été prise par le {xemier 
ministre, John Major, à Fissue d'un cemseil inter- 
ministériel de défense term dans l’après-midL 
Selon le 10, Downing Street, «les mnistres ont 
discuté de la réponse que peut apporter le 
Ri^ume-Um à cette crise humanitaire et sont 
tombés d*acafrd pour se pr ép are r à contribuer à 
la réponse de la communauté internationale, y 
compris à une farce mufiinatibna/^ à contSîon 
qu’un plan sati^aisant puisse être Saboré». 

Concrètement, cela signifie qu’une brigade 
« légère » qui pourrait ailer jusqu’à 3 500 ou 


4 000 aAtoscTélttepoonaît part ir po u r le Zagg, 
avec le soutien logirtûgiie d’avions de transport, 
ns seraient fcHimi$ par le 45* Commando de 
Royal Marines et le l" BataflloD du r^rment pa- 
rachutiste et idacés sous le anrimandeiiHsit de 
la 5* Brigade aéroportée. Ce sont des unifiés 
ayairt Fespérience d'e^ïézations outre^aex En 
particulier, les Marines ont participé à Fadremi- 
nemerrt d'aide aux popubtions kurdes du nord 
de rixak après la guene du GoBe. 

QARANTIES 

Un gros batafikm <jhm rrnilier <fhomrnes serait 
déployé sur le terr a i n , les autres savant à Fap- 
pid logistique dans une zone dangereuse et (Sffi- 
cüe d’accès. Une source mOitaiie citée par 
Fagence PA a qualifié cette opération de «ter- 
riUemmt sur le taxara On ne se fart 

d’autant «noms d’illusions à Londres sur les pro- 
Uèmes posés pa une telle intervention que des 
soldats britanniques avaient déjà partie^ à 


Fcpécatitei humardtaoe bnoée dans k légîaQ il 
yadeuxans. 

Cest pourquoi Jote M^oi, rda y é pg le seené- 
tahe an Fotc^ Office, M^bifan RifidDd, vent an 
préalaUe un accord sur fétendue. la durée et la 
nature de la «réponse» à apporter à la crise 
- stabffisatioQ de k rituation SW plaoe, dèstribife’ 
tiOD d’aide (furgence aux réfutés, eogagoneiR 
dnpiooessusder^atriemeittveisfeRwanda-’ 
auBi qœ SW les g aranties de sécurité pow tes 
scridats sur place. Les questions SW la natore de 
rintenentkHi devaient être évoquées, jeudi 
14 novembre, à New York, avec ks parténakes 
de rONU imér ess és et à Paris où M. Rifldaci et 
ses hraxflogues américain, gana^Kp^ et 
so n t ré u nis pow une c onKi arce SW kBoaaifc H 
estdairquec’estkdédriondesEtacs-IAflstfk- 
terventr qui a finalement oonvainca no gouvo^ 
nemoxt britannique hmgeaxq» béskaoL 

PûtricedeBeer 


Paris se félicite de la décision de Washington 

Une réunion des responsables militaires pourrait se tenir à Ottawa avant la fin de la semaine 


LA FRANCE s’est féUdtée, mer- 
credi 13 novembre, de la dédrion 
américaine de participer à la ûnet 
multinationale qui sera déployte 
en Afrique dans la région des 
Grands Lacs. L’accord de Was- 
hington «wz permettre, mainte- 
nara sans dâai, la mise sur pied de 
cette farce te, partant, la reprise de 
l’acheminement de l'aide vers tes 
pcpulations en ààresse. JI amrient 
désormais que le Conseil de sécurité 
des Nations unies autorise dans les 
heures qui viennent la mise en 
œuvre de cette fime », a déclaré le 
ministère des afiahes étrangères. 
Ajvès un premier e nt retien en tête 
à tête entre le chef de la diploma- 
tie ftançaise, Hervé de Charêtte, et 
son coQègue américain, Warren 
Christopher, présent à Paris à Foc- 
casion de la conférence intematio- 
nale sw la Bosnie, on insistait au 


credl estimé que «la période des 
interventions unilatérales en 
brigue est close». Parlant du 
Zaïre, fl a estimé que « cette inter- 
vention humanitare ne pouvait se 
faire que dans le cadre dlin accord 
de la communauté des pays afri- 
cains à travers l’OUA et de l’en- 
semble de la communaute intema- 


cains ont été éla^is jeudi au mi- 
nistre canaefien des affaires étran- 
gères, 14yod Axwortby. Outee la. 
rituation en Aâique, d’autres su- 
jets d’« intérêt commun» de- 
vaient être abordés au cours <Pun 
petit-d^'omer, comme k réfimne 
de FAlUance atiantique - k de- 
mande française pour Fattribution 


Pour Jacques Chirac, « la période 
des interventions unilatérales en Afrique 
est close. Cette intervention humanitaire 
ne pouvait se faire que dans le cadre 
d'un accord des pays africains 
et de la communauté internationale » 


Quai d’Ors^ sw l’entente régnant 
entre la ftance et les Etats-Unis à 
propos du Zaüe. Depuis quelques 
jours déjà, les deux parties 
s’étalent gardées de toute polé- 
mique afin de ne pas gêner la créa- 
tion d’une force internationale 
dans laipielle la particqiatîon des 
Américûis apparaissait indispen- 
sable. 

Au cours du conseil des mi- 
nfrtres, Jacques Chirac avai^ mer- 


tionale à travers l’ONU». Cette 
intervention doit être « préUique- 
ment neutre», a a/oaté le pré- 
sident de la République, selon 
Al^n Lamassoure, porte-parole 
du gouvernement. A plus long 
tei^ le problème de la stabilité 
politique dans la r^jon doit êfre 
traité «par les Etats concernés» 
sons r^de de FOUA et de FOND. 

Les entretiens franco-améri- 


du coTninaTidgrr^pjtf h WL Eu- 
ropéen se heurte tomouts à Fop- 
positicm (k Wasiifiig iQo - on la toi 
Helms-Borton, qui menace de 
sanctions les sociétés étrangères 
commerçant avec Cuba. Les Cana- 
diens comme les Européens ont 
protesté contre cette l^rslatûm 
amàicrine. 

Pour accéléra- les piéparatifr de 
la force d’intervention an Zane, 


une lénntoo des reqxxisabtes nû- 
fitaires était envisa^ à Ottawa 
avant k fin de la «wnabt» cme 
misrion d’évatoation aîwarîrawne a 
été dépêchée ai Afriqoe centrale ; 
elle comprend piurioBS Rançais, 
un ofiBder siqiétieur et tntis spé- 
cialistes de Faction faumanitabe. 
La comporitiuoQ de k force sera 
arrêtée en frmctim du maiaiat de 
FONU et des possSâEtés des 
participants. La France avait à 
Forigtoe proposé un effectif global 
de 4000 à 5000 hommes, mais le 
Canola, qui devrait ai assumer le 
commandemeot, parie de 10 000 à 
15 000 hennmes. 

La plaidficatioti en cours acturi- 
lement à Ruis pmte sur l’envoi de 
1 500 à 2 000 soldats français. Q n’y 
a (funités en état d’alerte ladbr^ 
eée ni en France ni en Afrxpie, ffit- 
on au ministère de la défense, 

mais 3 y a, comme en tençs 1 »»^ 

mal, 600 hommes en atone dke 
« Guépard », c’est-à-dire prêts à 
partir dans les vingt-quatre 
heures. Un deuarème détaidie- 
ment de 600lK»iines peut suivze 
dans le même délaL Le premier 
riéterhpinfnt, composé de intflès- 
riounds, qqâxtienâiafr an ÿ RPl- 
MA (riment paradiutiste d’in- 
fanterie de marine), basé à 
Castres. 
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En Afrique de l'Ouest, 
la rage et l'impuissance 

Tout en affirmant leur désir de prendre en charge 
le règlement du conflit des Grands Lacs, les capitales africaines 
reconnaissent qu'elles n'en ont pas les moyens 
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L’acheminement des secours paraît 
pins fadle par le Rwanda que par le Zaïre 


DN MOIS APRÈS Je début de b 
ccse, la déd^on américane oe lé- 
soud pas tous les ptoUiines qui se 
posent ayant que ne soit attwwfr 
Fol^ectif pfemier de la siobi&sation 
internationale, qui a tant tardé : 
porter secours aux centaines de 
milBezs de réfugiés et de Zôrois dé- 
placés par les combats depuis le 
Uoctcéne. 

La dédsûm de Washmgtai rend 
désonnaîs possiUe le ftu vert de 
rONU, c’es^à-di^e radoptitm d^me 
résolution du Consefl de sécunté 
autorisant l'interventiCHi. Les 
grandes Ügaes du tesde <Rit délà été 
rédigées par le CaîMda, et te vote, 
estime^'iMi à New YcÂ, pomxait 
interveoir vendredi 15 novemtne. 
L’émïssajre des Natkms urnes Ham 
la r^oa des Grand Lacs, Rr^mond 
Onétien, a affimé, Tnfrêrt«Æ soà; 
que les premiets éléments de la 
force muWnationale pontralent ar- 
river très wte sur le ten^ une fias 
la résolution votée. «Le dij^e- 
ment du prttmef confôtgeitf tst une 
i:^re de 48 à 72 heures », a-t-fl (fit 

Le djptomate.canyflen a, d’autre 
part, izK&pié que les drvoséoces 
opposant jipi^.dgÿPBjD^a m ae» ; 
leurs de la citse,‘Rmtii8sa et KgdL 
âaient en gramte pmtie sorme»- 
tées. S a dédaié. à fissue tf âme- 
tiens avec le gouvernement zainris, 
que les (firigeanls du Za&e et <iu 
Rwanda morA aaxpté d’aider tes lê- 
Jiigiés rwandais, tetrundaîs et Hes 
délacés] renh» sur le fmâoôi; zop 
rots», n a ajouté que les deua gou- 
veiwmeats «Amt ausu cumvinis 
que la for» [muitinationde] crée tes 
amditkïïtsd’tm rapatrienmAwAn’ 
taire de r^it^ dans lear pays tTmi- 
gine». 

Mtintenaiit la question est <te sa- 
voir de qiidle mânlixe la oommo- 
nauté Interaatitmale procédera 
pour adwminer raide ves les léfn- 


giés. Deux couloics sont envisa- 
ge^des:la «route ouest i», dont la 
ville zanronse de gïsang ani servirtit 
de base opéiatimmdle, et la « route 
esta^ qui pe pu e ttiaU d’accéder aux 
réfugiés depuis le Rwanda. 

« Nous avons déjà 
tout organisé dans la 
région orientale du 
Zaïre. Les routes sont 
en bon état. Nous 
pourrions nous y 
déployer avec de 
grandes quantités de 
ravitaillement dans 
les soixante-douze 
heures» 


Michebe Qnixiia^ê, du Pro- 
gramme alimentaire mondial 
(PAM) de rONU, estime que Tacbe- 
mînwngnt de ftide à partir de IQ- 
.SQgani. à SOOkQométres de Goma 
'■et du lac IQvu, à travers un teoain 
ififlfTFïip, consiituezait un «cauche- 
mar fogis&igiie », al(3is (jue la « nxde 
de FEst» est de kAi la mràis Æffi- 
c9e. «ASobs atom d^ tout cToigB- 
nûé dans la ré^on orientale du 
Zo&e. Les routes sont en bon état. 
Nom pouTTOTB Jioiis y dtÿjfCFyer avec 
de grandes quantités de ravitnüle- 
mat dans les soixante-douze hetaes, 
a-t-efle dédaré & NmobL Maü à 
nous est ûnpossiZrie d*envàager (f or- 
ganàer une énorme i^iratian de 


rONU pour aotarir ces gens à partir 
deJSsangard.» 

Mais cette seconde solution 
passe par un acctml avec les le- 
bdles qui crartrdlent la légîtm du 
IQvn. Cfr, iOntiiasa s’oppose à ces 
D^odations qui sont à ses yeux 
img violation de la souverameté du 
Zaïre. Mercredi soir, Raymond 
Qnétien se disait incapaUe de pté- 
Qser si la mission internationale 
(gérerait dqniis FEst (Rwanda) ou 
rouest (IQsanganO. Par aîDeuis, le 
prétideut rwandais a prévenu que 
les rebcÂes zâois Barvamuleages 
devaient être consultés. «S’ils ne 
négocient pas avec les rebdles.ee se- 
ra laguemetle dmos», a affirmé 
Itecal KzinnmgiL 

Une au tre mctnmue pèse enfin 
sur nnrervention : Tattitude des ei- 
tiémistes hntiiQ f«s n«s des cx-Forces 
arTiié« rwandaises (FAR, Hutus) et 
des mffices fautues Intâabamwe, 
les auteurs du gteodde de 1994 
contre la commxmauté tutsie au 
Rwanda. «Nous ignorons la force 
potaOi^ des eic-Wt et des Jnter- 
ahamwe, a (fit M. Chrétien. Nous 
ignorons s^ accepteront d’être sé- 
parés de-leurs bouclMTs humons»,- 
lés réfutés panid lèsqods ils se (fis- 
sfinuIenL 

D’autre part, aflant à roKontre 
de ravis le léus répandu, le gravpe 
de défense de drofts de Phoaime 
Afiica Rîgbts a'accusé, merexe^ 
certaines o^anisations bumaiü- 
taires d'avoir quelque peu exagéré 
Tampleur de la crise en vue de ré- 
colter on maximum de fonds. 
«L’idée qu’un nuQibn de personnes 
vont mourir en quelques semoùier est 
(drsurde », affirme Alex de Waal, 
p(xte-paitde de ce çoupe, dont le 
siège est à Londres. 0 fait valoir 
(jœ, même aux pires mexuents, les 
fanâtes en Etinopie et en Soinafie 
n’cxit pas fait autant de victimes. 


ABIDJAN 

de notre correspondant 
en A/Kque de l’Ouest 

« Ce sont des pays franco- 
phones : ce qui les touche nous 
touche aussi. Mais on est pris de 
rage face à cette situation, à cause 
de notre impuissance. » Cette ré- 
cente déclaration au Monde du 
président ivoirien, Henri Ronan 
Bédié, résume le sentiment de 
nombre de dirigeants d’Afilque 
de l’Ouest, face à la crise des 
Grands Lacs. M. Bédié a aussi 
évoqué le projet d’une force in- 
terafllcâine, mise en place sous 
l'égide de l’Oiganisadon de l'uni- 
té africaine, pour souli^er qu’fi 
était impossible à réaliser, faote 
de moyens matériels. Et la réu- 
nion des ministres des affaires 
étrangères de l’OUA, à Nairobi, 
mardi 12 novembre, a débouché 
sur le même constat .* tout es af- 
firmant leur désir de voir les Aâi- 
cains prendre en cbar^ le règle- 
ment du conflit, les participants 
ont admis que les moyens leur 
man(inaient 

nUBLE MOBIUSAriON 

En Afrique de l’Ouest, cet aveu 
d’impuissance est tempéré par la 
volonté exprimée par deux Etats 
de la région, le Man et le Sénégal, 


de participer à un contingent in- 
ternational, quel que soit le 
commandement sous lequel ce- 
lui-d serait placé. Au Sénégal, le 
porte-parole du gouvernement, 
Serîgne Diop, a affirmé que son 
pays était pr^ à « apporter son 
appui à toute intervention mili- 
taire dans l'Est du Zaïre, en vue de 
ramener ta paix». Des troupes 
sénégalaises avaient participé à 
ropération Turquoise, sous 
commandement français en 
1994. 

La priorité accordée au règle- 
ment du conflit libérien explique 
également la faible mobDisation 
(le TAfrique de l'Ouest face è la 
crise des Grands Lacs. Les res- 
sources diplomatiques et mili- 
taires de la région sont utilisées à 
soutenir un processus de paix 
toujours incertain au Libéria, 
qu’Q s’agisse de renforcer les ef- 
fectifs de la Force d’interposition 
oucst-afilcaine, ou de fa^ pres- 
sion sur les bailleurs de fonds 
pour qu’ils financent son équipe- 
ment. 

La seule initiative diploma- 
tique en direction des Grands 
Lacs est venue do président to- 
golais, Gnassingbé Eyadéma. 
Mais sa proposition de cessez-le- 
feu en quatre points qui prévoit. 


entre autres, te « retrait au delà 
des frontières reconnues du Zaïre, 
des forces rebelles gui se sont infl- 
trées sur le fern'fotre zarrois », ap- 
paraît surtout comme une mani- 
festation de solidarité avec le 
maréchal Mobutu, arrivé au pou- 
voir deux ans avant M. Eyadéma, 
en 1965. 

onmoiis miDIFFEREMTES 

De toute façon les opinions 
ouest-africaines restent très lar- 
gement indifférentes à un drame 
qu’elle ne perçoivent que très 
confusément. La presse audio-vi- 
sueDe DU écrite dépend, faute de 
moyens, des médias occidentaux 
- agences de presse ou chaînes 
de télévision - pourinfenner son 
public de la crise des Grands 
Lacs. 

Lorsqu’elle est évoquée, cette 
crise sert tantôt d’épouvantail 
pour repousser te spectre de la 
division ethnique, et tantôt 
comme un nouveau signe de 
l’abandon de l'Afrique par le 
reste du monde. Ainsi, le quoti- 
dien ivoirien indépendant. Le 
Jour, évoque-t-0 la «cacophonie 
diplomatique » suscitée par la 
guerre dans l'est du Zaïre. 

Thomas Sotinel 


Un appel solennel de M. Boutros-Ghali 
au Sommet mondial de l'alimentation 


Les pays disposés à contribuer à la force multinationale 


Voici la Ihtt des pays qui se sont 
décJaiés prêts à coDtzflwer à une 
force intematioDate mandatée par 
les Nations uzdes sous 

yX} y pfnaml»in«nt ranaiTî^n Am« la 

fé^oD afiteame des Gmxls Lacs, 
ai»ès l'acccnd, meRiedi 
13 novembre, des Etats-Uois. 

• fïauce : Bans av^ préconisé 
(lès te 4 no v em b re une ibree 
inteniatioDate pour « séaniser » 
l’est du ZaSn. La Rrance a 
présenté te 7 novemtoe au Ccmsdl 
de sécurité de roNU son propre 
projet de réstflutfim en vae du 
déiri^emeni d’une force neutre 
de 5 (XK) hommes, dans îaqueBe 
Faris est disposé.à envoyer un 

• Canada : le Canada est prêt & 

pmidrelg eanMnan deingntirniie 

force multinatioBale et poucrak y 
contribuer avec des ironies. le 
général canadien Maœice Batfl est 
{nessenti pour diriger la fince 
d’int erv enttoii. 

• Etats-Unis : les Etats-Unis soit 

d? accord pour paiticÿer à mm 
opération ethnmanitaire 

intematkmale sous 
conunandement cana(fien. Le 
ivwiTing#n t américain s’fiftwra SUT 
place à « phsiéuis misters » de 
militaires, les ibrres américaines . 
seront ootammeDt diargées de la 
sécurité de raéi^iort de Goma 
(Zaïre), la pliQnff des SK^dafs 
améiicaiDS ne sema pas déployés 
au Zaïre, mais dans le s pays 

voisins, a indiqQé la Madson 
Blanche. 

• Grande-Bafeta g perla 
Grande-Bretagne est prête ft 
«amtribuer de façon 


consbuctive » à une force 

TTiTTHwiarinnal» ^ Zaïre, SI UD 
mandat sa tis faisa nt est défini 
(jnant à la nature de 
l'întaveation, ont azmoncé tes 
services dn iseimer ministre. « Le 
Soyamte^Urri est prêt à Jouer son 
Tde,y compris à apporter une 
contribution militaû'e, ttfin d’aider 
à la Bmison d’une aide 
ittanan&aireauxr^ugiés»,u 
dédaré le secrétaire an Fmeign 
Office. 

• E^açM : L’Espagne s*est 
décteée jatte à « contribuer» à 
une (qiération que dédderaft te 
Gcmseïl de sécinité de FONU. EDe 
pro p oser a qudque 300 soldats. ■ 

• Itafie : ntafie est disposée è 
eawqrer des s(fldats dms la réçrai 
des Grands Lacs dans le cadre 
d’une ibice des Nations unies. 

• Hoirgrie : la Hongrie est prête à 
paitidper à une (^lécation 
fimlrinalitinalg gn vng d^ntervanir 
au Zaüe pour rë^er la gtuatirm 
desiéfii^és. 

• Pays africains : te secrétaire 
général de FOiganisation de 
Funité afiicaîDé (OUA), Saliai 
Ahmed Safim, a amKmcé mercredi 
que FAfrî^ du Sud, FElldopiet 
FEiytiiEée, te Congo, te CameFoun, 
le Sén^al et le Mali se sont (iits 
pitts à envoyer des tioiqies. Deux 
autr e s africahis, le Botswana 
et le Tchad, se sont dédatés pitts 
à contribuer à Ja force 

internationale. 

• les pays Qonfiqnes (Irlande, 

Danemaric, Ncffvège, Islande et 
Suède) n'en v eiront pas de soldats 
an niais cmiceD&enxzt leurs 

efforts sur Faide hmitaoitaire. 


• L'Anemagne n'envecra pas de 
soldats au Z^ pour participer à 
une mberveotion multinationale et 
finûtera son action à une aide 
humanitaire. 

• La Belgique a proposé 
d’assurer i'«ntT aT»PTTt«nt de 
troupes de pays africains prêts a 
participer à une force 
internationale neutre dans Fest du 
Zaïre. - (AFJU 


AU PREMiBt JOUR du Sommet 
mondial de Falimeotation, se 

tient à Rome jusqu'au 17 no- 
vembre, sous tes auspices des Na- 
tions unies, les représentants des 
quelque 190 pays participants ont 
. adopté une déclarst}on.sotenneUe 
sur la'^nalliise de U 'feim te 

monde, tanifis ({ue le seaétaire gé- 
néral des Nations urnes. Boutros 
Boutros-Ghali, a aj^xlé «solennel- 
lement» la communamé ioterna- 
tionate è venir à Fakte des réfugiés 
dans Test du Zaïre. Le secrétaire gé- 
néral a « lancé un appd sdennei aux 
peuples et aux Etats pair qu ’ib parti- 
eqfent tous à Faction coQective que 
nous oHons mener dans la région des 
CrambLacs». 

L’Unicef (Fonds des Nations 
urnes pour Fenfanre) a pite «ûi^ 
tammenf» les pays présents au 
Sommet <F« agir rtqndement et avec 
force* pour soutnnr les agences de 
FONU qui eberefaent à aider les ré- 
fugiés de Fest du ZaSrt. Carol BeUa- 
iqy, (frnectrice géoâ^e de FUskef, 
a sodS^ la né c es sit é pour res or- 
ganteatimw (FavoîT rapidement ac- 
cès aux léfogiés : «L’accès aux en- 
fants est encore plus ûiffîdle et plus 
complexe », que lors des événe- 
ments de 1994 an Rwanda. 

Le directeur gîtera] de l’Oigani- 
sation des Nations unies pour Fali- 
mentatirm et l’agricnlture (FAO), 
Jacques IMouf, a pour sa part insis- 
té pour que les pays riches 
orientent leur assistance vers des 
actions «prévertfms» afin de «ff- 


miter la gestion des crises coû- 
teuses», comme c’est le cas actuel- 
temeot dans la légion des Grands 
Lacs. 

La rencontre de Rome est la pre- 
mière grande initiative inteznotio- 
nate contre la feim depuis la confé- 
rence ministérieUe de 1974, qui 
visait à vaincre la malnutrition en 
une dizaine d’années. La déclara- 
tion adc^itée te 13 novembre juge 
« irtfoférah/e que plus de 800 mil- 
lions de personnes dans le monde, en 
particulier dans les pays en dévelop- 
pement, n’aient pas assez de vivres 
pour répondre à leurs besoiru ali- 
mentaires élémentaires. Cette situa- 
tion est inaccepbMe ». 

OBJECTIF IMINÊOIAr 

Les Etats se fixent donc im « ob- 
Jectif immédiat de réduire de moitié 
le nombre de personnes sous-alimen- 
tées au pus tard cFîd à 2015 ». La 
déclaration rappelle ({ue «chaque 
être humain a le droit d'avoir accès 
à une nourriture salubre » et que 
« raf^entatten ne doit pas être utili- 
sée comme instrument de pression 
politique et écono/niqur ». 

La dédaratioD stiiâile que la pau- 
vre^ maïs aussi « tes con^ te ter- 
rorisme, la comiptibn ef la dégrada- 
tion de l'enrironnement contribuent 
de manière importante à l'insécurité 
alimentaire». EDe exige la «sup- 
pression des modèles msoutenoMes 
de consommation et de production, 
en particulier dans les pays indus- 
trialisés»,' 


Inaugurant la rencontre; te pape 
Jean fbul ff a invité toutes tes na- 
tions à « rechercher toutes les possi- 
Wilîtés de partager pus équrtohfe- 
ment les ressources, qui ne 
manquent pas. et les biens de 
consommation », en menant des 
poUtirpies «fondées non seulement 
sur le profit, mais sur le partage soli- 
daire*. 

D a en revanche rejeté tout ben 
entre la faim et la poj^atioD, esti- 
mant ({ue « les considérations dé- 
mographiques ne sauraient, à elles 
seules, eqifiquer la distribution défi- 
ciente des ressources a/nnentafres », 
et ^'« iTfout renoncer au sophisme 
qui conriste à affirmer qu’être nom- 
breux, c'est se condamner à être 
pauvres». D serait donc «illusoire 
de croire qu’une stobUisation arbi- 
traire de la population mondiale, ou 
mime sa diminution, pourrulit ré- 
soudre directement le problime de la 
Jaim », a-t-fl ajouté. 

Le président du consefl italien, 
Romano f^odi, a été élu rae/oedi 
piérident du Sommet Le dirigeant 
cubain, Hdel Castro, est son vice- 
prérident pour rAm^irpie latine, et 
devait arriver dans la capitale ita- 
lienne en fin de semaine. Le iné- 
sident camerounais, Baid Biya, doit 
assurer la vice-présidence pour 
l’Afrique. Plusieurs dizaines de 
cbefr d'Etat et de gouvernement 
doivent prendre la parole au cours 
de la reocontre. - (AFR Reuter.) 

Lire aussi notre anafyse page 16 
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De notre siècle; Alain Rnldelkraut éprouve 
les idées; les sentiments et les folklores. U 
paraît en vivre aranc de les juger, toujours 
sensible jamais étranger à ce dont il traita 
Inquiet des eneuts comme sll en était 
responsabla il se demande si le siède 
n'a pas été *un siècle pour rien”. 

Fmnçois Suieaa/le F^iam Maganne 

Une incontestable liberté inteDeouelle 
qui devrait déplaire; comme (fhabiaide^ 
aux abonnés de la belle causa 
HCfifmlF.BouthûisAaCjax 

Superbement écrit lue Feny/le folnr 

Editions du Seuil 
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La conférence de Paris sur la Bosnie-Herzégovine 
prépare une « période de consolidation » de la pâx 

Des incidents violents se sont produits entre réfugiés musulmans et policiers serbes 

U conférenœ de Paris sur la Bosnie-Heizégo- ouveilie, jeudi 14 novembre, dans te fiito serbes, la 

vine, qui dote fixer tes Dgnesdireclriœs du pro- dernîeis événements bosniaques^ avec de vio- contrefepouvoiravaetteparaisisttaesmswu- 
cessus de paix pour les années 1997-1998. s'est tente incidents entre réfugiés musufanans et po- lions communes. 


SARAJEVO 
de notre correspmdam 
La Bosnie, knn d’être sur te cbe- 
mÎD de la guérison, paraît se diriger 
chaque jour un pen plus vers la di- 
vision ethnique. La population rêve 
de paix, mais ses souhaits se 
heurtent à i’intransigeance des 
chefs de guerre. Les pays du 
« groupe de contact » (Etats-Unis, 
Russie, France, Allemagne et 
Royaume-uni) veulent parvenir à 
un « double engagement » pour 
cette * période de consolidation» 
de la paix, selon teur hant repré- 
sentant Cari BfldL Les es-beOigé- 
rants « doivent s’engopr â re^KCter 
complètement les dispos/rions de 
l’accord de Dayton », et la commu- 
nauté intematkinâte « amünuera à 
aider à sa mise en œuvre », par une 
présence militaire et une aide 
économique. La présidence collé- 
giale bosniaque (te Musulman Alija 
Izetbegovic, le Serbe Momdlo Kra- 
jisnik et te Croate Krerimir ZubaJe), 
issue des élections du 14 sep- 
tembre, est à Paris afin de si^ier 
une déclaration sotennefle. 

il est toutefois peu probable 
qu'un engagement écrit, le 
« contnst moral » évoqué par Hervé 
de Cbarette, suffise à remettre te 
processus de paix sur des raQs dont 
Q s'est considérabtement écarté. En 
un an, Q y eut un seul véritable suc- 
cès : le respea du cessez-le-feu, 
dès l'arrivée des troupes de l'OTAN 
en Bosnie. D’un point de vue poli- 
tique, en revanche, aucun chaphie 
de l’accord de Dayton n’a été res- 
pecté par tes signataires. Et le point 
fort de cette première année 
d’après-gueire - les élections géné- 


rales - a ofiert une nouvelle I^ti- 
mfté ans iaisems de pierre, dans 
tm rKmat de confusîon et de mani- 
pulations. 

AUCUNE VOLMITË DE COMntOMIS 

Les instîDitions commnnes ont 
ainsi les pires difiScuItés à fimctioo- 
ner. Les trois ennemis d’hier, râmis 
au sein de la présidence coflégjale, 
ne sont pas encore parvenus h 
nommer un gouvernement. A 
chaque réunion, Q est évident qu’il 
n'existe aucune volonté de 
compromis. Le second problënie 
majeur demeure la question non 

ff Déœp^on » américaine 

Le porte-parole du départe- 
ment d’Etat, Nicbolas Bmns, a 
insisté, à la veBle de la Coi^ 
rence de Paris, sur la « riécep- 
trdn * américaine concernant la 
mise en place des accords de 
Dayton. O a souBgné que le sw-, 
crétaire d*Etat américain, War- 
ren Cbristoplier, a exborté les 
trois parties en présence 
(Croat^ Mnsolinans, et Serbes) 
à mettre en place les insttentions 
onifiées de la Bosnie-Herzégo- 
vine et notamment un conseil 
des ministres qui n’a toujouis 
pas été constitué. Ponr le reste, 
le secrétaire d’Etat a affirmé sa 
« dâxption » quant à leur refus 
de respecter les droits de 
rbomme, de fadSter le retour 
des réfs£^és, de remettre au TPI 
les crinrineis de guerre et, enfin, 
de respecter les accords sur le 
coutrfile des aimes. 


résolue des « criminds de guesce » 
gni continuent d’Inflnencer, dans 
l’ombie, la vie politique du pa^ 
Tel ett te cas de Radovan KaradÂ, 
i’anden ^préàdetd» des sépara- 
tistes serbes. Cette semaine, te gé- 
néral Radro Mladic, inculpé de 
«génocide, crmes c on tre rtemonr- 
té et crimes de guerre», a refusé 
d'être Itoogé de son poste de 
commazidant militaire. Qdeviaxtfr 
nalement s'incliner, mais paraît 
être loin d’aller répondre de ses 
crimes à la bane du Tribmél pénd 
intemational 

Le troméme problème, qui sem 
au c en tre des pocspadeis à ïbris, 
est le retour des léfbgiés dans leurs 
fbÿ^ Jusqu’à ptésent, aucun Bos- 
niaque n’a pn renuei dans la 
son d’où fl avait été expulsé. Les 
200000 réfn^ à êtie revenos en 
Bosnie sont arrivés de pays euro- 
péens, et se sont instdés dans teur 
territdre « ethnique ». Les secteurs 
serbe et croate (« République 
serbe » et « République cTHeiz^ 
Bosna ») se refusent toujours à ac- 
cueillir te moindre non-Serbe ou 
non-Croate. Or la perstetance du 
déracinement de la population 
contribue à alimenter l’intransi- 
geance des partis an pouvoic. Les 
organisations occidentales, et en 
premier lieu tes troupes de rOTAN, 
se sont employées à frriner un 
éventuel retour des réfii^^, déri- 
reuses (féviter des înddeats an&és. 

Le pouvoir bosniaque, en en- 
voyam des réfugiés reccoiqoérir te 
vütege de Gajevi, il J a trois jours, a 
eu beau jeu de dénumtrer f absolue 
fometé des Seibes sur te caractère 
« erimiqoement pur » de teur tem- 


tmre. L’arrivée de Musubnais ar- 
més à Giôevi ressembirit fion à un 
coup mcmté, et rOTAN a dénoncé 
une « provocatian bosniaque ». 
probaUement destinée à créer de 
Dwvdies tenskms avant ta carië- 
lencedeftns. 

Dn cûté ocridfmal. B devrait y 
avoir un cn gag emaR à a oBten k ta 
doissBzœ économique et (tes pro- 
jets bumanftaires. Les aides pio- 
Tnüe& poiv ta lecoosouctx» ont 
tardé à miiver. alois que 60% des 
haUatknK sont détndtes ou gca- 
ve men t endommagées. De plus, 
aucun pays ne panft privilégier les 
pipjetsiéigiffirmrms.qaeiefiaent 
tes Serbes. Atari tes Brâitaipies ne 
peuvoû-fls toujouES pas Gonomini- 
quer par tâéphone, un an ^xès 
D^icm. La inttma- 

ticmale s’apprête à fiamcer -des 
projets de lecmstiuctiwi en Répu* 
bli^ sobe, aiocs que ïale pour- 
suit sa pofitiqœ séparatiste, et que 
tes teadem poGtiqoes soBC légtâè- 
rement considérés comme des 
chefs mafieux par ta population 
serbe efle-oiSaie. 

« 5j ta communauté intemado- 
noie n'engage pas une action immé- 
dùde et riibte, raccord de Otryepn 
pourrait entrer dans l’Hiüoire 
comme àtmt un ois caiUeuceeses- 
le-feu, et non pas un fondement 
pour une paix durable», soidIgM 
huemaiianol Crisis Croup, qui ana- 
Ijm le processus de poix «s Bosnie- 
He r zé^noe. «S'S 9 a eu une er- 
reur dam Dojitûn, or .ibf de crotre 
que tour serait ré^ en un an», té- 
torque Cari MdL 

RémpOurdan 


le Parlemmt espagnol doit se prononcer en faveur 
-4e rkittg3?ationà4i structure militaire de IWAN 


MADRID 

de notre correspondante 

Le débat qui a commencé, mer- 
credi 13 novembre, au Congru des 
députés à Madrid, sur ta nécesrifcé 
ou non, de demazider la pltine in- 
tégration de l’Eqagne à la struc- 
ture mflitairâ de TOTAN, ne de- 
vrait a priori pas réserver de 
surprise. Et lors du vote, prévu 
pour jeudi, le chef du gouverne- 
ment, le conservateur José Maria 
Aznar, fervent promoteur de 1^ 
tégration de son pays, devrait re- 
cevoir ie mandat favorable du E^- 
lement pour n^ocier, lois de la 
réunion du conseil atiantique, te 
11 décembre, la demande d’adhé- 
sion espagnole. Jusqu'id, en effet, 
l'Espace qui appartient à l’Al- 
liance depuis 1982, et s’y est main- 
tenue, conformément au référen- 
dum qui s’est tenu à ce propos en 
1986, ne faisait pas partie des 
structures militaires. 

Un large consensus politique 
s’est d^agé ces demieis mois. La 
résolution commune du Parti po- 


pulaire (conservateur) au pouvoir, 
de ses alliés nationalistes catalans 
et basques, ainsi qne du pfincq>aj 
parti d’opposition, le Parti socia- 
liste de Felipe Gonzalez, devrait 
d(xic être votée à une large majo- 
rité. Les seuls, on presque, à s’op- 
poser à ce projet, sont les vingt et 
un députés de la gauche commu- 
niste de Izqidenta Unida (lU), qui 
préconisent la tenue d’un nouveau 
référendum poputaûce. Quant aux 
nationalistes canariens, particnliè- 
rement nerveux sur l’avenir des 
siruclui e s militaires de l'AOtance, 
ils n’ont pas hésité à foire savoir 
qu’fls se prononceraient en fovenr 
de rautodétemmiation, si l’archi- 
pel canarien était sous comman- 
dement portugais et non espagnol 
Sot quels points l’Espagne insis- 
tera-t-efle pour n^oder son adhé- 
sion ? Le texte de la résolution 
commune rédigée par le gouver- 
nement et les sodalistes se fonde 
essentiellement, explique-t-on à 
Madrid, sur la léafBrmation que 
l’Espagne n’est pas un pays im- 


cléaire et sur son désir d'obtenir 
une représentation «proportion- 
ne/Je à son importance et à sa 
contrSmtim irutaa/re »i. 

L'EXPËRENCE BOSNIAQUE 

Revendication qui s*exp&que, 
entre autres, par l’enseignement 
tiré de la guerre en Bosnie, où l’Es- 
pagne a fourni un gros contingent 
de troupes, sans obtenir pour an- 
tant de respmisabflieés au sem de 
riFOR. Les Espagnols insisteront 
également en faveur d’une struc- 
ture «plus légère de /’OCUV» et, 
lors de son élargissement, sur une 
«sérieuse prise en compte des pro- 
blèmes de s&uiffé des pays de l’Eu- 
TopedeFEst». 

Reste un point senrible mais qui 
ne devrait pas poser de proUème 
insunncMitabte : FEspa^ie deman- 
dera la disparition (lu commande- 
ment militaire int^ié de TOIAN 
sur le rocher de Gitaaltar, cette en- 
clave britannique en teciïtoire es- 
pagnol que Madrid ne cesse de re- 
vendiquer. Quant au concept 


d'« identité eutopéenne de dé- 
fense », en théorie le gouverne- 
ment de José Maria Aznar appuie 
la FraiKe, lorsque ceDe-ci insisie 
sur on conunandemeot-Sud qui 
serait européen ; dans ta pratique, 
le gmzvernanest nettement plus 
attentif aux emtrariétés et réac- 
tions améiicaixies à ce propos, que 
son prédécesseur social^, reste 
prudemment en retraîL 
Ce nouvei « alignement » sup- 
posé sur Waslûngton du gouver- 
nement, vient d’ailleurs d’être 
l’objet d'une pcflémiqne emeer- 
nant les anciennes bases améri- 
crines en Espagne. Certains jour- 
naux avaieiri, en efitet, pidÆé des 
informations selon le^efles les 
Américains négociaient en sous- 
main une possible réntflis^on, 
avec renvoi de troupes, de deux 
des bases qu'ils ont quittées en 
1992. Le gouvernemem a démenti, 
qualifiant de « délirantes » pa- 
leîOes s u ppo si tions. 

Marie-Ckatde Decamps 


Bruxelles propose un programme de recherche sur la maladie de la « vache folle » 


BRUXELLES 
(Union emopéenne) 
de notre correspœtdant 
Nuflemeot découragée par la re- 
buffade que lui avait infligée te 
Conseii des mioîsties des Quinze le 
7 octobre (le héonde du 11 octobre), 
la Commission de BnixeDes pro- 
pose à nouveau de lancer, au niveau 
européen, un ensemble coordcxmé 
de recherches sur l’enc^diak^Mtiiie 
^xmgifbniie bovine (ESB), ou ma- 
ladie de la 4c vache folle », ai n;q que 

sur tes autres maladie à prions. EQe 


propose ^ affecter pour les deux 
ans à vrozr un budget de 50 nnllioos 
(fécus soit aiviron 320niiIE(m$ de 
flancs. Les ministies de la redrertiie 
de rUnion européenne devront se 
prononcer sur ces mopoatioos, lots 
de leur prochanie léurion, le 5 dé- 
cembre. 

Sur ces 50 miffinns (f écus, 15 mfl- 
flmis seraient prélevés sur tes {xo- 
gmmmes de rediercbe «dsiants et 
35 minions devratent être approu- 
vés par l’autorité budgétaire Oé 
Cemsefl des mmistres et le Fhrle- 
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ment européen), ai romiflément au 
4* programme-cadre eiûopéen de 
recherdie. Début octobre, tes mî- 
nistres de ta recheiÂe -auxquels 
Edîtii Qesson, te axnmîssaire res- 
ponsable, avait soumis nng pre- 
mière piOporitiffl mfhrm^H» riar^g 
ce sens - avatent cemtesté la néces- 
sité d’adopter un budget complé- 
mentaire, estimant qne tes oélflts 
nécessaires pourraient être tedé- 
ployés à partir des programmes 
« Biomédecine et santé », « Ko- 
tecbnoloÿe », et « FAIR » (santé 
animale). 

OHimtOVERSE 

fl s’en était suivi une vive contres 
veiseentTeM»«CressonetM.(rAu- 
bot, te secrétaire d'Etat fiançais à la 
recherche : pour des rafenny budgé- 
taires, te Ccôisefl avait-fl oui ou rxui 
Moqué un effort de xedierche dmt. 
par ailleurs, personnâ ne me l’ur- 
gence, vu tes risques que FESB peut 
foire peser sur la santé humate? 
La pr(^)ositioo présentée mainte- 
nant par la Commission, confir- 
mant la poridon exprimée alors par 
M*Cleâ(Hi, indiqDe que, conqfte 
tenn des di^Nfsitions ré^ssant la 


V. 


xecbeicbe commuDaurtire, les cré- 
(Sts éventuellement diqionibtes ne 
dépassent pas 15 millions cTécus 
(envircm lOOmüEmis de fiancs). La 
querelle peut paraitre dispropor- 
tionnée, quand on saft que ce sont 
envirtm 3 miSards d^éak, soit près 
de 20 milliards de fianô, que tes 
ministres de Tagriculture ont déga- 
gé. depuis te déctendiement de ta 
aise de l’année, sans coup 
férin ponr finance te soutien des 
marchés, tes jrians d'ahatta^ ou 
au revom des âeveurs ! 

Le plan d’action prop osé par la 
Cominissira, (jui retient tes priori- 
tés identifiées dans te rapport du 
groupe juésidé par te professeur 
Charles Wassmann de i’uiaversité 
de Zurich, se concentrerait sur les 
cinq thèmes sisvants: la l e tfomii e 
cGnique et épidéBBolo^tpte sur tes 

enc^halopaibies qixm^fomies hu- 
maines; l’agent infoctienx et ses 
mécanismes de taansmissio&; le 
diagnostic des encéphalopathies 
spongiformes; l’évaluation du 
risque de omtracter tes eocé^tak)- 
pathies spongfloones. 

m^pe LanaStre 
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Polémique après 
la collision aérienne en Inde 

La vétusté de l'équipement de l'aéroport 
de New Delhi et l'amateurisme des nouvelles 
compagnies d'Asie centrale sont mis en cause 


Les autorités de Hongkong demandent à l’Europe 
de s’intéresser de prè au territoire après 1997 

En visite à Paris, le gouverneur Chris Patten s'inquiète de la future menace pesant sur les libertés locales 

De pesage à PariSf mardi 12 novembre^ le gollve^ étroitement révolution de la situation dans le te^ contribuer à rassurer la population locale en fah 
neiffbrKmque de Hongkong, Chris PatteiL a de- rifoiie au lEndemah de sa rétrocession à Pékin, le sant preuve de compréhension dans ^attribution 
mandé au gouve r nement frangais de suivre très 1*'juiBet1997.IlaexfdiquéqueîaFrancepounait des visas demandé par les Hongkongais en 1997. 


NEW DELHI 
de notre cmrespondant 

« Toutes les conditions étaient 
réalisées depuis longtemps pmir une 
catastrophe»’, selon ce pilote 
étranger; qui «mnâîc bien les pro- 
cédures d’approdie sur raéroport 
international de New Delhi, la col- 
lision en plrâr del de mardi soir 
(350 victimes) entre un Boeing 
saoudien et on Dyouchine était 
quasiment prévisible, nnt a m m pwt 
en raison du caractère obsolète de 
réquipement dont diqiose Taêio- 
drcüne de la capitale indienne. • 

Le radar de l’aéroport Indira- 
Gandhi, installé dans les an- 
nées 70, indique en effet seule- 
ment la distance et la direction de 
l'avion en approdre, mais pas son 
altitude. H y a six ans, un contrat 
avait été signé avec le consortium 
américain Raydheon ponr moder- 
niser le radar dans les aéroports de 
Debli et de Bcnnbay. Mais Téqui- 
pement n’a pas encore été instal- 
lé... Si, comme certains le sap- 
posent, la catastrophe aurait pu 
être la résultante de l’atiBsatlQn 
d’un altimètre r^lé sur le système 
métrique par l'aviott icaTairh (alors 
que la tour de contrôle de DdM 
ccHnpte en pieds), le vieux radar de 
raéiopoït n’était pas en mesure de 
corriger à temps Feireur. 

MAUVAISE IIËPUrAnON 

Avant l'atteiiissage et après le 
décollage, les avions ne cQsposenc 
en outre que d’un seul cmikar »&- 
rien en aiqarocbe de New Delhi, ce 
qui réduit considérablemeot leur 
marge de manœuvre. L*«Air 
Force » iDctieime refnserait 
renunent d’attribuer certains de 
ses couloirs aux avions commer- 
ciaux, en dépit des ixesàons des 
lignes aériennes internationales et 
des antoiités de raânpôxt 

L’accroissement du tz^ aérien 
en Inde est aussi eir cause: La cen- - 
taine d’algmlteurs^ ddde l’aéio- 
pott de New Ddili est soirmit 
« àébordéOy incapabk defcarèface 
efficacement à ht densité du trt^ », 
aknite le pilote étzao^ Cent cin- 
quante avHms décollaient et atter- 
rissaient chaque )our à DeBri, 3 y a 


quatre ans, contre deux cént 
quatre-vingt-dix anjonrd’hiiL. 

Le diiedboïFe général de l’avia- 
tion civile (DGCA) a cependant 
nié, meiaecS, toute lespcnsalnllté 
de la tour de cœttiOle. Les contEÔ- 
lenrs auraient prévenu les pilotes 
des deux avions quHs voldent à 
un ffiSEer de {rieds Fun de Faiitze 
et ces dentiers auraient répandu 
avoir pris connaissance dn mes- 
sage. De Dcnribreuses compagnies 
des RépubSques de FAae centrale 
ex-soviétiques assnrent des Sai- 
sons fiéqnêntes avec DeHn depuis 
Téclatement de l’I/RSS. Weax 
avions, équ^iages ne s’mqitimant 
pas ttniionES bien en ai ^aî*, ces 

Hgnes fMiyhStes, fcawilrtiM mi tiTTlr- 

mènes ont bien mauvaise réputa- 
tion. 

La DGCA en vent ponr preuve 
que des appareils de teOes conqur 
gnies ont été presque touionrs les- 
pmsables de la dizaine dincideots 
récents. En 1994, un Hmolev onz- 
beè manque la piste de Faércqxsit 
de E>eUti à l'attetiissage. L’avion 
fait un tCte-àr^uene sur le tazmac 
et se xemome. Mraculensement, 
tons les passagers sont indemnes. 
La même année, un autre Itqxitev 
de la m&ne compagnie, prêt à se 
poser à Boml»y, se trempe (Taé- 
ropœt 1 3 atteizit sur cehti de Juhu 
et non sur celm de Sàhai; le princi- 
pal aérodrome de la capitale 
éoonmnique rn<iignne. nus tard, 
un autre qjparefl du même Qpe se 
posera sur une base unitaire qnH 
a confondue avec l’aéroport de 
Coimpatore, dans le sud de 

P hrrfi*— 

lin poite-pande des lignes ka- 
raichfK a cependant indiqué que 
rOyoudtine 76 était en bon état et 
que le pQote pariait conectement 
ran^afs. La ccmqn^tie était pour- 
tant en quasf-fafllite en début 
(Tannée. L’AIleinagDe, Israël et la 
(jrèce on| refusé de bti agander 
les dntits'de trafic parce que Kar 
saldi AuSnes n’a pas les moyens de 
payer Tassuiance de ses an>areils. 
pour la plupart des avions vétustes 
hérités d’Aeroflot 

BnawPhOSp 


Le roi Hussein de Jordanie veut effacer 
les séquelles des émeutes de Tété 


AMMAN 

de notre ewrespondante 
au Prodie-Oiient 

A qnarante-buit tannes de sem 
soixante et lutième annivéïsaire, 
jour férié en Jordanie, le roi Hus- 
sein a voulu effacer les causes et 
les conséquences des émeutes 
d’aoflt, les pins graves en Jordanie 
depuis ceBes de 19B9. B a oïdomié, 
mardi 12 novembre, rariêt des 
poursmtes contre toutes les per- 
sonnes Impliquées dans ces 
émeutes et au gonveme- 

ment de revoir è la bdsse le prix du 
pain, dont la hausse de 250% en 
août avait été à TorigSne des 
troubles qui avaient secoué phi- 
sieurs villes du sud du pays. Sekm 
des sources judiciaires, 253 per- 
sonnes, dont 29 en fêite, sont 
poursuivies pour leur imp&aticn 
dans tes émnites dn pain. 

Dans une lettie è sem i»emier 
mînls&e, Abdd Karim Kabariri, le 
roi ausri que *totit pri- 

sonnier dontla lîb&ation ne menace 
paslas&uritédupajp^st&tasaûsr 
dé. Ces gestes intentiennent quatre 
jours la libéra tiogi, ri te aussi 
œdonnée par te sonverafi^ do pins 
célèbre prisonnier poUtîque dn 

pays, te pzérident du ^mdkat des 
ingénieurs, M. Le^ ChnibeSaf. is- 
lamiste ind^iendant, bosiBe à la 
paix avec lûaël, M. ChoubeOat, 
empiimmié en déconbR daoei; 
avait été «-««damné en mais à tnris 
ans de prison, pour crimes dé lèse- 
majesté. n avait sévèrement criti- 
qué, des cotriéreoces, Fattî- 
tude de compassion du roi et de b 
mine hHS des obsèques à Jérusa- 
lem du premier arinis&e isiaâien 
Itzhak Rabin, asassiné b 4 no- 
vembre 1995 par im odrémitee Juî£. 

Ces cûn^^ies du riti manpieot 
un reriremoit uAai par uu 

paccA récent. Lois énKÛtes, te 
monarque et le goueeisetnent 


avaient dir ecte me n t mis en cause 
te r^ne irakien, accusé de vouldr 
désteWffser b Jordanie, ce qui n’a 
pas été démontré. Le bit que te Rti 
ordonne aujourd’hui Farrit des 
poursuites semble indigner que b 
tirèse dn com^ot, mise en dottte 
dëaFœfgme par bquari-totalité de 
l’opinion pubBqne, a 6it long fea 

DÉSIAMUSHI L*OPMSinON 

D’autre part, le gouvernement 
avait justifié l’augmentation du 
prb du paki par tes contraintes du 
programme d’a^justements structu- 
rds mis an pexDt avec le Fonds mo- 
nétaire intemationaL i^ounfiiui, 
te rcti demande de revoir le izdx dn 
pain à b baice. po nr répondre à b 
baisse des cours dn blé sur le mar- 

fhAiit>« marifwial, a«Tnnmgntnhl« 

défiât prévu pour 3997 se monte à 
200in!IBons de doDazs. Certes, b 
baisse envisagée sera moins im- 
portante que b hausse dn moiis 
d’août mais éconontistes 

s’interrogent sut b logfqne de 
œtte dé^k», dans b mesure où, 
le pain étant une dentée esafime- 
meaat sensible, b fluctuation de 
son prb est difBcOement envfsar 
gealrie. 

^ (Srectives du roi, annoncées 
ime «wnaing avaot b icxtizée- par- 
lemoitaire, qui sera b dernière 
avant tes élections prévues & Fau- 
tn m ng 1997, pounaknt désaimor- 
ea les oitiques (fuue opporition 
qm avait, lois des émemes, de- 
mandé avec ioastance b déims- 
skm dn gouvanement Sans désa- 
vouer celui-d, le souverain lui 
demmide tout de même de Aire le 
contraire de ce quH avait entre- 
pris, ime manière de réaffirmer 
qu’en Jordanie, démocratie on 
nem, n n’y û qa*iin chef qm décide : 
lui-même. 

FrançovxCh^aux 


PLUS DE SEPT MOIS avant b 
rétrocession de Hon^ng à b 
Qrine communiste, les autorités 
de b colonie britannique s’ef- 
flneent de convaincre les Euro- 
péens de faire preuve d’une 
grande vigOance qumt au destin 
que connritra le territoire au leu- 
dgmawi de b date fiitidique du 
l» Juillet 1997. De passage à Paris, 
mardi 12 novembre, sur le cbentin 
de Bonu, le gouverneur dn terri- 
toire, Chris Patten, a exhorte les 
Fran^ à * surveiller de prh la si- 
tuation » de b future Région ad- 
ministrative qiéciale (RAS) - sta- 
tut de Hongkong sous 
souveraineté chinoise - afin de 
s’assurer que « les promesses fintes 
devant le monde seront honorées » 
et que «tes libertés Jbndamentales 
seront re^fectéès ». 

Lois d^ entretien avec te mi- 
nistre français des afbires étran- 
gères, Hervé de Charette, M. Pst- 
ten a expliqué que Paris 
cemtribuerait à sa manière à apai- 
ser les inquiétudes locales en s’en- 
gageant à faire pr e uv e de compré- 
hroslon dans le traitement des 
demandes de visa émanant des 


futurs titubiTes du passeport de la 
RAS. Continuer d accorder un 
accès aisé à la France et à FEurope 
après 1997 constituerait un geste 
amical qui ne serait pas oublié », a 
déclaré le gouverneur britan- 
nique, lors d’une confiSrence oiga- 
ni^ par l’bstitut français des re- 
lations btemationales (IFRI). 

m PRORmOE INQinêniDE » 

M. Patten a loué les qualités 
d’une population faonkongaise 
« sophistiquée » et ne représentant 
aucune « menace en matière dlm- 
■migration». Souâeux de dissiper 
toute confusion, fl a précisé que le 
passq)ort de b RAS délivré par 
les futures autorités locales serait 
foncièrement distinct du passe- 
port de b République populaire 
de Chin e octroyé par Pékin. A 
Fbeure où la perspective de la ré- 
trocession incite au départ nulle 
personnes par semaine, le débat 
sur le franchissement des fron- 
tières après 1997 est d’une ex- 
trême sensibilité à Hongkong. 
M. Patten a été «poliment écou- 
té» au Quai d’Or^, mais il n'a 
obtenu aucun engagement itxmié- 


diat de la part du gouvemement 
français. 

Le bouflbnt gouverneur de la 
colonie - dont les réformes démo- 
cratiques introduites en 1992 
avaient déclenché une violente 
polémique entre Londres et Pékin 
-, a aussi tenu à erq^iimer toute 
l'inquiétude que hti inspireut les 
comportements de Pékin, notam- 
ment les propos récemment tenus 
au Wall Street Journal par le mi- 
nistre des affairés étrau^res Qian 
Qichen sur la future interdiction à 
Hongkong d’activités politiques 
«inteijérant directement dans les 
affaires de la Chine continentale ». 

M.^tten a expliqué lors d’un 
point de presse qu’une teDe rai- 
deur «50u/ève une profonde in- 
quiétude sur la compréhension [par 
Pékin] de la notion d'Etat de 
droit». 0 a souhaité que les auto- 
rités chinoises soient « plus déten- 
dues » dans leur attitude à Fégard 
de b population locale. Selon lui, 
la pros^rité de Hongkong ne 
pourra être maintenue après 1997 
que si Pékin respecte le système 
juridique et l’autonomie de b fu- 
ture RAS et réussit à préserver 


cefle-CT « des pressions politiques et 
commeraales de la Chine conti- 
nentale ». En d’autres termes, tout 
manquement à ce code de bonne 
conduite risquerait de précipiter 
le déclin de b cité. 

Enfin, le gouverneur britan- 
nique a laissé entendre qu’un 
nouveau confiit pourrait surgir 
avec Pékin à propos de b venue 
d’un détachement de FAimée po- 
pulaire de libération (APL) avant 
les cérémonies du l^'jufllet 1997. 
S’il reconnaît la nécessité de 
« préparer les garnisons» avant la 
rétrocession, M. Pttten ne sou- 
haite pas que ces unités chiDOises 
entrent â Hongkong «trop long- 
temps à l'avance », soient « nom- 
breuses» - les chiffres oscîDent 
entre 100 et 300 soldats - et 
qu'efles soient « armées ». « S'il 
n'y pas d'accord sur le sujet, il ne 
se passera rien », a averti le go» 
vemeur, bien décidé à faire res- 
pecter la souveraineté de la 
Grande-Bretagne jusqu’aux der- 
nières secondes de sa présence 
coloniale. 

Fr&téric Bobin 


A chaque instant, les espoirs, rêves et aspirations de 15. 000 personnes vo}fagent avec nous. 



|ilip://w«KbritBh-ainioy's.eom 


British Airwa ys 

la fnnijuwiiif que k mciiidi prêlïK 




açRCQPe.g-.-gp.îirnfs.Q.D.fîaWft.sa saft-9BS-B:f;:H-*&SSS-tr8KS' S3-SSO 



6; LE MONDE /VENDRED1 15 NOVEMBRE 1996 


INTERNATIONAL 


Après l'accord de paix avec la guérilla 
le Guatemala doit entreprendre sa modernisation 

Le conflit qui a duré plus de trente-cinq ans a bloqué tout projet de développement économique 


L'accord de paix entre le gouvememoit du Gua- Avec la fin de ce conflit le pays s'engage résolu- la pauvreté, la modmsatjw» des infrastruc- 
temaia et la guérilla, annoncé lundi 11 no- ment sur la vole de la démocratie et se prépare à turesr la lutte wtre h comiption et la hausse 
vembie. devran se concrétiser le 29 décmnbre. affronter de nouveaux défis: le combat cMitre préocoqaante de la déunquanœ. 


GU>VrEMAIA 
de notre envoyé spécial 

Certes le pays a ses bidonvQIes 
surpeuplés, ses enfants des rues le 
nez en permanence collé sur un 
chifïbn imbibé de solvant ses vo- 
leurs malchanceux parfois victimes 
de la loi de I^rech et ses Indiens 
pauvres et margmallsés. Mais au 
moins, si se réalise la bonne nou- 
velle annoncée lundi 11 novmnbre, 
le Guatemala sera bientôt en paix. 
Après trente-sb: ans de combats, 
qui ont fait quelque 100 000 morts 
et plusieurs dizaines de milliers de 
disparus. 

Les premières négociations 
entre la guérilla de iUnion révolu- 
tionnaire nationale guatémaltèque 
(URNG) et Je gouvernement, en 
vue de mettre fin à une guerre 
commencée en 1960, datent de 
1991. EUes avaient suivi un rythme 
inégal sans éviter, parfois, Tenlise- 
menL Lundi 11 novembre à Santia- 
go, sous les applaudissements des 
délégués du Vl< sommet ibéro- 
américain, les parties ont publi- 
quement annoncé s'être mises 
d'accord pour signer une paix défi- 
nitive, le 29 décembre 1996 {Le 
Monde du 14 novembre). Entre- 
temps plusieurs accords partiels 
auront été paraphés en Norvège, 
en Suède et en Espagne. 

Depuis janvier 1996, date de 
l'élection d'Alvaro Atzu à la pré- 
sidence de la République, le pro- 
cessus de paLx a connu une accélé- 
ration sensible, bousculant les 
prudences des sceptiques et désar- 
mant les réactions des partisans du 
statu qua La n^odation a avancé 
par paliers : les discussions avaient 
déjà abouti à plusieurs accords 
partiels, notamment sur les droits 
de l’homme, ia situation agraire et 
le rôle de l’armée dans la société 
lu Afonde du 21 septembre). Res- 
tait c^>endant à régler un Ju- 
gé particulièrement épineux : ia 
réinsertion des combattants dans 
la vie civOe, problème lui-même lié 
à la délicate question de l’amnistie. 

Au souci des > bientôt - anciens 
guérilleros de ne pas tomber nc- 
times de commandos de la mtMt, 
comme cela s’était produit au Sal- 
vador après la fin de la lutte ar- 
mée, rendait l’inquiétude des 
milhaîr es menacés de poursuites 


Guatemala 
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pour les exactions et crimes 
commis durant la guerre. C’est, 
semble-t-il, ce dernier point qui 
reste à surmonter, bien que les 
modalités du règlement paraissent 
en bonne voie. 

Quasi unanimement, tous les 
observateurs en créditent le pré- 
sident Arzu. Si personne n’en at- 
tendcüt de miracle lorsque, candi- 
dat au nom du Parti pour 
l’avancement national (PAN), Q fut 
élu président, aucune louange ne 
lui est aujourd'hui épargnée. 
« Pour la première fais depuis long- 
temps, il y a une authentique volon- 
té ^uvemementale de changer le 
cours des choses estime Gerald 
Plant^enest, directeur adjoint de 
la Minugua, mission des Nations 
unies chargée de vérifier que l’ac- 
cord sur les droiu de l’homme, 
conclu en mars 1994, est bien ap- 
pliqué. «Areu est un homme de vo- 
lonté qui ira Jusqu’au bout^ ce qui 
n'est pas siféjuent au Guatema- 
la », ajoute on diplomate patti- 


d’Alvaro Arzu, les réutuons n'op- 
posent déjà plus des ennemis né- 
gociant un compromis, mais des 
partenaires qui discutent de l’ave- 
nir du pays. Et de fah, sur le ter- 
rain, aucun incident sérieux n’est 
venu entamer le climat de 
confiance ambiant 


C'est désormais 
de certains milieux 
d'affaires que 
pourrait venir 
la menace 


Si, parfois, les patrouilles années 
des deux camps se croisaxt dans la 
montagne, chacune (TeSes prend 
soin d’éviter l’incident U y a qud- 
ques semaines, une unité de 
n^G qui, sans coup avait 


cufiërement au fait dosaer des né- ^ investi un poste de police et 
godations. Quant à Ricardo Stein, '' était répartie en em^rtant les 
très proche conseiller du inéadent armes, les a ensuite discrètement 
Arzu, U ne peut que renchérir : %' 'itiidQèSL'Tla soütie des imnes était 
«rai quarante-huit ans, mais c'est une mitiaîîve incontrôlée, assurait 


la première Jbis que le mot e^r 
fait partie de mon vocabulcdre. » 
Apparemment la personnaüté 
du président a également vmneu 
les réticences des chefs de la gué- 
rilla qui, très régulièrement, à 
Mexico, rencontrent leurs interlo- 
cuteurs du ^uvemement A en 
croire de proches collaborateurs 


Trmteansdeœupsd’EtatetpIusdelOOOOO morts 


LairtusandennegneiTetfAmériqaecentrale-coniineestsoiiventdë- 
sigaë le conflit goaânaltèqoe - a dânité en 196(^ avecla nafesance d’une 
guérilla d’extrême ganctae t^iposée à la dktatme mffitahe issue de la 
contreiévoliitlon de 1954. Cette armée-là, raxmée, avec Paide des Etats- 
Unis, avait renversé le présUtent Arbenz, «|ni av^ e a irqpt te de ledîstii- 
bueranxpaysanssanstefTeunepaitiedestavesdesgtaiKlspioprië- 

taii^BOtammeBtfrelleg a pp a ilienaittàlacnnipagide aiiiérigain eOnilBd 

POA 

Durant ptte de izeiite ans, dans un contote ptAdque fiait de coops 
(PEtats nrifitanes snocessifà, Parmée guatémaltèque et ses sqiplédfs des 
escadnms de la moit devaüent Bvrer une guêtre pardeuBâtemeot féroce 
contre toutes les forces d’tqiporitioi], rée ll es ou supposées. En 1987, la 
guérilla avait proposé Po uv ert ur e de n^ocialions qui damtèrentomerfe- 
tement » 1991 et ÿaccélérërent depuis le début de Pannée 1996. Le 
oonüHe des victimes de la guene est ettimé à plus de 100 000 mots et 
aOOOOÆqianis. 


l’un des intermédiaires qui a aidé à 
minimiser les conséquences de 
l'accroc, le re^pansaMè de cette ac- 
tion s’est fait sérieusement foper sur 
les doigts par ses chefs. » 

Une nouvelle action specta- 
culaire de la guérilla a pourtant eu 
lieu, le 20 octobre, dans la capitale. 
Ce jour-là, profitant d’une mani- 
festation en souvenir de la révolu- 
tion de 1944 écrasée avec l’appoi 
des Et^-Unis, une trentaine de 
guériOeros masqués ont hissé leur 
emblème sur le grand mat où 
flotte le dr^wau guatémaltèque, à 
quelques dizaines de mètres du 
Palais national où âëge le ^uver- 
nement NouveDe « initiative in- 
contrôlée » ou démonstration de 
force délibérée ? Que» qu’ilen sort 
les imités spéciales de ia piriîce dis- 
posées autour de la {riace ne sont 
pas intervâiues, alors gu^ n’y a 
pas si longtemps elles n’aur^ent 
pas hérité à tiien 
La marche résolue à la paix ne 
paraît plus heurter les forces ar- 
mées, qui, au dire des officiels 
gouvemenieDtaux, ont été neutra- 


lisées par la mise à l'écart ou les 
cbangemmts dTaffectarioiL Depuis 
le début de l’armée, quelque dein 
cents offidœ ont été ainsi démis 
de leurs fonctions. La réduction 
prévue d’un tiers des eflectife, le 
démant^ement en cours des pa- 
trouilles d’autodéfense civiles 
(PAC) et même Pannonce, symbo- 
liquement lourde, que l’Etat s’ap- 
prêtait à vendre une partie des 
biens de Pannée, renfince encore 
la passivité d’un corps qui gouver^ 
na ri longtenqis le 

Cest désormais de t*^**»»"* mi- 
Ueux économiques que pourrait 
venir la menace: Car la pdBtique 
de paix va de pair avec la voloiité 
de moderniser l’Etat, de lutter 
contre la ooiruption et de débar- 
rasser le pays des derniers ori- 
peaux de répuUique banazâère lé- 
gués par le coup d'Etat de 1954. 
Tout un milieu où baisent, de 
conserve, hommes cTaffrires, re- 
quins de monopoles, officiexs gé- 
néraux et hauts ibnetionnaires qui 
viennent de l’apprendre à leurs dé- 
pens, encore sonnés par ranesta- 
tion d’Alttedo Moreno. 

Collabotateur civD des armées, 
puis des douanes, Alfiredo Moreno 
était jusqu’ici intouchable. 
Homme mytiiique dont on ne pro- 
nonçrit le nom qu’avec respect, O 
était parvenu au fil des ans à 
construire un empire financier aux 
contours imprécis mais aux 
complicités nombreuses parmi le 
haut et le moins haut persimnel 
des services secrets, des banques 
et de l’administration des 
douanes. 

Poursuivi, entre autres, pour 
amtrebande, fi a été interpellé le 
17 septembre, tandis qu’une di- 
zaine de mandats d’airét étaient 
lancés contre ses conqÆces présa- 
més. Le lendemain, les vice-mi- 
nîstres de k défense et de l’inté- 
rieur étaient démissîonoés et 
phisîents hauts fonctionnaires des 
douanes et de la pcÆce étaient re- 
merciés ou interpellés. Au- 
iounfbui, quriqœ deux cmits en- 
quêteurs continuent à travailler 
sur un dossier qui s’annonce 
comme la {Ais in^ortante affâite 
de comqption jamais mise à jour 
dans le pays. «Plus nous avançons 
dans le tunnel nous décou- 
vrons les bqyazfir secondaires, af- 
firme un offiidel qui suit f enquête 
de très près. Cesf une tÿaire de 
contrebande, qui touche aussi à 
l’immobilier, à la banque, à la 
drogue. Cela n*a pu fleurir que sur 
une tradition tTimpunité qui était 
devenue une vraie euhure. » 

Avec inquiétade ou intérêt, cha- 
cun observe désonnris ce que sera 
la réaction des joueurs <fen face. 
Des tumeois d’attentat dicotentr 
des menaces diverses sont profé- 
rées ; pour le moment il ne s’agit 
que de paroles. Rien n’indiqiue ce- 
pendant que ceux qui les pro- 
pagent sont encore ai mesure de 
les mettre en œnvie. 


Georges Marion 


Antoine Gallimard et la vengeance du roi 


L'éditeur du livre de Gilles Perrault proteste contre son expulsion du Maroc 


ANTOINE GALLIMARD a bel et 
bien été expulsé du Maroc, lundi 
11 novembre, sur ordre des plus 
hautes autorités du pays. Qualifiant 
rinddent de «scandaleux», l’édi- 
teur a démenti hn-même à son re- 
tour à Paris la verrion édulcorée de 
ses mésavastures qu’avait donnée 
l’ambassade de Rcance à Rabat, ma- 
nifestement désireuse d’éviter que 
rafiùite ne fesse trop de vagues. 

Les services cuburels femçais fi- 
nancent une « opération Folio », 
qui permet aux Marocains d’avor 
accès pour moins cher à certains 
titres de œtte collection de poche 
des éditions G allimar d. Cest Tune 
des raisons pour lesquelles Us 
avaient très officiellement imité 
rédîteur à diverses manûèstatioiis 
orgmisées dans Je cadre du Salon 
du livre de ^a^Nanra Les antori- 
tés marocaines en avaieiit bien sûr 
été informées. 

Arrivé dimanche 10 novembre à 
CasablaiKa, Antoine (kllimard de- 


tic^er avec IKerre VàDaud (éditeur 
de Pluriel-Hachette) à une ren- 
contre avec l’Association maro- 
caine des professionoris du Gvie, à 
on déjeuner auquel étaient 
conviées une centaine de persemnes 
et, le sdr, à un dîn» chez. l’ambas- 
sadeur de Ftance. 

n a été interpdlé par des pcrilders 
marocains alors qu’il visitait te Sa^ 
km du livre, dîmanrii» ^vês-midi, 
et emmené à raéropcHt, où OQ lid a 
frit savdr qu'a était sous le coup 
d’une « procédure jucficiaire » et al- 
lait être expulsé. 0 y est resté, to- 
talement isolé, de 16 heures à 
2 heures du matin, a-t-Q rapporté à 
son retour Faute sans doute de 
place disponible dans les avions ce 
soir-là, fl a été conduit à l’hôtel She- 
tatoiL Le lendemain matin, Antoine 
Gallimard est empêché de qintter 
rhôtel, alors qu’Q demande à se 
rendre à la réridence de Tambassa- 
deur de lïance à Rabat 

L'éditeur et snn 


treprennent alors de mobiBser par 
tâéphone les autorités fiançaises, 
jusqu’aux services de Matignon et 
de FElysée. En fin de matinée hindi, 
l’ambassadenr de France à Rabat se 
manifeste. Peu après, tes policiers 
fimt savcHr à M. GalBmard qu^ a 
une place dans un avkm de r^rès- 
midi pour I^iis et quT peut, dans 
rintanrelle, se xendre à la résidence 
delïance. 


HACHEnE SOUDAIRE 

Par soBdarité, le leprésentant de 
HadKtte, Ffeire >fenaud, avait re- 
noncé à s'expiiuier devant les pro- 
fessionnels marocains du livre, mais 
les cent invités du déjeuner 
n'eurent droit à aucune eaqiÉcatioa 
sur Pabsence des deux «mrives-ve- 
dettes. 

Les services ifiiriomatiques fran- 
çais se sont eflwcés par la suite de 
démentir qu'il y ait eu expulsion, et 
ont attrilmé Finrident à une sorte 

Ha ^ 


blié » de bififer te nom d’Antoine 
GaDmiard d’une viriDe liste des per- 
soimes jugées indésirables Han^ 
tenr pays. Ce n’est pourtant ni de sa 
propre volonté ni en rrison d'une 
. r^rettabte bavure qa’Aotoine Gal- 
fimard a dù qmtter te Maroc «On 
m*a kâssé verdr pour enstâte rrùaa 
rnhumilio'. Cest un acte de ven- 
geonce », dédataiHl à sf3D retour à 
nos confièies de Libération. Les au- 
torités marocaines n’ont fourni au- 
. cuDc eqp&cation à leur conqiOTte- 
menL Nfeîs, sricn tes pr o pos 
pv Fambassadeur de France à Adt 
toîne GalBmaid, el le s voulaient clai- 
rement lui faire payer la pubflca- 
tion, en septonbre 1990, du fivxe de 
Gilles Paraolt SOT te régùne «nias^ 
San 11 iVMre omî le Rot. «Pendara 
ces dix-huit heures. J’ai touché du 
dagt rariéoaire. H y a ùxÿoirs deux 
Maroc : Fun qui veut se Ubéraüser, à 
Focddentale, et l’autre qui reste fth 
dal et bloqué », a fyix 'h! Féditeun 



AUûnFradtùn 


Le Danemark fait amende honorable 


vis-à-vis de Salman Rushdie 


COPENHAGUE. « Mfeurvmtf btp fifir queiaia^^ Sabnnltaafadr a 
dôtoié par cette boutade un inddoft dont se seraft Ueo passe le gou- 
vemement danois. «Thjp tft »* pinsqite fécriv^ bntyoéq^te, agem 


œs verseis saBunmpta, uBvwh ~ r — — _ 

ariaAin de FUn^ eurfy é enn e iemS 14iiovca^ae à Copennagie, et 

Donlawrilte- «/ainflfs»paicequelesania iii és danoifwriS avaien tsrf»te- 
meq » fin oettfore, tTaniiifler la cérénaonie de remise dupeix 

pcwr « foisons de sécurités Et ri ede-d a feriematoi Beu iBBïaedi 
-<tentt i<gg cgntfitiansffeséciirfféexcepttoane n e s -.ceftit«iprixd’une 
Hngftnv gmatnent dont te plumier nnifistre.PoidNÿnm Ras- 
iwitcCTij risque tôt cm tard de les firris. Selon M. Rasnmssen, upe 
«menace dDvete» pq»»* te Mnovoribre sur la sécuefié de R urinfi e . 
tymdamné a mo it pau rMasphênifcenlS^.parfteamKLdatefay.fon- 
dattur de la RépuUbfoelrifflniqiie if&aiL Le Danemaik est memi sur 
sa dédsk» à cause du tollé de réactions et critiques provoqué par cette 
mesure. M. RusbdSe, qui est récompensé pois son onvrage The Motr's 
hast Si^ (Le Dentier Soupir du Maure),ariBsBiévtifaaaa«opènan du 

nrifeaif de menace c^ftenfe » de ede des Damés. - (Corne^M . 


La c ondamnatio n de Bettino Craxi 


a été conformée 


RCME. La Cour de cassation a confirmé, manB 12 n ovem bre, la 

condamnation à dnq ans et six mois de prison de Ponden pcérideni du 
coiseD sodaBste Bettino Graiâ, rinri que de failli aunes coiim^ris 

dawg a^iie de oomqitîon, sur un cootrat entre les euqjbyés de 
l’ENl et une sodété d'assurances, la SAL 1! s'agit de la première 
condanmation définitive de Bectùio Chsti. l é fo gié liqxri s trois ans à 
Hammamet, en Hntirie. Le miristère de la justice a déddê de mettre 
ùnmédiateinent en oeuvre la procédure <f extxadtion de Fanden (firi- 
geaitt. Lks d’un avec la première dufrie de la RAI, meraedl, 

BettÉoo Craxi a une u o iw eBe fiais damé son inaonoence. et aamoncé 
quH allait feùe aux tribemanx inte ma tio n a u x. Sous le caqf de 
quatre mandats d’arrêt pour corruption et finaKemett Bfigri du Psrti 
wiaiteP, Vanden Igadw ri» cette ftaiinatfcM a déjà élé condamné à un 
totri de râigt-rix anscFengaisaimemenL - (Corresp.) 


Nouvelle tentative d'adqition 


du budget de la Russie pour 1997 


MOSCOU. Alors qu’une daégation du FMI se trouve à Moscou pour 
étudter la poursuite de Faccoid de confirmation (stand fagr) octroyé en 
mars à te Russie, les grandes lignes du pittiet de budSèt 1997 om 

éféapi»t»vées.iiiQrcredil3DOveinhre:,paruKcOHinBSSiondecand- 
BationdttFariememetdugouve f nenie iE .CepfOietietientuDehffo- 
tiièse de déficit lùnité à 3,596 du PIB Fan produki. sur b base de re- 
cettes s’élevant à 401,9 otilfiaids de roiRÂs (400inffîons de francs 
environ), (fune înflatxm contenue à 11,8%. Ce terne doit nuimenant 
être approuvé Fensenfole du Iteleromt, qui avak rejeté en octtiéire 
un prexiüer projet Pbirieuis pariementrites ont «Pores et déjà estimé 
qu’un noinieau rejet étafe pnÂririe. - (AIH) 


Le Canada affichera une forte 


croissance en 1997, selon l'OCDE 


PARIS. Le Canada devrait retrouver en 1997 une croissance soutenue 
de son PIB. de 33 % caoxre 1,6% cette armée, sdon Fanabfse axmueife 
de FOCDE (Oi^nbation pour b coopération et le dévetoppeme u t 
économiques), puriSée mercxecB 13 tKwembre. LUIation devrait être 
cemtenoe à 1Â%- Les comptes courants devraîeDt être excédentaires de 
1 nùIBard de doflais (5 miOiaids de francs), après avrér enregistré pen- 
dantdes années des déficits c o reidétabiea.Quaia au déficit budgéôine, 
il continuera à être sacsfiiéemeoc réduit, estime FOQÆ. Le chômage 
devrait refluer gradneflement, toudiant 9,2% de la population active 
Fan prochair^ contre 9,5 % en 1996. Les perfbnaiances canadiennes 
« ont accru b c or 0ance des marcfiAJinan^rs etfaumi un cotfre.ihro- 
nAle à une reprise écomoéque soutenue», ajoute Freganisadat (nter- 
natkmate. - 


Le premier ministre israélien 


a ajourné son voyage aux Etats-Unis 


JÉRUSALEM. Le premier mmstre, Benyamm Nétanyahou, a ajourné 
au dernier moment un voyage aux Etafe-Ditis qu’s devait commencer 
jeudi 14 novembre, ^nès avoir rencontré iriurieurs respoDsrities pales- 
riniens, notamment Mahmoud Mazen, bras dboit de Yasser AsafXL 
«Us n^odations [sur le redéploiemeQt de Pannée braéfienne à Hé- 
brem] ont attànt un stade ddkat et M. NAanytûtau saaiui^ ititkr à des 
jacigriès en demeurant en JSsroâ », a dédaié un poete-pantie de M. Néta- 
tQrabou. Le premier ministre a ausri renemtré meraedi sw les diri- 
geants du parti national rdlÿeux, membre de sa coaStion gouveme- 
mentalfc Ceux-cj se sont déclaré «d^pus» par le projet d’accord sur 
Hébron, qui leur a été présenté. - 


DÉPÊCHES 

■ BIÉLORUSSIE : le préskteait Alexaaidre ij yiTnftp^ nko a ap pe l é, 
meictedi 13 novembre, dans un cfiscours pr nrKmré devant la 
russe, à une rriance du processus d’int^atic»! entre smx et la 
Rnsrie. fi a par afiteuts menacé de geler te retrait des dentiers mteriles 
nucléaires biâorusses, tant que FOIAN ne s’engagerait pas à ne dé- 
ploiyer aucune aime imdéaire dans les pays de FEst. garîrfM^ ^ une 
adhésion à FalSanoe. - (AFI^ 

■ TCHÉÏQCËNIE: le seoâaire du rmwMn de «Smwtis ivan 

I^Udne, a [ECHXisé, meroeffi 13 novembre, la signamre d’un aff oi ri 
poBtique hxtéiimaire entre la Russie et la Tcfaétdiénîe, en attendant tes 
élections prévues le 27janrierdans la Répubfique ^e 

texte stipulerait que la Russie et b TchânUnie « srmxrtvnr dans urr es- 

pacejuriàkpte unique », a indiqué M. RyUdoe. 

■ BULGARIE: le mlnfstie bàgare des afifefaes étrangères, Ceorg» 
Piiinslâ, ouvertement aitiçie à F^ard de la pbBtique du p iénu er mi- 
nlstze Jan Vîdenov, a présenté sa démission meraedi 13 novembre. Son 
départ înteivieiu au lendemain du «vote de confinée» accordé à 

M.Videnov par les oiganesdffigeam^ du RaitisodaBste au pouvoir - 

fRguter.Ai^) 

■ aiOAJIE : le iRérident Ranjo IkaQnian a reis. à partir du mercredi 
13 ncfvembte, une période de « nçTos » pour fe^ « un Mbm de sonfé ffe 

roufûie », sur Favîs de ses médechK, a annfmcé la Késldence ooate. - 
(AFB) 

■ FEAIÆ: Alessandza MUssoBnl, petite-fiSe du «Duce », a annoncé, 
mercredi 13 novembre, sa démisriou du ^oupe padementaire de TAj- 
liance nationale de Gianfranco Fini pour « raismB strictvnetH pd h 
tiques ». EDe s’était plainte par te passé de Fàbsence de débat au sein de 

cette foimatkm Qéo-fesdste. " (Rnder.) 
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FISCALITÉ U 


riaiJIlJTc Le projet deloîdefl- 
nam pour 1997 donne Geu à des Inh 

^ tatives poBtkpies cSveises. Au Palais 
” du üocembourg, le rs^iporteur géné- 
ral Alain Lamb^ ce nfe te, agissant 


FRANCE 

L£ MONDE /VENDRED1 15 NOVEMBRE 1996 


en Gonœrtation avec l'Sysée, a an- 
nonoér mercredi 13 novembre, le dé- 
pAt d'amendements visant à réfbr^ 
mer l'impôt de solidarité sur la 
fortune QSF) en abaissant son c pla- 


fond » et en modifîant son assiette. 
• JACQUES CHIRAC s'était prononcé, 
début octobre, en faveur d'une révi- 
sion de hSF dans le projet de budget 
1997. Le ministre délégué au budget 


Alain Lamassoure, s'était montré 
« personneffiement s réservé sur cette 
iM • L£S BALIADURIENS DU RPR 
ont échoué, de leur côté, derrière Ni- 
colas Sarfco^, à obtenir, en commis- 


sion des finances» uneaocéléiationdu 
programme de baisse de (Impôt sur 
le revenu. M. Sarko^ a été re^ à dé- 
jeuner, en tète à tète, par Alain Juppé, 
(l/re aussi notre éditotia! page 16) 


L’Elysée encourage le Sénat à adoucir l’impôt sur la fortune 

Rapporteur général du budget au Palais du Luxembourg, Alain Lambert, centriste, a indiqué qu'il travaille, en liaison avec la présidence 
de la République, à des amendements touchant l'assiette et le montant de la taxation des plus hauts patrimoines 


LORS de sa première réunion 
consacrée à Fezamea du projet de 
budget pour 1997, mercredi 13 no- 
vembre, la commission des fi- 
nances du Sénat a soigneusement 
évité d'évoquer le sujet qui est 
pourtant le plus exidosif: Famé- 
nagement de l’impôt de solidarité 
sur la fortune OSF). Mais ce n’est 
que partie remise. EDe devrait y 
consacrer une bonne part de ses 
travaux lors de sa prochaine 
séance, le 20 noveinbrL 

Débat octobre, dans un entre- 
tien à l'hebdomadaire Valeurs ac- 
tuettes (daté 5 octobre), Jacÿies 
Chirac avait donné son « feu 
vert » à une initiative parlemen- 
taire en ce sens (Le Monde du 
S octobre). Le ministre dâ^gné au 
budget, Alain Lamassoure, avait 
déclaré ensuite, dans mi entretien 
publié par U Monde du 15 octo- 
bre, que «personneBement», fl ne 
souhaitait pas que les modalités 
de nSP soient examinées è Tocca- 
sion du débat budgétaire. 

Alain Lambert (Un. centL), rap- 
porteur général du budget au Û- 
nat, a décidé, lui, de plaxxcher sur 
la question, ^ès avtrir consulté 
l’Elysée sur les vœux de 
M. Chirac. Tout en rappelant son 
hostilité au déplafonnement de 
nSF, « erreur » votée à l’initktive 
de Factuel gouvecnement lors de 
l'examen de la loi de finances 
pour 19%, M. Lambert a souligné 
à plusieurs reprises, lors d'une 
rencontre avec la presse, mercre- 
di 13, que FISF « doit Être aj^rrédi 
du point de vue de l’économe et de 
remploi», 

il a clalFement mdiqoé qu’il en- 
visage de s’attaqua' axisri i l’as- 
siette de cet impôt Evoquant le 
cas de l’assujettissement è FISF 
des biens professicHmds détenns 
par des diefs d’e n trep ri se partant 
en retraite; le sénateur centriste a 
affirmé quH peut en résulter des 
« arbitrages pàtrimoniaux dÿavO' 
râbles à l’emploi», comme la 
vente de ceitames entreprises. 

M. Lambert, qui a lé sentiment 


qu FISF « est vécu comme une pu- 
nition par les redevables», a indi- 
qué qu’il avait diexché, aiqrrès de 
FElysée, à connaîtie p^ précisé- 
ment ia po^on du dief de FEtat 
«J’ai compris que lèpr&dent de la 
République souhait que ce mai- 
vivre des redevables de IISF soit 
pris en compte », a-t-il affirmé. 

Interrogé sur le risque pditlque 
que ferait courir à la m^orité une 
réforme, M. Lambert a affir- 
mé qu’il n’en voit « aucun » pour 
tui-méme. Cette apparente séré- 
nité serait, selon le rapporteur ^ 
néral, partagée par le chef de 
l’Etat : « Compte tenu des déclara- 
tions de Jacques Chirac, a-t-il dit, 
je pense que ça ne l'inquiète pas 
jxtrticuUtwnenL » 

QuesnoNS Mineuses 

Quant à la nugotité, die est in- 
vitée k considérer que « le patri- 
moine est honorable lorsqu’il est 
mis au service de Véconmâe et de 
Tetrqiiûi » et à « expliquer à la na~ 
tim les vrais enjeux ». Ü a affirmé 
que le Sénat est « ouvert à cette 
idée» et qu’il est hn-mfime «en 
tram de travaiBer à diff ér e n t es 
pothèses». «Nous verrons, lorsque 
le débat f ouvrira, si ces bjpothéses 
sontviabies ou non », a-t-il ajouté. 

En attendant, la commision a 
adopté, outre dîffîrentes mesures 
tedmiques en faveur des PME, du 
h^ement anden ou des collectivi- 
tés locales, plusieurs amende- 
meitis sur des questions relative- 
ment Mineuses. 

Le plus sensible porte sur les 
déductions fiscales dont bénéfi- 
ctent les contribuables qid Inves- 
tissent dans les sodétés de finan- 
cement du cinéma et de 
l'audiovisuel (Sofica), qui avæent 
domié lien à d’âpres discusrions à 
FAssemUée nationale. 

La commission des finances du 
- Sénat propose de m^tenir le 
statu qno pour Fànnée 1996 et, 
pour l’avenir, de porter à 
300 000 ttancs le piafonnemest de 
la déduction, que les députés 


M. Sarkozy tente d'amender le budget 
et rencontre Alain Juppé en tête-à-tête 


VISIBLEMENT, les temps 
changent : entre baüaduriens et 
cfairaquiens, Fheute n'est lAis à la 
guene ouverte. Et s «e xf est pas en- 
core le duo amour; ^est, à tout le 
moins, le moment des coDdSabiiles 
et des tractations en coiffisse. 

L'andenmfnis&edubudgeLT'Sco- 
lasSaiicozy,qidacâin$grélavieiQ’ 
terne du Rnt dqxds la & du mois de 
septembre et qd, deiiixls, ÿest gardé 
d’eaprinier la moiadie réserve à Fen- 
camedagouvetnenienLaâéxeçuâ 
déjeuner; mercredi 13 novembre, à 
l’hôtel Matignon par Alidn Jiqïpé. 

Cest la deuâme fiés ai deux mois 
que les deux hommes se leoouvent 
de la sente. Rien n’a filixé de ce téte- 
à-tete, mais on idSnne qim la ren- 
contre s’est déroulée dans les xneil- 
leutes ŒK^ons du moade. 

Qudle carte joue doc M. Saho- 
zy, lui qui. jus^au pt fa temps, n’a 
cessé de harceler le gonvemement? 
La questkm prend d* aotait jéus de 
relirf que, qudqœs heures aiqasa- 
vant, la réimian de la comtniWnfn 
des finança de FAsseuAiée natio- 
nale a lévâé des diva^ss inatteiubs. 
L'ancien porte-parede d’Edouard 
Balladar a en efiitt pEofité de la dF- 

constance pour défendre deux 

amendements an pnjet de loi de fi- 
nances pour 1997. Le psemàer a été 

adcqsté sflvîseàmàiotaHrladédDCti- 

bllité des intérêts (Temprast dans 
l’immotéBer pour les bgssaesss an- 
ciens. 

Le second amendematt, Id, a été 

rejeté de justesse par les commis- 
saires centristes, socialistes et 
communistes, avecFqjpcôRdedenz 
RFRjiq^pfistes:3vis!dtàaccâéRria 
baisse de Fimpfit sur k levemi pré- 
vue par le gouvemenieDL ^ois ^ 
le projet de loi de Soances potff 1997 
pr^it de réduire de 25 xxffisds de 
firancsrkiq)ât9irfeRveiiBen3997, - 


pub de 123 milliards de fimics les 
quaixe années subimtes, M. Saito^ 
a suggéré que le niveau de 25 mll- 
Baids de flancs soit retenu non seifle- 
ment pour 1997, mab aesri pour 
1998. 

Cette pBcqxKitioD a tourné court, 
mab elle mérite qu’o n s’y arrête. 
Ifalx^ le piérideDtdeFODF, Ran- 
çtns Léotard, n'a pas jugé utile de 
teire partie des dgûatabés de ce dei^ 
niaarnendesneut 


De son côté, le -président de la 
omnndsâon des finôices, Fieoe Mé- 
haignerie est Fan de ceux 

quiratprisposlxonoGaatreFamea- 
dement de Fardai mlDistre du bud- 
get, estimant que ri FEiatiBqpose un 
jour de marges de manœuvré bnd- 
gétaiiesÿâoeàlacztéssance.flvBo- 
drainienxlesuü&sercBfiétemineut 

Ces dissonances dans le caim) des 
baBaduiiens zeoouviliaient-dies des 
dBéieace5<F^spiéctadonsarlastia- 
t^e à suîvxe vb-à-vb du premier 
ministre et dans l*hypotiièse cTun 
ctaangemient de gouvernement ? 
DansunentretienimbEé jeuÆ 14xx>- 
-vemlse par VtirMn^ M. waUaHiTr 
ne lève pas le nrysbbe. Tout juste 
OHnée-t-xl la wiafaftA à « conserver 
sssdnfiiâé»etàne pas «jhûebport 
mop balte eux soerô/ètes » en criti- 
quant le gouv e mem ent «Laissons 
M Chôuc eftôÊû' mn ffiomettf (de le- 
ptemlR Finitiatite poBtique], 
c'est son rôle », affimyet-fl. 

Dans le camp balladnrien, les 
gramles manœuvres n'en semUent 


amère^bnd, la grande question que 
soulèuciaît un remaidcniQit dn got^ 
vemanent au dâxit de 1997 : en Sue 
ou ne pas en être? 

Lauantiiùtudidt 


avaient fixé à 50 000 francs. Le mi- 
nistre de la culture, Philippe 
Douste-Bla^, s’est montré parti- 
cutièrement actif pour « corri- 
ger» cette disposition adoptée 
par les députés. Un conaborateur 
de la commission confiait que, 
pour la première fi)b depub qu’il 


exerce cette fonction, il s’était vu 
contacté directement par le ml- 
nbtre. 

De son côté, la commission des 
Vinanrj^ de FAsscmblée nationale 
a adopté, mercredi, plusieurs 
amendements au projet du bud- 
get pour 1997. La première modi- 


Le RMI et l'obliga^on alimen^ire 

La oammbsicMi des onanram de FAssemblée a adopté, mexaedl B no- 
venri»^ un awiwulfinestt de QiaHeg de Comson (àKv Marne) vi sa nt à 
« telle reqiecter la loi sur le RMI » par les finidBes aisées demt Fun des 
entents est bénéfidabe de la pie s t a floo. Le d^mté a taffiqué qifime 
«Iris ^ik annoté de bén^kÂiresAt RMI ^dutiemast de Jime Jouer 
rdbSgatkm ^tmd t âr e , dors que tes parents sont très dsés et que. qud- 
CB b à i^id a b ts hcàittent chez leurs parads ». 

Asaàconfdeot4^seSoaRà,«ckmettreapkscemi&pa^paj u ettw i t 
de réaqténr sur ks d&Reurs de paeions dîm e tdaSr es le montatt du RMï 
lersépo’ notât M. de Comson pcopose autoriser le préfet, lorsque les 
débftenis tf atesents (les parents en génteal) œrt des Tevemis âevés, à 
snboi tlO DPer le du RMI à Feug^enieot par le déanda (Fen- 

ter^d’eogagerlespiDuéduKspoiiroblenirceàqnoiiladiQiLCetaiiien- 
deniegDt v^ sera examiné en steinœ poûiqiie le 18 oo le 19 novembre. 


fication, présentée par les députés 
RPR balladurieas et par ceux de 
FUDF, medntient la déductibilité 
des intérêts d’eixxprunt dans Fim- 
mobflier pour les logements an- 
dens. Cest tme mesure destinée, 
selon ses auteurs, à ne pas aggra- 
ver les déséquilibres du marché 
immobilier 

La comnüssion des finances a 
également voté un amendement 
imposant les indemnités tempo- 
raires versées aux victimes d’acd- 
dents du travail, mab, prêchent 
ses auteurs, «bien entendu, les 
prestations et les rentes versées à 
ces personnes, omsi que les indem- 
nitÂ versées en cas de maladie 
grave, restent esatnérées d’impôt ». 

SUPPRESSION DES « NICHES » 

Les commissaires se sont lon- 
guement penchés sur l'article 61 
du projet de loi de finances, qui 
vue à supprimer progressivement 
les « niches » fiscales, ces déduc- 


tions forfaitaires supplémentaires 
pour frais dont bénéficient 
soixante-dix à quatre-vingts pro- 
fessioru. 

La commission a maintenu la 
suppression de ces avantages fis- 
caux, parmi lesquels ceux concert 
nant les joumallstes. Le r^)por- 
teur général du budget, Philippe 
Auberger (RPR), a affirmé que le 
ministère des finances lui avait as- 
suré que le gotnremement aOait 
« compenser » la perte de revenus 
par « une aide supplémentaire à la 
presse». 

La commission a adopté un 
amendement tendant à réduire 
encore le taux de la TVA (2,1 %) 
acquittée par les entreprises de 
presse. Les députés socialistes et 
communistes ont vainement tenté 
de maintenir les avantages des 
joumatistes. 

Jearp-Br^tSstx de MontvaJon 
et Fabien Roland-Lévy 
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Les assureurs privés espèrent une autre réforme 

Le bilan d'une année d'application du plan Juppé montre qu'après ses reculs de l'automne dernier, Alain Juppé a plus tenu que c^é. 
Jacques Barrot a rejeté la proposition de Qaude Bébéar de mettre l'assurance-maladie eh concurrence avec « des sécurités sodalés privées 



la proposition du patron du nouvel «n- cette idée. U a rappdé^ au contraire, que le marché de b santé, ont estimé que M. Bé< les projets gouvernementaux condusait à «lé par une noweUe poiéiiilqufc & 

semble UAP-AXA de permettre la création gouvernement voulait mettre en place une béar voulait «tuer la Sécurité sodaie». Les une piivatisatioa de la protection soda^. rompiésmitteiljraiinan^ipmtrem 

de « sécurités sociate privées v a sotdevé «assuranoMnaladieuniversdlee.reposant adversaires du «fdan Juppé» de réforme L'anniversaire dé Tannoim w le pronier entibementiwse en oeuvra, OMiMoin de 

une vague de protestations. Le mbiistre sur la soMarité nationale. Les rautuelles, de la «Séai» voient dans cette demaide rhînistrB, le 15 novembre 19^ à djeminaétBparoouruLMaBtedefiotdeia 

des affaires sociales a fermement rejeté concurrentes des assurances privées sur le du premier assureur français la preuve que Uée natkmale, de son plan est ans ^la^ Séonité sodaie reste uiqwrtant 


CLAUDE BÉBÉAR a fêté, à sa 
manière, le premier anniversaire 
de la réforme de la Sécurité so* 
ciale, présentée le 15 no^’embre 
1995 par Alain Juppé. En marge ^ 
rannonce de la fusion (TAXA, le 
groupe qu’il a créé, avec TUAP, 
mardi 12 novembre, ie futur pré> 
sident du directoire du deunème 
assureur mondial a lancé l’idée de 
crém*, Il à côlé d'une Sécurité sociale 
puUiquc, une, des sécurités sociales 
privées V. Par conviction, et parce 
que la force de frqipe de la nou> 
vdie entité l'auforise sans doute à 
nourrir les projms les plus ambi- 
tieux, M. Bébéar a ni plus m' moins 
demandé au gouvemetaeot de re- 
noncer au monopole actuel de la 
4c séoi inscrit dans la l^lation 
française et dont la validité a été 
confirmée encore Fécemmeot par 
la Cour européenne de Justice. 

Pour le gouvemem^ qui a du 
mai à expliquer à l’opiniOD la per- 
sistance du défidt des râgbnes so- 
riaux (50 milliards de francs en 
1996) un an après l'annonce du 
plan Juppé et la hausse des prélè- 
vements sodaux, ces propositions 
tombent au plus mauv^ moment 
Elle confoitent ceux qui, comme le 


secrétaire général de FO, Marc 
Blondel, ou le préddent de la Fédé- 
ration des mutuelles de France 
(proche de la CGT), Daniel Le 
Scomet, voient dans le plan Jni^ 
le « cbe\'al de Tfoie » des intérêts 
privés. Le ministre des affaires so- 
ciales, Jacques Barrot a donc été 
obligé de répliquer, point par 
poiio, aux prcHpositions de M. Bé- 
béar. 

VIVES RéACnONS 
« La réforme en cours n'a rien à 
voir avec rinaauration de sécurités 
sociales concurrentes, a précisé 
M. Barrot mercredi, dans un en- 
tretien 2 FAFP. U prcfct du gouver- 
nement, c'esf l’assurance-maladie 
universdle, c’est^^dire une exprès- 
sion de la stéidarité de tous au sein 
de la nation. » Au président «TAXA, 
qui juge qu** H apparriera au gou- 
vernement de définir ce que doit être 
lo Sdcurké socùile », M. Barrot a ré- 
pondu que « ce n'est pas au gouwr- 
nement de d^ir ce qu’est la Sé- 
curité sodaie, mais au Portement ». 
Avant d'ajooter : « Nous sommes 
dans un état de droit où la loi de- 
meure notre grmfe, sans oixbüer qu ïi 
y a dans notre Constitution les prin- 


Les Francis favorables au contrôle des presaipdons 

Près de deux Fiançais snr trois sont favorables à on contrôle des 
prescriptions délivrées par les médecins, assorti de sanctions finan- 
cières en cas d’abus. C’est ce qu’indique un sondage BVA publié le 
12 novembre. Réalisé pour la radio BFM entre le 7 ^ ie 9 novembre, 
B révèle que 63 % îles 990 personnes immrrogëes se iDsent favorables 
à ce syst^e de contrôle par les caisses d’assniance-maladie, alors 
qu’on tiers des personnes interrogées (33 %) se sont dédarées hos- 
tiles à de tels contrôles. ITois syndicats de praticiens IBiénun (CSMF, 
FMF, SML) s’opposent à de tefies sanctions, prévues dans le cadre de 
la réforme de la Sécurité sociale. En octobre et en novembre. Os ont 
lancé deux appels à la grève. 
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c$» fondamentaux dé la SAnaité 
sodaie » Les déclarations du pré- 
sident d’AXA ont également dé- 
cloidié de vives réactions dans les 
centrales syndicales, le mouve- 
ment mutualiste et la da^ poli- 
tique. Le président (CFDT) de la 
Caisse nationale d’assurance- ma- 
ladie des travailleurs salariés a dé- 
claré à l’AFP que « le débat a d^à 
été tranché à l'automne 1995», 
quand MM. Chirac et Juppé ont ar- 
rêté la réforme de rassurance-ma- 
ladie. «lly a eu un débat de fond 
pour savoir si l'on devait séparer 
Vassurance de la scéidarité, précise 
Jean-Marie Spaetii. Le président de 
h RépuUiqw et le Parlement ont 
tranché: la Sécurité sociale reste 
fondée sur la stÂidarité nationale, et 
l’idée d'une Sécurité sociale à deux 


vitesses a éù r^etée. » Coihme la 
CFDT, la Mutualité française craint 
la sél^on des risques que les as- 
sureurs opéreraient en fonction de 
râgié et des revenus. Son prétident, 
Jean-Pierre Oavant, a accusé 
M. Bébéar de vouloir « tuer la Sé- 
curité sociale pour augmenter les 
pnfits de son groupe a faire dufiic 
sur le dos des Français », soulignant 
que ce dernier «joue l'édtec de la 
r^nne de ta SAisrité sociale » et 
que son projet « /oue contre la co- 
hérion sociale ». François Hollande, 
porte-parole du PS, a Jugé que son 
parti ne pouvait accepter une celle 
perspective, tandis que M. Blondel 
affirmait que les déclaratknvs du 
premier assureur de France s’ins- 
crivent tfdans la contre-réforme 
Juppé». Cdle-d conduit, selon le 


dirigeant de FO, «qpiêsunrpre- 
mi^ phose de eontriUe par J’Etol; 
au dMig^ement de' la jnivatisa- 
tion ». 

Le mouvement mutiiaOste a tout 
à redouter de là concurrence d'as- 
sureurs puissants, qui ne pceiment ' 
actueOefflent en charge que 5,i % 
des d^enses de santé (contre 
6,8 % pour les mutiieHes). Les mé- 
decins b'béraux (^alefoent En es- 
sayant de tortfiOer le plan Jiqÿé, la 
Confédération des syndicats mérfi- 
caux français joue contre Tincéift. 
des praticiens, les compagnies 
d’assurances étant, comme on le 
voit aux Etats-Unis, des parte- 
naires aiurement plus exigeants 
que la Sécurité sociale dans le do- 
maine de la maîtrise des dépenses 
desanté. 

«fUJblES DE SOINS» 

La création de ^filières de 
sttins », prévue par le plan Jrqtpé, 
intérêt les assureurs. Dsespbènt 
que cela aboutira à un système 
plus décottrafisé leur pennettant 
de passer, à terme, des accords lo- 
caux avec des professionnels ac- 
ccobsant «nsi leur part dans le 
marché de la santé, pour Theure li- 
mitée à !a paît non remboursée ' 
par rassurance-maladie. Ainsi, 
dans un entretieit au Quotidien du 
médecin du 15 octobre, Jean- 
Claude Seys, présidait du groupe 
MAAF-Assurances, annonçait que 
«c la santé est devenu un objectif 
stra^que » pour son entreprise, 
car U ÿagit d'un « mardié qui ertét 
très rapidement et va croipe en- 
core ». n représente déjà, sdon lui, 
80 mOfiards de francs par an. 

Les «filières» ne prévoient pas, 
comme dans les « healtb mainte- 
nance organisatioa » américainei^ 


qui couvrent plus de cinquante 
milUons d'asnirés, un véritable 
sy^me fnt^ré où consomma- 
teurs, pre^ptenrs et assureurs 
doivent «titrer entre les dépenses 
au sdn (Tune ecvdoiqiMS famée. 
Cett dans cote voie quie, yitiUe- 


tpoôvtdeCSG dédudM 

Le gODvemêment a déposé, 
mexcrecB iSnoveorins, devaid; la 
GODinrissfoiides-fiuaBoes.de FA^ 
sôolilée naiiootie, unutide ad- 
ditioiind en pnfet de budget 1997, 
vendant dédaciBile dn revenn le 
point de CSG sap^émentalre qid 
financera Fassnraiice-inaladie à 
dn dâint.1997. Le prafet 
de M de finàicenieot. de la Sécuri- 
té sodaie, voté p« tes d^mtés, a 
éfaugi raaslette de la CSG, m^orê 
sanlanxdelpoint(teiNidantaia- 
ri à M%) et affecté le pvodidt anx 
Æhti gatolw t * if awiianrp- 
maladie;. Rw rendre ce pednt de 
dédiutSrie, comme Favalt- 
proniîs Alabi fappét te go u verne- 
num dévtit hmtNlirire mw cOiip^ 
rition ^q^éofiqiie dûs te pir^ de 
tel de finances. 

Les deux fwenrièiês CSG f « Ro- 
card » <1,1 %> elr.« Balladnr » 
(13%)*- rttienL dks, mm dédlK- 
tiMes dn revem hrqNisable. 


ment, M. Bébéar veut Rengager. H 
est vrai que, même si die ne veut 
pas ouvrir la porte aux assureurs 
privés, la Sécurité sociale va être 
obiigée de dffînir ràpidément ce 
^ est médicaleixRnt utBe, et donc 
justlfidrie d’un renüjbürseroeait 

... JMB. 


Partisans 

et adversaires du plan 

Le plan Juppé a ses partisans et ses 
adveisaires, qui se sont déterminés 
dès le départ. 

• Partisans. La CFDT et la 
Mutuab'té française ont été les 
soutiens les plus actifs de cette 
réforme, où dles ont retrouvé 
nombre de leurs propositions : rôle 
accru du Rarlement : extension â 
tous les revenus du financement 
de rassurance-maladie. couverture 
ururerselle, etc. La CGC l’Unlopss 
(établissements sanitaires et 
sociau.x} et la Fédération des 
accidentés du travail (Fnatb) ont 
aussi soutenu le pian. Ces dnq 
organisations se sont regroupées 
dans un « comité de vigflance » 
chaigé de suivre rapjMication de la 
léfornte et d’^guUloiuusr le 
gouvernement MG-France 
(maioritaiie chez tes généralûxesi 
est le seul s>-ndicat de médecins 
libéraux à approuver la réforme, 
tandK que les urgonisations de 
praticiens ho^aitalieis se partagent 
entre défenseurs et adversaires. ' 

• Adversaires. La CCT et FO, ^ 
a été dépossédée de son pouvoir 
ausândc i'aasuraoce-malâdic, 
continuent de batailler contre la 
r^rme. Trois syndicab de 
médecins (CSmH FMF, SML), 
pourtant très prodics de la 
maiorité RPR-UDF, ne désarment 
pas dtÿuis quriques mois, 
multiiÆaDt grèves, manifestations 
locales, pressions sur les éhis et 
campagnes d** bifonnation » 
auprès des assurés. 

• Rartte poHdques. Le RPR et 
rUDFsoutiexwentie 
gouvernement. A PAsscmbléc 
nationale, cependant lors du 
débat sur le projet de toi de 
financeoient de la « Sécu ». Taile la 
(dus libêrak de la majorité a jugé 
que ce texte ne garantissait pas un 
retour rai^ 2 Téquilibie des 
co mp ie s sociaux. Le PS reste 
embarrassé : ceitornes mesures du 

Juppé figurent dons son 
docûiDâti d’orientation 
économique, et fl concentre phiiôf 
ses attaques sur te retard prb par 
la Téforme, accusant le 
gouvernement de céder aux 
lobbies de Li santé. Le PCF est 
cimtre U rtfonne, tandis que le 
Front national défend les éléments 
du corps médical les plus 
véhéments contré le plan Jbppi. 


La presse medicale au cœur des batailles 


LES BOITES A LETTRES des quelque 
cent quinze mflle médecins sont bien rem- 
(flies. Ils reçoivent chaque matin, le plus 
souvent gracieusement, une nombreuse, 
documentation : prospectus, publicité, re- 
vues. journaux. Deux quotidiens leur sont 
consacrés : Le C^otidien du médecin, de 
Marte-Claude Tesson-Millet, et impact mé- 
decin quotidien (groupe Bertelsmann). La 
presse médicale n’a pas toujours bonne ré- 
putation. On lui reproche sa complaisance 
et sa dépendance vis-à-vis de rindustrie 
pharmaceutique. Les débats sur (a réforme 
de la Sécurité sociale montrent qu’elle a 
une vraie influence. 

Pour Denis Jacquat, député (UDF) de 
Moselle, la presse médicale a joué « un rôle 
metear»', « Ps sont trcs vite montés au cré- 
r.cju, ils étaicr: assez partiaux *, estime-t- 
il. Richard Bouton, le président du syndi- 


cat MC-France, majoritaire chez les géné- 
ralistes et favorable à la réforme de la 
Sécurité sociale, est plus virulent « La 
presse médicale, dit-il, est la principale 
source d'information des médecins, et quasi- 
ment tous les Journaux ont été contre la ré- 
forme. C’est un véritable problème. » 

Le plus visé par tes critiques est Le Quoti- 
dien du médecin, qui a le moins ménagé le 
gouvernement, dont il est pourtant 
proche. Philippe et Marie-Claude Tesson 
ne sont pas belles à la majorité, et le se- 
crétaire général du groupe, Robert Tou- 
bon, est ie frère du ministre de la justice. 
De quoi irriter davantage encore le gou- 
vernement ! A l'annonce du plan Juppé, le 
Journal titrait : « Le choc » et commentait : 
m Toutes CCS dispositlons/ont bon morthé de 
la liberté d'entreprendre et de la vocation 
médicale. On ne voit plus dans le médecin 


l'homme ou la femme qui soigne et guérit le 
malade, on voit quelqu'un qui coûte trop 
cher à la collectivité, comme s'il commettait 
un crime en gagnant sa vie. » Le ton était 
donné. Le quotidien consacrera quatre 
pages par jour à la question, en donnant la 
parole aux partisans comme aux oppo- 
sants. mais avec un net avantage à ces der- 
niers. 

En mars, le journal constatait, après les 
vives réactions des médecins lors d'un dé- 
bat avec Jacques Barrot : « Le Quotidien, 
loin d’attiser le feu comme parfois on lui en 
fait le reproche dans l'entourage du mi- 
nistre. ne fait que refléter les sentiments de 
la plupart des praticiens. » «Le débat est 
chaud, les prises de position wientes, entre 
les médecins, entre les syndicats, estime 
M"» Tesson, On est le champ de bataille plus 
que le porte-drapeau. » 


Le directeur à' impact médecin, Jeari dé 
Charron, refuse Famalgame fait sur fan- 
^mble de la presse médicale. « Le plan 
Juppé, dit-il, est une chance pour les raidé- 
cins, lapresx médkole, les pouvoirs puWes 
et le sjàtème de protaetion sociale. » Il es- 
time que les sanctions financières contre 
les médecins sont discutables, mais, 
ajoute-t-il, « ce n’est pas une raison pour 
être des pousse-ou crime». 

La presse médicale réunie voit d’un bon 
œil, en revanche, Pobligation pour tes mé- 
decins de faire de la formation médicale 
continue. L’abonnement à certains jour- 
naux devrait permettre d’obtenir des 
points de formation continue et pourra 
ainsi devenir payant. Pour cette presse, 
donc, la réforme a ausri des vertus... 

AUün Salles 


La dernière chance d’éviter la privatisation de l’assurance 


ALAIN lURPÉ n'est pas prêt 
d'oiibber ce nmmeu de bonheur, 
rare dons la \ie d'un premier mi- 
nisDe, plus rare encore au cours 
des dlvhDit mois qu'U a passés à 
Maillon. Le 
13 novembre 
1995, tous les 
députés de la 
maiorité ap- 
plaudissaient, 
debout, la ré- 
forme du sys- 
AHAOrsB tème de pro- 
tectkm sociale qu'D venait de leur 
désoUcE. « Sa - lêfonne '. Etoratés 
de son ampleur, Os curunt le senti- 
ment que le premier mittistre ou- 
vrait run des grands chantiers du 
s^cnnot. 

Dans les couioifs du Palais-Bour- 
bon, ù's poriementairc.s ne tails- 
saicm pas féieges sur la vtAmié 
réformatrice du gouvernement. 
ToiR aussi étonnés, les expem re- 
connaissaient. pour Si’en Célidter 
DU s'cD plaindre, que le memicr 
niinisne avait enga^ un bouievei- 
sement sans prêchent depuis la 
création de la « Sécu » par l'orüoo- 
nonce du ^ octobre 1945. 

Uq an après, lé plan hippé. dé- 
lesté de sa chargé la plus npknivc 
(!a remise à plat des ré^mes spé- 
doux de retraité' après les grèves 
de décembre, est ou milieu du gué. 
A rendrait •• oi c ccutcp.I cri le 
consîaLîit técemmcm 
Jocquci Chirac, tout en invitant ie 


premier ministre à poursuivre une 
réforme menacée par le corpora- 
tisme de cenaincs o^airisatk»n» de 
médecins, l'cq^position de syndi- 
cats qui n'ont pas désarmé (CGT, 
FO) et une maje^é RPR-UDF frès 
dhisêe sut la maîtrise des dépenses 
de santé. A Pappruchc des élec- 
tioi» Ugiriaiives de 19921, eDe est 
surtout menacée par le temps, qui 
risque d'émou-sser la boroïc vcÂm- 
lé et l'enthousiasnie des plus 
chauds de ses partisans. 

Dés le départ, M. Juppé a 
commis dés erreurs qu'il paie 
maintenanl au piix fort. U s’est 
obstiné à mener de front la refome 
de i'assurance-maladic et ceflu des 
lègimcs spêriaux de retraite (fone- 
Ifonnoircs. EDF. GIV, SNCF, etc.), 
alors que les meilleurs uperts lui 
ov'oicnt cmtseiUé d'ouvrir le dossier 
au préalable, en confiam à une 
commission le soin de # déminer • 
le terrain. Il a commis rernnir. aus- 
si, d'annoncer ie retour des excé- 
dents di.s 1997. .A l’auUNime 1995, 
aucun expert ne croyait à un le- 
dressemem si rapide, mois le mi- 
nisière des finances riclomait un 
affichage vohinfarisle. assure un 
ministre, qui regrettait que 
M. Chirac ne soit pas parv^u à 
briser la « dictature » de Bercy. 

Cette promesse intenable - et 
non U'nue ~ d’un retour à Téqui- 
iibre (reporte j 1999) fait mainte- 
nant douter du bien-fondé de la lê- 
ferme. Enfin, le premier ministre a 


scnis-tfstimé la loufdeur des procé- 
dures. le poids des structures, l'im* 
portance du choix des hommes, 
roppusftiim des lobbies, juge un 
expert qui a été étroitement assi>- 
dé à {'élaboration du A sa dè- 
cturge, M. Juppé pouvait-il ima^- 
ner que le cor]^ medical, clientèle 
électorale traditionnelle de la 
droite, s'opposerait à eut oggiwna- 
mento avec tant if jchantement et 
de constance? 

Ofrnn ABYSSAUX 

Toutes ces erreun ont ielé une 
ombre aii taUcau de la réfœmc et 
pèsent encore sur son exécution, 
sans que ses adversaires aient 
d'autres arguments à avancer que 
la jvrsistancc de déficits abyssaux 
(80 milliards de francs en 1996- 
1997). Plus graw, sans doute : tes 
François n'en ont eu aucune re- 
temibées dons leur vie quoüdicniie. 
Que pèse la création d'un cornet de 
santé à côté de mesures ous» Im- 
populaires que l'instauration du 
RDS (rumbourNCiRcnt de la dette 
socuUe), h! gel des prestations fa- 
miliales ou l'augmentation de Ij 
cotisjtim-nutjdie des retraiti.S ? 

De fait, le plan luppé ne s'est tra- 
duit que par des changements in«.- 
titutionDéis. Ceiuin;.. comme U ré- 
vision de la Crairiitutiun destinée à 
donner apx députés et aux !ién.i- 
teun un pouvoir de contrôle et üc 
décision sur les dépenses sivialcs 
et la politique de saniè. n'ont 


même pas été concluants : à FAs- 
Kcmblée, le débat sur le premier 
proict de loi de financement 
(1 700 milliards de francs) a tourne 
à une bataille de « cognaquiers » et 
de patrons de c^inos. Les députés 
SC .sont même payé le luxe d'ilinir- 
dir de 700 millions de francs te défi- 
cit 1997 pour défendre quelques in- 
térêts particuliers. Finalement, Us 
□'ont été que cem soixamc-dlx- 
hult (sur cinq cem soixante-dix- 
sept) à prendre port au vote, eux 
qui revendiquaient depuis des 
lustres le contrôle du syrième so- 
ciri. Le débat n'csi guère phts élevé 
aoSénâtflfri'pq£r9/ 

Aucune réforme n’csi définitive. 
La « Sécu », soumise plus que 
toute autre institution aux ojéas de 
la conjoncture économique, aura 
besoin d’ajustements permanems. 
Le plan Jiq^te donne un cadre, ri- 
gide et assez èutiste, qui n'inteitiit 
pas des expérimcniations. Le suc- 
cès dé la ttfânne va se kraei, à 
moyen ternie, sur révolution des 
fonnes de distribution de «w» a 
les relations qu'cite permutua de 
nouer entre les payeurs (assu- 
rance-maladie, mutuelles, assu- 
rances). les consomnuieurs (assu- 
rés) et les ordonnateurs des 
dépenses (médecins). Tout reste à 
foin; sur ce plan. 

Le>i mois qui viennent s'an- 
minceni difficiles. Les syndicats 
médicaux conservateurs ne désar- 
ment pas et entretiennent dans 



-maladie 


Topin/cm l'idée que Ton va « ra- 
tionner » tes soins. J^-on agiter 
un id épouvantas dans un poy's où 
la consommation médicale est 
Pune des ^us élevée du monde 
(U 988 francs par habitant en 
1995} ? la réfonne, qui refève sur 
bien des poims d’une inspiration 
« de gauche ». suscite égoLement 
des réaction!» de phis en plus oi- 
tiques au sein de la majorité, où 
certains réclament une approche 
plus libérale, noiaromem à l'UDF. 

Si db échoue, c’est la porte ou- 
verte à te privatisation de i'assu- 
rance-mriadie, affonicm de nom- 
breux observateurs de droite 
comme de gauche. Certains assu- 
reurs poiietstfls sur cet échec? De- 
puis quelques semaines, ils 
UonneDt de la voix pour réclamer 
F4 ds de concurrence dans le do- 
maine de te sanié. Apres Jean- 
OaiKle Scys, présidera de hUAF- 
Assuranccs, c’est l'un des plus 
puis!»aiits pamms français, naude 
Bébéar, présidera du groupe AXA. 
qui dcotande au gouverneinent de 
se créer, à c*Mé du système 
a^td, des « vcùri.Vs sociales pri- 
fî-'ioignent ceux 
d Alam MadeUn. proche de M. Bé- 
héar. sur te nécessité de créer une 
wfrstjbic concurrence public-privé 
^ te Secteur de te wnié. pSot 
certains, Paprès-pten Jumé a délà 
commence. 

Jean-Michel Bezat 
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Les revenus des stock-options 
seront soumis à la CSG 

Revirement de la majorité sur le financement de la Sécurité sociale 


Uà^êashas 

65jàurs-aj 




LES STOCKS-OPnONS vont, fi- 
Dalement, participer au finance- 
nmt de la Sécurité sociale. Dans 
la matinée, jeudi 14 novembre, 
après d’âpres discussions au sein 
de la mérité et avec le gonveme- 
ment, la commission des affaires 
sodales du Sénat a adopté, à l’una- 
nimité, gauche et droite confon- 
dis un amendement au projet de 
loi de financement de la Sécurité 
sociale soumettant les revenus des 
stock-options à la nouvelle CSG 
ainsi qu'aux cotisations sociales 
traditionnenes. L’affaire a été bou- 
clée mercredi soir à Matignon, lots 
d*un eolxetien entre le pranier mi- 
nistre Alain /iq>pé et les présidents 
des groupes de la majorité au si^ 
nat 

D s'agit d’un vrai revirement La 
majorité sénatoriale était jus- 
qu’abis très hostile à cette propo- 
sitiCHi, déjà formulée il y a quel- 
ques jours, par le président de la 
eo mmi saon des affaires sodales, 
Jean-Itietre Fourcade (UDF, Hauts- 
de-Seine), après avoir été sensibili- 
sée par rAFEP, Tassodation patro- 
nale présidée par Ambroise Roux 
(le Monde du 14 novembre) dont 
le fordng, aux dires des intéressés, 
a été intense. Ainsi, les sénateurs 
de la majorité, pour la plupart, 
s'étaient employés à enterrer toute 
mise à contribution sur ce terrain. 
Les stock-options sont des actions 
vendues à des conditions extrême- 


De la révision de la Constitution à l'introduction du carnet de santé 

Une réforme largement engagée, mais dont la mise en œuvre est loin d'être achevée 


LA DESCRIPnON du plan Juppé 
rcssembJe à un inventaôe à la Pié- 
veit Qu’y a-t-a de commun eitie la 
réforme de la Constitution et la 
création du carnet de santé? Res- 
ponsabîDser Tensenri^ des acteurs 
du système de santé, depuis les poE- 
tiques jusqu'aux consommateurs - 
de soins, répond le gouvememmt 
Le trian Juppé s'est tradmt par uoe 
loi ccmstitutionneDe, une faH o^a- 
nique, cinq ordonnances et une 
soixantaine de décrets, dont une 
quarantaine ont été (xi seront ino: 
Vainement pulÆés au 
dcL 

• INS'rilVl'lOFlS : la C<mstittt- 
tion a été réformée, en février 1996, 
pour «mfoier an Ratlemerrt le pou- 
voir de définir la politique de saiBé 
et de fixer TenveR^pe financière 
qui hn est consacrée (606 milfiards 
de francs en 1997). 

Cinq ordonnances <mt été prises. 
L’une a créé. Le 24 janvier 1996, la 
Caisse d'annortissenient de la dette 
sociale (Cades) et le RDS destiné i 
l'alimenter (0,5 % sur tons les reve- 
nus), tandis qu’une autre mstaurait 
des mesures finandères d^ntgence 
pour limiter le déficit ‘Dms antres 
ont été adcqrbées, le 24 avril : la ine- 
mière modifie en profondeur la 
composition des consens d’admi- 
nistration des caisses ; la deuxième 
renforce les mécanismes de maî- 
trise des d^ienses de médecine de 
ville ; la trdteiènie transfère k des 
agences ré^cmales la tuteDe que les 
préfets exerçaient jusqu’à présent 
surleshdjùtaux. 

• FINANCEUENT: le RDS a été 
prélevé à partir de fowier 1996 pour 
rembourser, sur treize ans, les 
250 miiKai ds de francs de la dette 
sociale accumulée entre 1992 et 
1996. A partir du 1» janvier 1997, les 
salariés voitpaya' 3 3 point de coti- 
sation-maladie en itKMDs (6j80 % ac- 
tuellement) et. en contrepartie, 

1 point de CSG scgylémentaire. Le 
gouvernement estime que cette 
opération se tradofra par un gain de 
pouvoir d'achat de 0^ % pour les 
salariés. 

Portée à 3,4%, la CSG nouvelle 
sera prélevée sur presque tous les 
revenus (bc£5 mmÉoia sodanx et fi- 
vrets d’épargne populaire). Une 
partie de la CSG finaDcera des dé- 
penses de santé, mais Ü ne s’a^ pas, 
à pTopiement parler, de la « cotisa- 
tion maladie universeBe » annon- 
cée par Alain juf^ré. En revanche, 
contrairementl son er^agement. il 
n’a pas modifié l'assîAe desouisa- 
tions des entreprises pour qu’eBes 
no reposent plus sm la seule masse 
salariale ; un groupe de travail 
pianchesuriesujeL 
Dès 1996, la om'sation-inaladie 
des retraités bnpnables et des chô* 

meurs hideiiuiîsés au-dessus du 
Siiiicaétéidev6edel3%^£BeaoS' 
rnemoa de 03 % le J* janvier 1997, 


etnon de 13 % comme 3 était initia- 
lement pr^ les reümtés vont de- 
voir pi^ un point de CSG supplé- 
mentære alors que leur cotisation 
malaÆe, moins élevée que otite des 
actifs, ne dÉnoinueia pas. 

• GESTION DES CAISSES : le 
gouvernement a renforcé la place 
du patronat dans tes cemseOs d’ad- 
mimstration des caisse^ (maladie, ' 
retraite, fondQe, Urssaf), qui ont été 
renouvelés entre juület et no- 
vembre. H a désormais autant de 
aèges qne tes ^ndicats. Us repré- 
sentants des salariés ne seront jtius 
éhis, mais désignés par les syiufi- 
cats. Le nombre de personnalités 
qualifiées nommées par Fâat a été 
accm. Qéé aimrès de diaque caisse 
naticmaie et présidé par un paxïe- 
mentaûe, un conseil de snrveQIance 
Rassurera que le « confiât de ges- 
tion » passé chaque année entre 
TEtat et les caisses est bien respecté. 

• ASSURANCE-MALADIE : le 
coeur de la réforme est loin d’être 
adievé. Un projet de loi institiiant 
une « nssurance-mafadie umver- 
seite » ' itiusieurs centaioes de mil- 
isers de personnes n’ont aucune 
co u vert u re -sera sonnais an Parle- 
ment début 1997, a récemment 
confirmé M. Juppé. Une « confé- 
rence nationale de santé», compo- 
sée de jnroféssîQnnels doit définir 
chaque année les priorités sani- 
taires du pays avant le vote de la kn 


de financement par le RirlemeaL La 
Cour des comptes est désormais 
chargée d’établir chaque année un 
rapport sur la situation financière 
des Trimes. 

• MÉDECINE DE VILIE : c’est te 
point te plus sensible de la réforme, 
qui {xévoit un dispositif-de maîtrise 
des dépenses d’assurance-maladie. 
Dici à la fin drYannée, les assurés 
sociaux de plus de 16 ans recevront 
un carnet de santé, n permettra 
d’assurer un meîDeur suivi des pa- 
tients tout en évitant consultatîons 
et examens inutiles. L’assuré pourra 
refuser que les médecins y ins- 
crivent certaines données. En 1999, 
une carte à puce remplacera la carte 
d’assuré so^ et le carnet de santé 
en papier. 

Les médedns devront rejeter 
un taux d'évolution des dépenses 
d’assurance-maladie fixé par PEtat 
03 %eD 1997 ;2J %en 1996). En cas 
de dérapage, ils leveisercmt tout ou 
partie du dêpassemenL Le prindpe 
de ces pénafités financières va être 
fixé par décret, les caisses et les qm- 
dïcats médicaux devant en définir 
les modalités pratiques avant le 
28 novembre. Les praticiens de- 
vront obligatoirement informatiser 
leurs cabiniets d’ici à fin 1998. 

La formation médicale continue 
devient obligatoize, mais cette ré- 
forme n’est pas encore mise au 
point Rkot inciter 6 (XK) médecins à 


Deux échecs : la politique familiale 
et les régimes spéciaux de retraites 


DEUX RÉFORBÂES repoussées 
sine die illustrent les difiScuItés 
auxqudles s’est heurté Alain Juppé 
Hans rappUcaticm de son itian : les 
xefrahes et la poUtique en Ihveur 
delà famUla- 

«Au nom de lajustice, nous en- 
gagerons la réforme des régimes 
^)éci(aa de retmte », avait annon- 
cé le premier ministre le 15 no- 
vembre 1995 devant les dépitô, 
ignorant que ce serait le pifocipal 
riét/watMir de PeqAoôon sociale. 
De reiÆs en reculades, le gouver- 
nemeut a abandonné ce prpjA. Le 
prenner ministre voulait aüg^ les 
régimes des fonctionnaines et des 
agents des entreprises publiques 
sur eduî des salués du privé, en 
portant de 373 ans à 40 ans la du- 
rée de cotisation et en créant une 
caisse de retraite pour les agents 
de l’Etat 

(fti eqKtt proche cbi gouverne- 
ment raconte qirïi avait « conseiBlé 
de eomt&uer d’abord une ammis- 
5l0n », «ans définir f orïeDtations 
trop précises. En vain. A CMxfrfr- 
cQuiairi de «projet^ FEtat patrtm 
et des entreprises cemuneJa RA*n; 


EDF ou CDF sigaent aujounTbid 
des accords pour inciter leurs 
agents à partir en {xéretiaite dès 
qu’ils ont 373 années de cotisa- 
tion. M. Juppé s’est également 
heurté aux associatimis dès qu’il a 
annoncé sa dérision de *e soumettre 
à Vmqtôt sur le revenu » les alloca- 
tions fanûHales. U fxnécisait pour- 
tant que cette téfomie devait s’ac- 
compagner d'une révision du 
barteie de l’inqidt sur le revenu, de 
mesures spécifiques pour les fii- 
mSles modestes ou nombreuses et 
de raffoctation du produit de la fis- 
calisation (6 milOanis) à la branche 
famille. Le 6 mai, lors de la réunion 
de la conférence nationale de la fo- 
miSe, Q précisait qu’ « it ne 5’q|zs- 
sait pas dymposer, mais de propo- 
ser». Un rxmveau sommet sur la 
fomOle doit se tenir fin 1996 ou dé- 
but 1997: fl est peu probable, foce 
aux (PbjectiORS de l’Union natio- 
nale des associations familiales 
(UNAF) et de la CFFC, qu’il re- 
mette cette réfbnne à rordte du 
joui: 

J.-M. B. 


cesser leur activité à partir de 
56 ans, gouvernement et caisses 
vont mettre au point un dispositif 
de préretraite. Le minis tre des af- 
foîrés sociales, Jacques Barrot, at- 
tend des partenaires sociaux (mé- 
decins. caisses, mutuelles, 
assurances...) des projets de «/- 
Hères de soins » dans lesquelles le 
patient, inscrit chez un généraliste 
de son chCHX, sera suivi de manière 
plus s^éxnaiique mais n’aura plus 
d'accès direct aux spécialistes. 

• MÉDICAMENT : te gouverne- 
ment veut encourager la prescrip- 
tion des génériques, médicaments 
vendus mténs cher car leur brevet 
est tombé dans le domaine public 
Un décret a été pris, qui pennet la 
comparaison des molécules. 
L’Agence du médicament va établir 
la liste de tous les génériques dispo- 
nibles en Rance. Un groupe de tra- 
vail (Etat, caisses, pharmaciens) 
étudie te droit pour tes phannariens 
de substituer à un produit prescrit 
pas le médecin un équivalent moins 
coûteux. 

• HÔPITAL: vingt-quatre 
« agences de rhospitalisation » 
(une par r^km) senmt cbaigées de 
répartir l’enveloppe régionale de 
crédits octroyée par l’Etat entre tes 
structures publiques et privées. 
Elles passeroot des contrats avec les 
établissements et auront la misskm 
de iênnex ou de reconvertir des Uts, 
des services, voire des hôpitaux. Les 
directeurs des agences ont été nom- 
més fin août en conseil des mi- 
nisties. Ces structures ne seront pas 
opérationnelles avant plusieurs 
mois. 

Des représentants des usagers 
vont faire leur entrée dans les 
consrils d’administration des hôpi- 
taux. Contrairement à ce que 
M. Juppé envisageait à rorigine, le 
maire reste, de droit, prérident du 
conseil d’administration. Une 
« Agence natioiûle d’évaluation et 
d'accréditation en santé » sera pio- 
chamement créée pour âaborer des 
«c références mAHcales opposab/es » 
destinées aux médecins de ville et 
aux hosiâtaDeis, évaluer les services 
et, à terme, les accréditer (ou non) 
sur la base de critères de quafité et 
de coût 

• RETRATIE : M. Juppé avait an- 
noncé, le 15 novembre 1995, la créa- 
tion d’un système d'épargne-re- 
traite facultatif. Le gouvernement a 
repris une proporition de loi UDF, 
qcd dent être débattue en première 
lecture à l’Assemhiée nationale le 
21 septembre. Ce texte prévoit, 
pour les 14 millions de salués du 
privé, la possibnité de souscrire à 
des »pfons d’^targne-retraite» qui 
leur permettraient, au moment de 
la retraite, de toucher une rente 
viagère. 


ment privilégiées par une entre- 
prise à ses hauts cadres et qui leur 
assurent généralement un très 
substantiel complément de rému- 
nération lois de la revente. 

Mercredi, pour respecter le sub- 
til doonant-donnant sociologique 
imaginé par M. Fourcade - un 
exeidce consistant à faire un geste 
envers les médecins tout en met- 
tant davantage à contribution les 
cadres dirigeants d'entreprise -, la 
commission des affaires sodales 
avait, avec l’^pui du conseiller so- 
cial de Matignon, négocié un 
amendement de compromis. Ce- 
hii-d prévoyait de soumettre à 
Pensemble des cotisations les in- 
demnités de licendement pour la 
part au-delà de six fois le piafond 
de la Sécurité sodale (soit au-delà 
de 80 000 flancs environ). 

BAROUD D’HONNEUR 

Avec raccord de Jacques Barrot, 
les sénateurs adoptaient, dans 
l’après-midi, une disposition du 
rapporteur Charles Descours 
(RPR, Isère) provisionnant 300 mil- 
Uons de francs pour une réserve 
destinée à financer les dépenses 
éventueilemeDt entraînées par des 
mesures de santé publique impré- 
vues ou par des campagnes de pré- 
vention, déddées par les pouvoirs 
publics. Cette dépense devait être 
financée par les recettes supplé- 
mentaires obtenues grâce à la 
taxation des indemnités de licen- 
dement Ibutefbis, au fur et à me- 
sure de la séance, la majorité séna- 
toriale se divisait Far deux fois, en 
début et en milieu de soirée, l'exa- 
men de l'amendement « indemni- 
tés licendement » était réservé. 

« Les sénoteurs craignaient que 
cette disposition ne fourbe des 
cadres qui n’abusent pas. Finale- 
ment, entre ceux qui gagnent de 
l'argent parce que leur contrat de 
travail est rompu et ceux qui en 


gagnent sur des opérations spécula- 
tives, la majonté a fini par basculer 
en faveur des premiers», explique- 
t-on à la commission des afiàires 
sodales. 

(3uant aux turfistes, brasseurs et 
casinotiers, leurs défenseurs se 
sont Bvrés, mercredi soir, à un ul- 
time baroud d’honneur. Le PMU a 
ouvert la donne, par la voix d’Am- 
broise Dupont (Ri, Calvados). 
Alors que les députés avaient 
abaissé de 35 % à 28 % des sommes 
engagées sur les paris le prélève- 
ment opéré sur les courses de che- 
vaux, M. Dupont a proposé de ie 
réduire encore à 20%. «A ne, fau- 
drait pas que la taxe a^hyde l’acti- 
vité », a-t-0 plaidé, en soulignant 
que «/e PMU n’est pas un jeu 
comme les autres». Peine perdue. 
M. Baiiot a renve^ ce débat à la 
loi de finances. La main est alors, 
revenue aux casinos. Rapporteur 
de la commission des finances, 
Jacques Oudin (RPR, Vendée) a dé- 
fendu un amendement visant à 
abaisser de 10 % à 8 % le taux de la 
contribution instituée à partir de 
10 000 francs de gains. Rien n'y a 
fort Le ministre a simplement pro- 
mis de reconsidérer « ia situation 
de tel ou tel petit établissement ». 

Restaient les alcools. Sans doute 
las à l’idée de devoir affronter cet 
étemel morceau de bravoure au 
Sénat M. Barrot s’est éclipsé, lais- 
sant officier Hervé Gaymard, se- 
crétaire (TEtat à la santé. JoUinent 
introduite par Ivan Renar, sénateur 
communiste du Nord - « La meil- 
leure des bières, c'est celle qu’on 
boit à ia pression»-, la discubion 
a donné lieu à un affrontement 
entre les défenseurs des brasseurs 
et un porte-parole du monde viti- 
cole, Roland Courteau (PS. Aude). 
Mais la bataille a tourné court 

Caroline Monnot et 
/ean-Bajrtiste de Montvalon 


lesd 

«au 

temifi 

tre isi 

sd 

lant 

'un 

1» 


Voie 


Ml 






■r,' 




Le monde musulman reste pluriel... Une véritable 
somme sur cette tradition toujours bien vivante 
des « voies » dans la recherche d'Allah. 

Marc Semo, Libérotion 

A la multitude des Voies de l'islam confrérique 
correspond la multiplicité des approches de 
l'ouvrage... Contre la pensée unique, il était 
temps de donner la parole aux tenants divers 
de l'v'autre islam »... 

Gilles Kepel, Le Monde 


VHistoire 


I 


I 




10 /LE MONDE /VENDRED1 15 NOVEMBRE 1996 


FRANCE 






14 


G 

ne 


ac 


dt 

ac 

CO 

tei 

de 

su- 

tit 

de 

lir 

Le 

di 

sit 

m 

di 

ta 

vt 

ra 

ri 

2C 

el 

te 

di 

et 

fé 

El 

F« 

d' 

P* 

d> 

d< 

n 

SI 

te 

n 

a 

a 

Si 

si 



Quatre textes soumis 
au vote des militants du PS 

LIONEL JOSPIN s'engage sur le projet économique du Parti soda- 
liste, soumis au me des adhérents, en adressant une lettre aux mili- 
tants publiée dans V'end/ed/ du 15 novembre. Les militants sodalistes 
auront à se prononcer encre quatre textes : celui adopté par le consdl 
national du 9 novembre, et trois textes qualifiés par M. Jospin de 
•« contradictoiivs » : un de la Gauche sociaÛste, un de Partes et un 
de Changer. Le premier secrété du PS souligne qu'Q tenait à cette 
«i cohérence » de la démarche;. <e H ne sera donc pas possible de voter 
une chose et son contraire », écrit-Q. 

Mercredi 13 novembre, le bureau national du PS a ratifié la procédure 
de \ Ote. U y a eu deax votes contre ànanant de la Gauche sodaiiste et 
trois abstentions (Henri EmmanueOi, Jean Clavany et Jean-Pierre 
Masseret). Les amendements de Michel Rocard sur le temps de tra- 
vail, de M. Enunanuelli sur « le réalisme monétaire » et de Partages sur 
le contrat individuel de sodété seront publiés « pour information • 
dans Vendredi. 

La gauche tente de reprendre 
la mairie de Fleury-les-Aubrais 

LES HABITANTS de Fléuiv'-les-Aubrais (Loiret) retournent aux urnes 
le V novembre, à la suite de l’annulation des élections munidpales 
des 11 et 15 juin 1995 par le ConseO d’Etat La liste de droite conduite 
par Pierre Bauchet (UDF-CDS) l’avait alors emporté avec un écart de 
seize voix sur la liste sortante menée par .Alain Romero (PCF) et sur 
une liste divers gauche, mais le Conseil d’Etat a estimé qu'un tract dif- 
fusé hors délais par la droite a pu fausser les résultats. 

Trois listes iront à la bataille. Le Front national est absent du scrutin. 
A la tête d'une liste d'union de la gauche, le PCF va tenter de re- 
prendre un de ses bastions. Le succès de Pierre Bauchet en 1995 avait 
été facilité par le maintien au second tour d’une deuxième liste de 
gauche et écologiste, conduite par Gilles Oiselly. M. Orselly a au- 
jourd’hui tne^rè la liste d'union de la gauche. Une liste conduite par 
Alain Lambert, adjoint sous une ancienne municipalité commuiûste. 
risque de compliquer la reconquête de la gauche. 

DÉPÊCHES 

■ CORSE : le ministre de raménagement du tmritoire, de la ville 
et de rintégratian, Jean-Claude Gaudin, a réagi, mercredi 13 no- 
vembre. aux critiques suscitées, notamment dans les rangs du patro- 
nat local, par le projet de zone franche adopté le jour-même par le 
conseil des ministres {Le Monde du 14 novembre). « VAssemblée corse 
et /es,fbrces syndicales et patronales corses demandent beaucoup plus, et 
le Conseil d'Etat nous met en garde de ne pas en faire trop pour ne pas 
créer un déséquilibre par rapport oux autres régions françaises », a-t-il 
ajouté en référence â l’avis négatif émis par ce dernier. 

■ DÉMÉNAGEMENT: le Parti socialiste va quitter pendant cinq 
mois, de décembre à avril, son siège de la rue de SoU^'no pour s'ins- 
taller au 73. rue de Vauidrord, dans le VI< arrondissement de Paris. 
Durant cette période, il va effectuer des travaux d’aménagement de 
son siège pour un coût de 20 millions de fkrancs, dont 0 autofinancera 
13 millions. 

■ ANNULATION : Télection municipale du Barcarès (Pyrénées- 
Orientales), dont le moire est Alain f^rrand (RPR), a été annulée, 
mercredi 13 novembre, par le Conseil d’Etat De nouvelles élections 
seront organisées dans un délai de deux mois. L'ancien prenüer ma- 
gistrat de la rille, Claude Got (div. g.), avait contesté l’élection des 
Il et 1S juin 1993, acquise avec dLv-neitf voix d'écart Son adversaire 
reprochait h M. Ferrand l’organisation d’une paêlla géante qui avait 
constitué, selon lui, une •* pression électorale ». 

■ PARIS : le commissaire du gouvernement a conclu, le 13 no- 
vembre. devant le Conseil d'Etat ^ l'annulation du jugement du tri- 
bunal administratif de Paris qui avtit pronoïKé en décembre 1995 l'in- 
validation et l'inéligibmté de Pierre-Chrikian Taittinger, nuûre RPR 
du XVI' arrundissement 11 a estimé qu’un don Ql^al de 26 000 francs 
en provenance d’une persoime morale n’étrit pas de nature à entrtf- 
ner i’inéUgibUité de M. Taittinger dont la liste avait obtenu 16 000 voix 
de plus que la siüvante. 

■ RÉFORME DE L’ETAT: le premlCT ministre a publié une dr- 
culaîre « relathv au paiemertt rapide des sommes dues par l'Etat et cer- 
tains de ses établissements pulriics, au titre des achats publics », au Jour- 
nal q^del du 8 novembre. Ce texte instaure une procédure d’urgence 
pour que l'administration paie rapidement les sommes dues aux en- 
treprises. 
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VENTE VOLONTAIRE 
DATE MODIFIEE : 

MERCREDI 11 DECEMBRE 1996 à 14H30 


en la Chambre des Notaires 
12, avenue Victoria à PARIS (1er) 

FONDS DE COMMERCE 
^ RODBV 


sis 36, AVENUE DES CHAMPS-ELYSEES 
à PARIS (Sème) 

(autres activités autorisées au bail, à négocier) 
SurÉBce utile totale : 1727 sur 5 niveaux 
dont 560 au rez-de-chaussée 
(ce magasin occupe la totalité de l'immeuble) 


MISE A PRIX : 70.000.000 de Frs 


ne pouvant être baissé. 


Cahier des charges à consulter : 

Maître Marc ALLEZ, Notaire à PARIS (75008), 
25, avenue George V. - Tél : 01.47.23.61.67 
VISITE des locaux sur rendez-vous : TA : 01 .43.59.58.82. 


M Vente au Palais de Jisiiœ de Paré, jeufi 5 Décembre 1996 3 14h39 
APPARTEMENT à PARIS Sème 
21, rue Tronchet 

au 3ème étage, comprenant : enirêe. 2 pièces, cuisine, wc 
couloir. 3 chambres dont une avec salle d’eau, salle de bains 

[ MISËÂ PRIX : L100.000Fral 


S’adresser à Me HOCQUARD, Avocat au Barreau de Paris 
7, rue Saint Philippe du Roule 75008 PARIS • Tél : 01,45.6l.fM.70 
Sur les lienx pour visiier le Jendi 28 Novanbre 1996 de 9li30 à l(Xi30 
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Le RPR et le PR ont été largement déficitaires, 
contrairement au FN, en 1995 

Les comptes des partis confirment leurs difficultés à se passer des aides des enfieprises 

La Commission nationale des comptes de cam- comptes des partis pour 1995. U Constitution son ne dispose pas de pouv^ d^siwo j^iition 
pagne et des financements politiques a pubSê, prévoyant que les partis « se tonnent et aar tesqoaaaentecgiilui s OTttoum&g sdottfeiit. 
meraedi 13nov«nbre, au Journal offideh les excBzentfeuraârvftéArementVkOeaeoominis- toutefois, respecter un plan ^t4j4aafe. 


L’INTERDICTION du finance- 
ment des partis poUtiques et des 
campagnes électorales par tes en- 
treprises ont eu des répercussions 
très variable sur les comptes des 
formations p<riitiques pour 1995» 
tels qu'Qs sont publiés au Journal 
officiel daté H, 12, et 13 novembre, 
par la Commission nationale des 
comptes de campa^e et des fi- 
nancements politiques (CCFPJ. 

Parmi les 161 partis répertoriés 
(contre 138 en 1994), certains ar- 
borent des déficits records, 
comme le RPR (47,1 millions de 
francs) et le Parti républicain 
(33,7 millions), d’autres de 
confortables excédents, en tête 
desquels le Front national 
(13,3 millions). 

Depuis 1991, Ja loi impose aux 
partis politiques qm bénéficient 
d’une aide de l'Etat, ou qui re- 
cueillent des dons par l’intermé- 
diaire d’un mandataire financier, 
de déposer leurs comptes, certi- 
fiés, auprès de cette commission. 

Sur les 161 partis astreints cette 
année à cette obligation, 130 l’ont 
fait dans les délais, et 128 ont été 
jugés conformes. La commission 
ne dispose que de pouvoim res- 
treints, puisqu’elle n’est pas habi- 
litée h conduire des investigations 
ou à exercer un contrôle sur les 
« opérations retracées dans tes do- 
cuments comptables * qui hil sont 
remis. Comme, en outre, les 
comptes des partis font l’objet 
d'une simple «publication som- 
maire ». U est parfois dif^e d'en 
faire une lecture très éclairante. 

Les comptes de 1995 présentent 
cependant un intérêt particulier : 
à compter du 22 janvier, et pour 
U première année, les partis 
n'avaient plus le droit de recueillir 


des fonds auprès des entreprises. 
Même si raide de l’Etat était déjà, 
et de loin, la première ressource 
des formations qui en bénéfictent, 
tes financements d’entreprises 
constituaient, en 1994» une part 
très importante de leurs res- 
sources. 

R^BtCUSSIOIIS INÉGALES 

Le RPR dédazart 46miQiOD5 de 
dons d’entreprises (15,7% de ses 
recettes), suivi par le PS (39 mQ- 
lions), le PR (22 mfllions) et le PC 
(15 millions). A l'inverse, te Front 
national affichait moins de 
400 000 lianes de dons. 

La suppression de cette maime 
a eu des répercussions inégales. 
Le RPR en a d’autant plus pâti 
qu’il n’a pas réduit ses dépenses 
(308 millions). Pour limiter à 
34,5 millions l’augmentation de 
ses pertes, te parti chîraquien. 
confronté par ailleurs à une 
baisse des cotisations (- 5 mil- 
lions) et des dons des particuliers 


(-6mnzioos) a bénéficié d’uœ 
hausse de 17 milliteis de sa ligne 
« autres produits ». Par ailleurs 
aux prises avec la Justice pour son 
financement passé, te Pa rti r épu- 
blicain est la seconde victime de 
rinterdiction des dons des entre- 
prises : son déficit (33,73 millions) 
dépasse la moitié de ses res- 
sources. 

Face à la dispaiitioa de SgjniF 
lions de dons d'eitireprises, te PS 
a choisi de suivre nue cure dras- 
tique. n affiche des dépezses en 
baisse de près de S2 millions 
(- 21 %). perfonnance obtenue 
grâce à la disparition de 78 mil- 
lions des po5^ « mitres dtarges 
externes » et « autres chaînes d'et- 
pioitation ». Et si tes «autres pro- 
duits » et tes « produis d'eqfkùta- 
tion » diminueat de 18 miOioiis, te 
parti de Lionel Jospin a pu 
compter sur une augmentation 
des cotisations des âus, des dons 
des particuliers et du produit des 
manifestations et colloques. Il 


reussh à finir l'exercice en ex- 
cédent d'un million de francs. 

Le PCF, qui ét^t pourtant un 
consommateur non n^tgeabfe 
de dons de personnes morales, 
parvient à maintenir un budget 
élevé (UOminioas) et en équi- 
libre. L'augmentation de la It^ 
«Products exceptsonneis » et Tap- 
parition de « reprisa sur proi":- 
sions et amortissements * de 
10 mAKonc le lui pennecxenL 

La bonne santé électorale du 
IFïont national se retrouve dans 
ses comptes: peu tributaire des 
dons d’emreprises en 1994» 0 aug- 
mente, en 1995 ses dépenses 
(+8,6 millions), et son excédent 
(13,3 millions), bien que ses 
com p te s fassent état d’une baisse 
des cotisations de ses adhérents 
de 2 mOlicms et de la cotreribution 
de ses élus de plus de 4 nuDions. 

Les comptes réservent pa>iO)S 
des surprises. On aji^rend ainsi 
que, loin de se ré^sner à un p^ 
d'élus. le Centre nationjd des in- 
dépendants et paysans (CNI) dis- 
pose d'adhérents twmbreux et fi- 
dèles, dont les cotisations 
(4.4 millions} financent {rius de la 
mefitié des dépenses. 

On notera également que le 
Mouvement pour la France, de 
Philippe de ViUiers, affiche des 
dons de particuliers d'un mootam 
de plus de !û millions de francs, 
soit deux fois plus que te PS. au- 
tant que te FN. et près de la moi- 
tié du RPR, champion de cette ca- 
tégorie. Précisons enfin que, 
parmi tes cinq comptes jugés non 
ccofionnes par la CCFP. figure ce- 
lui de Chasse, pèche» nature et 
traditions. 

CécUe Chambraud 


Une aide pour les partis a émergfenfs » 

Les lois sur le financement de la vie poUtiqne receDent de multi- 
ples pos^BItés. Certaines formations po&tiqûes savent mieux en ti- 
rer parti que d’autres. Cest te cas dn Mouvement poor la ftance, de 
Philippe de ViDiers, et de la Ugue communiste révolatknmalre. qiti 
vont obtenir, pour 1996, un finanoement de l’Etat de 2 nrilUons de 
francs. 

Dans le but d’aider les partis « émeigents », qui n’ont pas droit à 
la dotation publique réservée aux fonnalSoas ^ ont présenté des 

fflnrtïriarg AarK an moinS Hnqnanr» gf yraMwrrfp rtQiK anx électiODS 

(ëgislatîves précédentes, une diqpositiaii législative, votée en janvier 
1995, prévoit que les partis qnl ont perçu, an conrs de Pannée, des 
dems d’an moins 10000 persosnes. dont 500 élus, répartis dans au 
moins trente départemenls, pour nn monlant global d’au mohis 
1 millioo de francs, reçoivent cette aide de PEtaL Seules ces deux 
fbnnations, parmi c^es qui ont âit les démarches nécessaires, ont 
satisfait à ces aitèfes. 
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Nouvelle nuit de troubles à Cayenne 


TREIZE PERSONNES ont été 2o- 
teipeDées, Jeudi 14 iiovembre, à ta 
suite d’une nouveOe nuit de treuil 
à Cayenne. Ces inddents sont inter- 
venus après les déclarations de 
Jacques Chirac, mercredi 13. Au 
conseil des ministres, te chef de 
TEtat, ôté par te porte-paiote <hi 
gouvernement, Ajam Lamassoure, a 
« insisté pour qu'une attention parti- 
culière soit apportée par k gouverne- 
mers à la soktioa du problème qui 
avait été ie détrmateuT de cette aise, 
et qui étitient tes revendications des 
fycéera de CcQ«nne ». 

M. Qùrac a «teroandé à François 
Bayrou, raimstre de l'éducatiim, et à 
Jean-Jacques de Iteretti, ministre de 
routre-mer. « qui vont se rerufre pro- 
c/iaùiemeitf d Cayenne, de veiT/er à ce 
que ces revendiettiions soient satâ- 
Jbties». 

Meiaedi, Caj^sme a vécu au re- 
tenti, pcAir cause de ^ève générale. 
Les cxxnmeices du csntze-vQle sont 
restes formés, comme la majorité 


des administrations, parfois par 
crainte d'éventuels débordemeuis 
de la manifestation de soutien aux 
lycéens en grève, organisée, le 
même jour, par l'Union des tiavaD- 
teurs guyaoss. 

vfsm Bi nifowiAnoN 

En fin de soirée, selon notre oor- 
respoadaiit en Gitane; le jxéfet ne 
d^osaft d’aucun chifiie de partm- 
pafioQ à la grève générale. A Paris, le 
mioîstere de l’outre-niex semblait 
re gi e tte r que plusieurs nnnisires de 
arabes aient dû lenoDcer à as- 
sister au lancement de la fusée 
Ariane, en raison du blocage de Paé- 
rc^xxt de Cayenne-Roebambeau et 
de la suspension des vols d’Air 
ftance. 

Les lycéens, à Fnigiiie de la crise, 
ont annoncé que, suite aux dédaia- 
tions de M Œrec, Qs allaient faire 
te point, jeudi 14, avec leurs piovi- 
seure. Meiaedi soir; le pséfot a an- 
noncé qu’un fn sp erie u r général de 


M. Jospin appelle la gauche 
à « ne pas disperser » ses voix à Dreux 


DREUX 

de notre envoyée spéciale 

Moment symbolique, meraedl 
13 novembre, pour tes socialistes 
de Dreux (Eure-et-Loir) : lionel 
Joqûn traverse la Gramte-Rue. ar- 
tère principale (te la vüle, pour aller 
serrer la main du patron de la Bras- 
serie des fontaines, Jacques Duval, 
qui avait été exclu du PS en 1989. 

Avant que celvd-cî refuse pour 
motif personnel, les socialistes 
avaient envisagé, dans un e ^mt de 
lécoocSiatioa, en faire teur tête de 
liste. Venu soutenir la liste 
«Dreux, rassemblée avec la 
gauche ». menée par te sodaiiste 
Maurice Ravaime, le premier se- 
oétaire du PS a insisté, l(xs d’une 
conférence de presse, sur la néces- 
sité de cette union pour «être un 
des deux premiers au premier 
tour». 

«H ne faut pas disperser les voix 
de gauche», a souillé M. jospin, 
en r^rettont la présoice de deux 
listes d’extrême gauche. Cest «le 
droit de ces mouvements », mais ce 
n'était « pas opportun », a-t-8 dé- 
claré, avant d’ixMttr les Drouais â 


« un vote utile dès le premier tour ». 
Pour M. Jo^în, cette âectioD doit 
être l’occasion (te «sanctionner le 
gouvernement», en votant oontie 
Gérard HameL maire sortant et dé- 
pute RPR. 

Interrogé sur Fattitude du PS au 
second toux, en cas d’absence de la 
gaacbe, et la possibilité d'uu 
« front r^blicahi », M. Jospin n’a 
retenu que te cas de figure où le PS 
serait dans les deux preouers, de- 
vant la Uste de M. Hamd. Ce sera 
alors, a-t-Q ajouté, «roccasion de 
tester resprit républicain » de 
M. HameL 

Au même moment, à l’Assem- 
blée nationale, Eric Raoult, mi- 
ois&e délégué à la ville, afiSraiait 
qu'Q y avait un «défi républicain è 
relever» le 17 novembre à Dreux. 
«Dimanche, nous serons tous 
Drwms. et nous souhaitons à Dreux 
le sourire de Marianne et le rictus de 
Marie-Prance », a-t-il ajouté, en 
faisant aüaâon à Marie-France 
Stirbots qui mène la liste d’extrême 
droite. 

Christùme Chombeau 


V 



l’éducation nationale se lendrait en 
Guyane, dès la semaine pioâiaDDe, 
pour préparer la vsite, début dé- 
cembre, (tes minîsires de Féducation 
nationale et de Poutre-mer. 

«Je sua cartfiard dans le retour au 
cabne,nKtô reste à accotrqtiir un tra- 
vail colossiti en mrÉière de dévdoppe- 
ment économique », a déclaré au 
Monde Jean-Jacques de Peretti. 
Après Tatlaque d’une onnmai e et 
les scènes de vît^ence qui ont vu, 
notammmitv deux gmdMmes Ues- 
sés par baltes, le nûQistre dâ^ué à 
routre-mer met en cause des «cas- 
seurs» qui ont piofié du mouve- 
ment de protestation des lycéens 
aina que la mouvance îndépgncton - 
tiste, jusqu’ici peu active. A mots 


couveris. M. ctefîsrecti luge sévàre- 
meat la classe politique tocaJe, dont 
plusieurs représentants sont 
compromis dans (tes affaires de tra- 
fics dlnfhience. 

Ce sentiment est paftag(: par 
Christiane Taubira-Delannon. dépu- 
té (RL) de Guyane et paiiementaire 0 
européen, actueDesnmit en mêtro- 
pc^ qui dâxmce « rincontmurtica- 
bmté entre les élèves et les autimtés ». 
Sensible, dans sa jeunesse, aux 
thèses indépendantistes, 
ra-Delannon estime que certains 
médias locaux relevant de cette 
mouvance ont une responsabilité 
dans la dérive (tes manifestations. 

/.-LS. 
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SOCIÉTÉ 

LE MONDE /VENDREDI 1S NOVEMBRE 1996 


ÉDUCATION L'Asseniblé« 

tionale a entamé, jeudi 14 no* 
vembre. la Æscussion du prcriet di 
budget de l'éducation nationale 
premier budget de hEtat. Pour U 


première fois depuis cinquante ans. 
il prêvoft la sufqHression de près de 
5 000 postes dans le primaire et le 
seconoaire. justifiées par la diminii> 
tion du nombre d'élèves. • Ce bud- 


get marque un nouveau virage dans 
la politique cPembauche du minis- 
tère de l'éducation nationale. Après 
la crise de recnitement du milieu des 
années 1980, des milliers de postes 


ont été créés au début des années 
1990. Cet âge d'or semble désormais 
terminé. •Les instituts universi- 
taires de formation des maîtres 
QUFM) font face à un afflux de can- 


didats : leur nombre a pratiquement 
triplé en dnq ans. En réponse, les di- 
recteurs dlUFM mettent progressi- 
vement en place des critères de sé- 
lection de plus en plus sévères. 


L’âge d’or du recrutement des enseignants est bel et bien terminé 

Le budget 1997 de l'éducation nationale, examiné par les députés jeudi 14 novembre, prévoit la suppression de 5 000 postes dans le primaire 
et le secondaire. Après les embauches massives du début des années 90, un nouveau tournant s'amorce sous le signe de la rigueur 


FRANÇOIS BAYROU défend 

pour la quatrième fois le budget de 
réducatioo natioEiale, dont fesa- 
men a commencé, jeudi 14 no- 
vembre, à TASSembiée natînnatf , 
Au fil des ans, rexercice a peat- 
Stre gagné en famiUarité pour le 
ministre, mais 3 n*a pas perdu en 
difficulté. En 1997, pour la pre- 
mière /bis depu& cmqnante ans, la 
kfi de finances affidieia ytip- 
prestions de postes d'enseignants. 
La rue de GreoeOe les justifie par la 
dnnînutîon du nombre «Tâèves et 
foit valoir dans le temps son 
effort pour l’enseignement supé- 
rieur, soit 2 700 créations de 
postes. 

L'effet n’en demeure pas nwwns 
fort. L’an prochain, l'école aura 
perdu 4 965 empkns. Dans le ine- 
mier degré, ces suppressions 
portent sur 1 700 emiÂ9& de fvo- 
fesseiurs des écoles stagiaires. 


nombre de bénéficiaires de l'allo- 
cation d’IUFM, dont le montant 
est passé de 70 000 fiancs par an à 
60 000 francs Fan demiec, se réduit 
comme une peau de rhagrîn ; les 
allocalions de piérec ni teinent dis- 
pataissent en 1997 ; nudemnité de 
première affectation sera Ùentàt 
un souvenir. Cette pratique a des 
conséquences à tome. Pour 
ceux qui douteraient encore que 
Féducation nationale referme bru- 
talement les bras qu’eüe avait 
grands ouverts, H suflSra d’ezand- 
ner le nombre de postes mis aux 
concours. En augmentation 
constante depuis la fin des an- 
nées 80, puis stabîBsés à 33 000 de 
1993 à 1995, ils ont diminué de 
7,l%enl996. 

L’« affaire » des listes complé- 
mentaires, survenue à la fin du 
mob d’août, a, plus que tout, mar- 
qué les esp^ Sans crier gaie, le 


Le supérieur échappe à la diète 

En r^ard des 4 900 s iqquessfams de postes dans le secteur scolaire, 
François Bayrou, mlnistTe de Fédncathni nationale, fott valoir tes 2 700 
créations obtennes en favenr de T&iatiffaeauaat sapéiàem. Même si 
les synfficats estimesit ce i W fl y g notoiceinent fnsnfiBsant, cette ang- 
mentation acconqpagne le |dan tfmgence et de rattrapage en fiivenr 
des universités adopté mi décembre 1995. An tottd, fl est iniéva de re- 
cruter 910 enseignants^lienibenrs, dma 206 profossonrs tfunfvettité, 
438 profêsseiHS du second degré (PRACQ, 100 profossons cer- 

tifiés, 40 professenrs assodés à nd-tenq» CFASl) et 12 enqilois d’en- 
seignants pio v QM mt des Eories normales sopétSemes. ajoutent 
1 000 empJids de personnds non enseignants (AFOiSSD ut 200 postes 
dans les InUIoQièqQes. le reciatemem dans le SBqpéiienr d’à cessé de 
croître depuis le dâiot des années9a i^irès one migmentattoD de 
3010 postes en 1991. 2700 en 1993 et 3679 en 1993, ce rnouvement 
avait été fiefné en 19M et ai J9« avec 1 050 eu 150 oéaitonsu 


700 d’instit u teurs et 380 d’âèves 
préparant le cmcoms de reoute- 
roeut en IUFM (Institut uiùveiti- 
talre de fonnation des maîtres). 
Dons le second degré, 200einp3oïs- 
d’agrégés, 200 de certifiés, 715 de.- 
stagiaires, 60 de professeurs de ly- 
cées professionnels et lOlOem- 
pkâs d’assistants étrangers sexoot 
supprimés. Davamage qu'un dis- 
cours, ces chiffires devraient parier 
aux étudiants, qui se pressent en 
rangs toujours plus serrés aux 
portes des IUFM, ou des univosî- 
tés, pour passer les concours de re- 
crutement «Fense^nants. 

L'HEURE DU REMJ 
Ces candidats auront remarqué 
un autre signaL La suppression 
pn^ressive des mdes «créées pour 
inciter les jeunes à embrasser la car- 
rière d’enseiffumt », coimne le note 
te rqipoit de la onmnission des fi- 
nances de FAssenUée, montre as- 
sez Inen que rhenre est au repE. Le 


nnmstèie a refusé aux candidats 
inscrits sur ces Ustes teur adnûsskui 
défimtive aux ccmcours lorsque des 
candidats de la liste principale se 
déslstiùeat. Cette pratique était 
pourtant â bien ancrée dans les 
moears, que les statistii^es ofB- 
ddles font état depuis dix ans du 
nombre d’inscrits sur listes 
cmnplémentaîres et du nombre de 
can^ats finalemeat retenus. L’an 
dernier, ces chiffies s’élevaient res- 
p ecü v ement à 4 958 et 2 36a L’af- 
feire s’est condue le 32 octobre par 
Fadntisârai des candidats, mais il 
aura tmit de même felln une forte 
presson ^ndîcale. pofltique - et le 
début d’une grève de la faim pour 
quaoe d’entre eux. 

Le message est limpide. Gilles 
Carrez Val-de-Marne), le 
souligne : « 77 est dair que cette 
baisse des recrutente n ls devra être 
poiaatMe», écrit le rap por teu r du 
budget, n ^ute néanmoins qnH 
fendra « feno- contpfe du j!iâ que tes 



^diants ont engagé des forma- 
dans» en ayant « le souci d’éviter 
les effets {PaccordAm connus par le 
passé ». Cest bien là que le bât 
blesse. Pressé par Bercy, le minis- 
tère de FédneatiOD narînna1« mul- 
tiplie les efforts pour diminuer le 
nombre de fisnctiomiaires. 

1£ TBWS DU ■ SANG imUF » 

L’^roque où les campagnes de 
recrutement rivalisaient de séduc- 
tion pour appâter Fétudiant -jofi- 
ment quafifié de « sortg neij/’», par 
opposition aux auxiE^es qui pas- 
saient )es concours ioteanes - n’est 
pourtant pas si loin. Celle de 1992, 
« pensée » par une agence de 
communication, reposait sur une 
importante campagne d’affiches, 
où Fcm voyait « une femme à la 
quaranttiine sereine et trois jeunes 
gens » qui proposafent de parier du 

plaisir d’en5eÂ^er».'OD disait 
^Profesâon, professeur, un beau 
métier, un grand m^ier». 

Cétait au temps de la crise du 
recrutement Une fois diagnosti- 
qué^ car peu d’experts virent venir 
la formidable demande sodale 
d’éducation accrochée au slogan 
des «80% d’une classe d’âge au 
baccalauréat», les ministres 
mirent les bouchées doubles : dé- 
but de prévirions dignes de ce nom 
sous René Mbnoty ; revalorteatioD 
des sabires; créations de primes; 
recrotement au niveau de la li- 
cence pour tous les ensagnants ; 
mise en çdace des IUFM sous IJo- 


nti JospiiL.. Mais aussi embauche 
massive de travailleurs précaires 
comme les maîtres-auxîhaires pour 
faire fece à la demande. 

En moins de dix ans, le retourne- 
ment de sitoation est total. Les 
« maStres-aux’ », dont le nombre a 
considérablement diminué, sont 
au chômage ou timiarisés 0 000 al- 
locations de première année 
dTUFM sont maintenues pour les 
« MA » qui préparent us 
concours), tandis que les condi- 


tions de travail des ensei^iants dé- 
butants se sont « précédées ». Le 
nombre de titulaires académiques, 
qui ne disposent pas d’un poste 
fixe, a explosé. E>e jeunes profe at- 
tendent chez eux que le rectorat 
les appelle, ou acceptent de ne pas 
enseigner dans leur discipline, 
votre prennent un poste de docu- 
mentation. Les académies et les 
disciplines défidtaïres deviennent 
l’exception. 

En raison du veto du ministère 


des finances, qui répugne à s’enga- 
ger sur la durée, le ministère de 
Féducation nationale n'est jamais 
parvenu à publier un plan phiri-an- 
nuel de recrutement, qui aurait 
permis d'éviter les à-coups dans sa 
politique d’erabauche. La loi de 
programmation, votée en 1995, n’a 
pas pu en tenir lieu, battue en 
brèche par le principe de Fannuali- 
té budgétane. Seul le document de 
la direction de Févaluation et de la 
prospective (DEP) intitulé Projec- 
tion du système éducatif, ralentisse- 
ments ? {Education et Formations, 
n”47, octobre 1996), qui paraît 
cette année pour la dnquième fois, 
permet de se faire une idée de 
Favenir. 

Dans le premier degré, en raison 
de la pyramide des âges, les dé- 
parts à la retraite vont s’accélérer 
dans quelques années : de 1998 à 
2005, il feudra remplacer environ 
16 250 enseignants par an. Dans le 
second degré, pour la même 
période, Q en feudra 12 150 par an, 
avec des besoins plus marqués en 
sciences et en langues vivantes. 
« On peut estimer â 38 % te propor- 
tion des titulaires en activité en 
1994-1995 qui portfronf d'ia' 2005 », 
écrit ia DER Même si la baisse des 
effectifs d’élèves se poursuit, 
comme cela semble devoir être le 
cas, ces n'annoncent-efles 

pas un nouveau «coup d’accor- 
déon»? 

Béatrice Gurrey 


Lettres d’un premier pste dm les Ardennes 


« CHEK M. Jusqu'à présent plutôt loup dans 
l'âme. Je me sens méchamment chien cesjours- 
ei. Fonctionnaire en laisse, attaché à R, f^reax 
nichel Contrairement à celui de ta fabie [Le 
Œien et (e-Loup, de La Fontaine, NDLR], je 
médite une évaston. Revenir dès l'année pro- 
chaine dans Pacadémie de Grenoble, comme ti- 
tulaire académique (T/0 ou titulaire rempla- 
çant (TR) à Romans ou à Saint-Jean de 
Maurienne et, de là, repartir à zéro point [de 
barème] et attendre encore plus longtemps 
pour me rapprocher de Grenoble ? Non, et j’es- 
père ne pas devoir regretter le choix que J'ai 
fait: rester TR daiK^dtkn d’endroit, hstemps 
d'aceumukr assez de points pour rentrer à Gre- 
noble. Car six mois écoulés me semblent une 
éernM et il va falloir tenir deux, trois, voire 
quatre ans. Pas ça I Pas quatre ansl Ayant re- 
noncé - c'est plus prudent (plus chien !) - à 
postuler dans les bahuts privés de Grenoble, Je 
me demande si Je ne vais pas fnalement de- 
mander à être TA, c'est-à-dire titulaire d’un 
poste n’importe où dans l’académie. » 

Jeune professeur de lettres nommé pour 
son premier poste dans les Ardennes, alors 
qu’il avait demandé l’académie de Besançon, 


Pieire écrit à tout le monde pour conjurer 
l'ennui. A ses amis parisiens, à son ancien for- 
mateur, à Grenoble (Isère). Stagiaire dans 
cette académie pendant la deuxième année 
d'IUPM, Il n’a « même pas tenté d’y demander 
ari poste», sûr qu’il était de ne pas l’obtenir. 
Pierre y avait connu des « conditions idéales 
d’enseignement, dans un bahut génial avec le 
plus grand CDI [Centre d'information et de 
documentation] de France, deux salles infor- 
matiques, une salie de danse, des collègues sti- 
mulants avec lesquels on apprenait sans 
cesse». 

Quand un Parisien -ce qu’il fut pendant 
vingt-quatre ans - se met à aimer la mon- 
tagne, il n’y renonce pas de sitôt Les petits 
calculs se font très vhe : titulaire stable d’un 
poste « normal », on gagne dix points par an 
au barème; titulaire académique avec un 
poste quelque part dans l’académie et les frais 
de déplacement à sa charge, c’est vingt 
points: titulaire remplaçant, nommé n’im- 
porte (kl et condamné au nomadisme, c’est 
trente points. 

Le changement perpétuel, voilà Faubaine, 
quand on est célibataire et plutôt exigeant. 


«J’aime changer. // n’y a rien de plus chiant 
qu'une salle des projs quand personne n'a vrai- 
ment envie de travoiUer en équipe », déclare 
Pierre. Ce que sa lettre ne dit pas, c'est l’en- 
nui d'un bourg en lisière de Belgique. L’élève 
de cinquième désespérée qui, à quinze ans, 
veut «se jeter par la fenêtre ». Les éclairs de 
bonheur quand la classe aime la littérature. 
Les profs qui donnent les mêmes cours depuis 
trente ans. 

pourtant, après quelques mois. Pierre ra- 
conte qu'il « n'est plus le même ». « C'est pour 
ces enjbnts-te, qui connaissent une grande mi- 
sère affective, matérielle, intellectuelle, que j'ai 
envie de me battre », s’enflamme-t-il. Une an- 
tienne Fexaspëre :«il ne faut pas retarder les 
bons en s'occupant des mauvais ». «Justement, 
ce sorti eux - qu'on dit mauvais - dont J'ai envie 
défaire mon cheval de bataille. Si je continue à 
foire ce boulot, c'est pour cela», se corwa'mc-t- 
il. Ce ne devait pas être un moment de doute, 
comme il en connaît quelquefois, dans ce 
pays où il y a « incroyablemem plus de brouil- 
lard qu'ailleurs ». 

B. G. 


Victimes de leur succèS; les IUFM soumettent leur recrutement à une sélection de plus en plus sévère 


LA SUPPRESSION des aUoca- 
tiODs atofonées aux étudiants des 
lostîtots nniveisitaxres de forma- 
tion des maîtres OUFM) maïqoe-t- 
eBe, à sa façon, la fin die F ige Jc w 
du recruteswnt des enseignants? 
Créées pour attirer les mdllenrs 
d’entre etxx au inofessorat, paifr 
niHè femg nt ftans les ZODCS déSd- 
Caires du oend de la Lirire, ces da- 
tations financières ont 
incontestaUemeitt produR leur ef- 
fet Leur existence n*exEdiqiie pas 
totalement le renversement de 
tendance intervemi à la fin des an- 
nées 1980 à Fégaid d’âne pcofes- 
skm qiù était alors en perte de hô- 
tesse. Le ministère de Féducation 
peinait à trouver des cazKfldats 
pour occuper les postes d ispo- 
nibles. D lin faut aixjonnfhui gérer 
la situation inverse, celle <f une 

pléthore de demaades. 

Depuis tetir créatitn, le nombre 
d'inscrits *1»™ les IUFM a doublé,' 

tandis ^ cehti des caoifidanires a 
triplé, nuâ^ réIéyatiOD du niveau 
de reontfemm aînés la Bcence. En 
1991, 27609 places étaient propo- 
sées en première année pour 
70078 caômdats. Iriids aos {Ans 
tard, tes étaHâssesaeHÊS ont eme- 

dstié 193 603 demandes 0 650 de 
pius qu’en 1994) pour 58 663 
f^ace&SekHi tes jaerôiiies estima- 


tions de laimtxée, ce phfeuanëne 
(te ooîssançe exceptionnel aurait 
tendance à se. stabfliser, avec, 
comme le note Àiain Bowiei; pré- 
ridentdelaccmfetiencedesdhrec- 
tems d’IUFM, une zneîiteiire xép^ 
tition snr Fensembte dn tearitoire 
et nn équilibre plus harmonieux 
dans les différente concours dn 
professorat (tes écoles, des col- 
lées et des lycées. 

Le ntinistère a choisi Faime fl- 
naoezère comme iastTinaest de 
(iîssnasioiL Certes, les étudiants 
dlUFM, comme les autres, pour- 
ront toujours bénéficier de 
bourses dont le nomlne et te mon- 
tant n’ont touteûtis guère été léé- 
vdués. «lasuppresâondecesedlo- 
cations va empêcher un grand. 
nombre tP&uéOaias de se consacrer 
entièrement à la préparation des 
amcoirs. Cestkurffétpmtàreun 
risque irNÿezn‘», sinqiti^ Maiy- 
venne Baron, du SGEN-CFDT. De 
son effmè, k SNES se souvient que 
«ta suppresslm des IPES à te j!n 
des ûruiées 70 a conAnt à la grave 
crise de recrutement des an- 
néèsSO»- 

AppUcjaée dspaSs Fan dentier, la 
diminotioD des allocatîons pour 
les étudiants de pzemièK année 
aurait déjà commencé tiepipdmte 
des effets n^atife. GzSce au do- 


tations accordées dans une acadé- 
mie réputée dtffiriie et défidtaiie, 
FZUFM (te Qéteîl pcwvait e^érer 
at ti rer des étudiants parisiens. De- 


n’ont pas, de beaucoup, rempli 
teurs c^>adtës di’accadL 

Cette exception liée à U r^on 
parisiteme est loin d'être la r^te. 
Dans un rapport ^eq>ertise pntÆé 
en décembre 1995, la mission 
sdentifiqne et teduûque du mii^ 
tère porâit e^titeitemeiit la qaes- 
tion de la «r^lo&'on desjîux». 
Faut-^ continuer à laisser s’enga- 
ger des fifièies univeiritaires 
à dâmoché unique un nombre dis- 
pnqtorifonné d’étuÆaiits par rap- 
port aux posrilnUtés de recrute- 
ment, s’interrogeaient les 
«experts»? 

Dans leur majorité, les direc- 
teur diuraâ ont tram^ As ont 
dutiri de renforcer la sélection, sur 


haitent que la règfe du jeu reqiecte 
des critères d'équHé et de iranspa- 
rence. » Ce principe a zéeenuxitt 
été xentis en cause par deux tribu- 


zieDa Peludero, quaraate-tpsatre 
ans. Mère de fenàle de trois en- 
fants, cadre d’entreprise en voie de 
reconveisioa, son inscription à la 
préparation au concours de Capes 
de scdeoces économiques avait été 


fondés sur Fabsence des IUFM 
dans la liste d» établissements au- 
tcHisés par la J(» Savaiy de 1984 à 
pratiquer la sélection «en fonction 
des capacités d'acrueii ». 

Cette «jurisprudence» ne 
semble guère mquiéter les direc- 
teurs dlUFM. A la diOérence des 
responsables des sections d’activi- 
tés physiques et sportives, ils ne 
sont pas encene submergés de re- 


« La suppression des allocations va empêcher 
un grand nombre d'étudiants 
de se consacrer entièrement à la préparation 
des concours. Cest leur faire prendre 
un risque maj’eur » 


puis cette rentrée, certaines filières naux administratife saisis par Gra- 


la base de ajtères «souvent mal 
d^nis», reconnaît M. Bouvier. 
Four luL «les IUFM ont été créés 
pourrecnàeretJwmerlesmeSleiBS 
étudiants sdon les besoins de recrur 
tement de l’éducation nationale, ff 
n’est pas onorniof que, pour rentfdir 
cette mission, ib aient le souci de 
Cexcellence et de la qualhé ».« Les 
étudiants ne relisent pas les tests, 
ajonte-t-Q. Au contraiie, ils sou- 


refiisée par les IUFM de et de 

versantes. Dans un arrêt rendu te 
15 novembre 1995, les mapstiats 
de Paris ont jugé « amtraires au 
prindpe d’égalité d’accès auxjbne- 
dons publiques» les ciftëres ^ése^ 
vant l’inscription aux seuls étu- 
(fiants de fori$-I ayant passé leur 
t^lôme depuis nunos de tro& ans. 
Dans un arrêt rendu le 28 mai 
1996, ceux de Versailles se sont 


cours introduits par des candidats 
recalés. De son côté, le ministère 
ne paââft guère pressé de rouvrir le 
dossier des IUFM, à l'origme de vi- 
Tulotes polémiques dans le passé, 
et encore moins de la sélec- 
tion. tout aussi sensible. 

Dans les universités, certains 
présidents simpatiement « il n’est 
pas normal que les IUFM s’attri- 
buent les meSleuTS candidats avec 
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les meiTleures chances de succès aux 
concours alors que les universités 
doivent suMr la charge de gérer la 
masse des étudiants », s’insurge 
Anne-Marie Cocula, présidente de 
l’univeisité littéraire de Bcjrdeaux- 
111. Certes, la préparation des 
concours de professeurs des lycées 
et collèges, jusqu’à présent la 
« spédaâé » des univensft^ reste 
ouverte à i'ensemble des étu- 
diants. Mais les taux de réussite 
restent f^lties en comparaison de 
ceux des IUFM, qui s’attribuent 
«$5%de parts de marché ». 

Victimes de leur succès, les 
IUFM sont en rituation d'équîÊbFe 
fragile. Aucune voix ne s’élève plus 
pour contester les formations di- 
dactique et la préparation im^es- 
sionnelle « en situation au métier », 
bien que cet enseignement soit 
conte^ par des étudiants soumis 
à la presrion de concours centrés 
sur la discipline et te savoir. Au 
moment où les établissements 
s’apprêtent à signer leurs contrats 
quadrimmaux de développement, 
Alain Bouvier s’interroge encore ; 
« n serait sans doute nécessaire que, 
par le bîms du concours de recrute- 
ment, le ministère précise ce qu'il 
attend de ses Jbturs enseignants. » 

MUJiel Delbeighe 
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SOCIÉTÉ 


Alain Juppé a installé un Observatoire 
chargé de renforcer la surveillance des sectes 

Des personnalités mettent en garde contre le risque de « chasse aux sorcières » 


LA CRÉATION d’un Observa- 
toire interministêiiel sur les sectes, 
installé mercredi 13 novembre par 
Alain Juppé, est l'appGcation jus- 
qu’id la plus spectaculaire du rap- 
port de la commisdon d’enquête 
parlementdie publié le 10 janvier 
1996, soit quelques Jours après fe 
deuxième massacre de roidre du 
Temple solaire (OTS). L’iostaSa- 
tion de cet vganisme traduit une 
prise de consdence sans précédent 
en France, au niveau poQtique et 
administratif, de la gravité de la si- 
tuation. 

Le rapport parlementaire éva- 
luait à cent soixante-douze le 
nombre de groupes dangereux 
qualifiés de « sectes » et à 250 000 
celui des « adeptes » plus ou 
moins occasionnels et sympathi- 
sants. Pourtant, il a\*^ conclu à la 
nécessité non pas d'un renforce- 
ment de l'aisenal r^ementaire et 
législatif, estimé suffisant, mais 
d’une tireur plus grande dans 
son application. En l'absence, de 
définition juridique de la secte », 
Alain Juppé a rappelé, mercredi 
soir, son opposition à la création 
d’un di^JOiÂif de lutte spécifique ; 
« J7 n'est pas question, a-t-il dit, de 
revenir à je ne sais queRe intpiisi- 
tim.» 

DOUBLE FONCnûN 

La fonction de cet Observatoire 
sera double : analyser l'évolution 
des phénomènes sectaires et faire 
des proposidoas au gom'emement 
en vue d’am^orer les moyens de 
lutte dans le domaine pénal, fiscal 


ou policier (attemtes à Tcxdre pu- 
blic). Chaque année, un rapport 
sera remis au premier ministre, 
puis transmis au ParlemenL Cet 
organisme est composé d’une 
trentaine de personnaUtés, repré- 
sentant les ministères concernés 
(justice, éducation, intérieur, etc), 
l’Assemblée natioiiale - dont Alain 
Gest, président de la eoomiissioo 
d'enquête, et Jacques Guyaid, rap- 
porteur - et le Sénat, ainsi que des 
responsables aMoriaiitrA, à l’exclu- 
sion des associations de défense 
contre les sectes. 

Si tout le monde est d’accord sur 
rucgsoce qu’ÎI y a à identifier les 
sectes « dangereuses et à les 
mettre hors d’état de nuire, le dé- 
bat prend toutefois de l'ampleur 
en France sur les risques de chasse 
aux sorcières. Des questions po- 
sées sur les limites de la hitte anti- 
sectes - au regard des Bbextés de 
conscience, d'association ou de re- 
ligitm-sont soolevées par des so- 
ciologues {le Monde du 9 fé^nier), 
des avocats ou des responsables 
religieux. 

Ceux-ci s'étaient déjà élevés 
contre les méthodes de la commis- 
sion d’enquête parlementaire, ac- 
cusée d’avoir ignoré les travaux 
universitaires et scientifiques pour 
ne retenir que les infonnations po- 
licières ou les plaintes d'associa- 
tions milttantes. Des polémiques 
ont suivi - auœur de l'Arbre du 
mOieu ou de roffice culturel de 
Quny -, qui ont pu faire crolie à 
des dérapages. A présent, ils 
mettate en doute la neutralité de 


certains membres dss noovel Ob- 
servatoire, consMérés comme des 
« activistes » de la lotte anti- 
sectes, zrotanunent le psychiatre 
Jean-Marie AbgnU mx le général 
Jean-Pierre Morin, auteur de livres 
favoraUes à une lé^lation répri- 
mant le « vio/ psyehok^ique ». 

uNasirTRemfVÉ 

Une lésistaiKe s'organise donc 
contre le mouvement «anti- 
sectes », nottmment composé des 
Assodatitss de défe n s e de la &- 
fnflï» et de rindivûin (ADFi) on du 
Centre de cor^rfUe dim manipula- 
tions mezKales (CCMM), qui ob- 
tiennent, aupits des pouvoirs pu- 
blics et des médias, des cautions 
gramfissanfes. 

Ainsi, des avocate spécialisés 
dans les afifàires de sec^ comme 
Jean-Marc Florand ou Olivier- 
Louis Seguy, ont-îte décidé de 
créer un observatoire privé 
d'étude des sectes (Le Monde du 
27 avril). De même vient de ^im- 
planter en France un laboratoire 
du Centre d'information sur les 
nouvelles xdigions (Cesnur), ftmdé 
en 1988, en Italie, par Massixno In- 
trovigne et re^upant des univer- 
sitaires spécialisés dans les 
groupes leGgietix mmoritaiies. 

Cêmur-France vient de pulMier 
un ouvrage. Pour en finir avec les 
sectes, sous la direction de Massî- 
mo Introvigrxe et de rAxnéricain 
Gordon Mèhrm et avec la caution 
de sociologues firanqais comme 
Jean Baubérot et Emile Foulât, qui 
est une sorte de contre-rai^rt 


parlementaîre. Au cours d'nn 
récent aÆoqœ k la Soiboone, ces 
scientifiques ont exprimé la 
crainte que, comme aux Etats- 
Unis, la lutte ooinae les sectes ne 
justifie, en Rrance, les pires abus. 

D’abrad Q>édaSsés dans la hitte 
contre les grandes sectes (Moon, 
Scientolo^ Dévûts de Krishna), 
la mouvance «anti-sectes» ôan- 
çalse, comme outre-Atlantiqne, 
aurait, dlsentril^ dérivé en cher- 
chant k « Aendre ses cibles » k par- 
tir de c o n c ept s de « lavage de cer- 
veau» et de « déstabi/rsnrion 
mentale». Ctxnme anx Etate-lAns, 
des p^ydûatzes - comme Jean-Ma- 
rie Abgrall - ou des prêtres - 
comme Jacques Ttouslard, dont 
l'action n’est pas reoonnne par la 
hiérarchie catholique - font de 
I^us en pins figure, dans la classe 
pcÂitique on médiatique, d'experts 
qnalfiiés. 

Le débat est ouvert mais pai^ 
dîfSdte. Ceux qui dé fen den t des 
positions de prudence sont 
souvent sotq)çoiinés soit de naïve- 
té, soit de complicité avec des 
sectes. Cest le cas. par exemple, 
d'avocats qui ont eu k défendre 
des Témoios de Jéhovah ou de so- 
dolognes qui travaSlent sur les 
groupes religieux minoritaires. 
Dans un dimù^ où se mêlent m- 
meurs et accusations fondées, le 
nouvel obsetvafoire sur les sectes 
atteindrait pour partie son objectif 
s’il introdnisait un peu pius de 
txanspaieDce. 


BemiTîncq 


Ubu-maire de Cmouron interdit aux enfants de mander 


LYON 

de notre correspondant résiono/ 

Alfred Jany aurait peut-être apprécié l’ar- 
rête municipal pris par le premier magistrat 
de Coucouron. En quelques lignes, monsieur 
le maire, Jacques Cenest, a marché dans les 
pas d'Ubu puisqu'il vient d'interdire aux en- 
tente de ce village d'Ardèche de « manger au 
domicile de leurs parents et à la cantine de 
/‘éco/e publique » 1 Cest sa manière de dé- 
noncer ce qu’il désigne sous fappellatîon de 
^ suradministration ». 

Haut perché sur les plateaux, à (a limite des 
Cévennes, Coucouron compte sept cents ha- 
bitants, une école privée et une école pu- 
blique, la seule de tout le canton. Ramassés 
par car, les entente de la laïque ne peuvent 
rentrer chez eux pour déjeuner. Il y a deux 
ans encore, c’était une dame qui, comme k la 
maison, leur mijotait des plate sur une cuisi- 
nière. Vinrent les services vétérinaires du dé- 
partement qui constatèrent quelques libertés 


avec la réglementatiorL Le marre passa ^on 
un contrat avec la cuisine d'un centre d’ac- 
cueil voisin qui livre depuis des repas agréés. 
« Ces seuls conteneurs pour iransporw ha re- 
pos ont coûté AûOQO^ncs à ia commune», 
explique Jacques Cenest 

« RteiaaOrtATOWE tWriLLONIIES » 

Il y a juste un an, les services vétérinaires 
adressaient une lettre au maire pour lui for- 
muler quatre observations sur les locaux de la 
cantine scolaire publique : absence de zone 
de réception de conteneurs i absence de zone 
de t^onge isolée ; ateerKe de lave-mains k 
commande manuelle ; superficie des locaux 
insuffisante. Jacques Cenest classait le cour- 
rier. 

Le 23 octobre, ces mêmes services rele- 
vaient les mêmes ^poiriti de non-cortfbrmh 
té », présentant des « risques d'intoxication 
alimentaire pour les enfant ». Pour le maire, 
c’en était trop. Sa cantine scolaire n’offre pas 


suffisamment de garanties d'hygiène P Ce 
rfest pas pire que les cutemes des paiticulieTS, 
estime-t-iU Voù cet arrêté, réAgétHmasidie 
ÎO novembre ; «/'ot traité robsurtie par ab- 
surde », se iustifie-t-il. 

Jacques Cenest Passure; rl rr’a rien contre 
les fonctionnaires. D’aîQeuTS, ri est inspecteur 
du Ttesor. Mais, nnot/si, to maires des zones 
rurales, croulons sous les réglementations tatil- 
lonnes». «Cbercbe-Hm à Jaire diqraroître le 
service public des compagnes?», se demande 
le maire de Coucouron, par ailleurs vice-pré- 
sident (RPR) du conseil gén^?! de TArdèche 
et présiderrt de l'association des maires ru- 
raux du département 

Pour le sous-préfet de Largentière, qui at- 
tendait d’en recevoir la copie, cet arrêté, du 
point de vue du droit, est inapplicable. Mais, 
assurait le représentant de TEta^ tout devrait 
rapidemertt s'arranger. 

BnmoCoissé 


La Semidep devra indemniser 

son anden dkectein: finander jj ^ 

LA saSEDEP (Sodélé éconaôiqae iasid^pateiiiemied^ légto * * 

parisfeose), dont ia V3te de Ptùîs détient 32,5 % rta 

ennHaiwrwrf», mawB 12 lajM ü lIlbie Pgr le COMefi deS PTOira n m WW QP 
Paris, à verser 258 000 firaopf d’indemnité» deficencioaiejjpw 

« couses TrisBes ef srifcttses » k soo aaden Aedeor fiouderDeraae 

ScaxeaQ-Rambaut, Bcesitiée en mats 19S pour «bBqffbonce peppes- . c ; 

tionndteetdéàdttdireüem sAiété». ^ 

USend(tep.qtegère64S0 hTenne B te cniié8iw |»w™^ »ft ^P«f*’ à* 

leurs Fobjet rfnse enquête de la diamfne r^gfcaale des 'cooqttes 

(DCRR), et (fune enquête de la d&ectkm de la cooeiBxence et de la té- 

pression des fianrie& Son aaden ja Uâd e n c, Alaia-kfidiel 

ad|ointauina£ceâeEted5),quliDenatt8BaodtniDdevie,avacd£iBis- 
tioamé en mass pourêoe icôpiacé par kfidid Btrite (RPRX Axs mate 

Al i9* aTTniv^w » «T»» itf (le Mondg da 15 nttfli La SeBBrifp »<pd jl^A ie 

np rhiffr» IW? tngUnng de fiaiieg, a g ia e iyhB é OOC pélte de 

33ixnffionsdefiaacsenl995. i ; 

L'incendie qui a détroit 
le palais de justice de Roanne 
pourrait être d'origine criminelle 

APRÈS nnceixfie qui a parteBemem détn* le paUs de jortice de 
Roamtt (Loà^, memedl 13 aoventtiRe. ie pncmenr de la Réprtiiqpr 
flf lîi inTIr, Jirqiin rraRnt, n hmqm* \!t pniiiiiTnftf tfnn atlr tir rrpf" • 
smDes de b part de Jeunes qoi fbot aândesKStt rufcéei de poeasolMa-. 
juddaires. Z}es traces «feflkictte ntt été iteevêes sor Tene des porter 
d'^cès an lez-de-dianssée de ce bStlEnesit très véttute, m anciaa . 
couvât teooavetti en prisOBi pids en ttfbooaL 
lema8e(P9deRoaâae^JèstAraocB,«iaÉdé|ita<èplBÉleonae- 
prises rabsmce de aÿstèate ifafanne et de cüÿoeWf <Bm-i n ee n die^- 
plaidant a^xtês du mhfistie de la httdce pos œe rânMtaÉioe dn 
tiiDe9tLDansuncoiiaSerdn21)ié&1996,legaBledessoea».)aDqaav'- 
Tonbott, ha avait lépoiadn qae «fcs CBnDHÉ tt s pesa* str le f u ri g rt . 
d*dgia^ément judéaaoe ne permettnrt pas de paspimoMr d coivr ferme 
[cet] Âiwsfâsenfent». - (Corre^Lj 

DÉPÊCHES 

■ EKSEIGNEMEHr: la odadon d’âne uid ee ulM ihénMMl^ à 
Agen (Lot-eH5 a zo im) , ptéroe dans la toi d’Mné M s emnd du lent- 
tnie^FfDVDqiiedevlKsaitiqiiesdelapBtdebConRnoefiespiMr' 

dems rfomâasité (CTO). Le pBBBig v i iE laéti det. let-Mac Mate-. ... * 

tefi,atappdédaiBim couaauaIq DÉ9CPOppoeMo n rfaola e kcepic|et ■ 

qui ne répond «d enaainr logique sé rie u e de /bmaHon ei de 
cfierefte «U Amr la 0*0, b bea^ dénmoittpiriqpe AfBtt w iBSëde pas 
une Mfe cxéaaion dna une légfoD qui compte défh Itek BMÉianiiéSto 

■ CHÔMAGE : b sonls acOHdé è raaaacMIeM « OMVB de«ite 
coeur» par le tranmte de gnnde Éittifv de Ml tMfàce WKfeeriP . 
l^ i in v nir Ï Tr F*Tfri1* i T rt T ^ rtlTrTrir tintftM'7fteh*e.V e wrri i rtnii. *|ii 
a d^xjsé son bdan k la stete efai retrrit dim de ses aséofeaes, dtrerzÊt 
être mise en Ikpddation. Les « Coups de nala dhi GQear»,de9lkaés au 
cbCnwiis de loqgig durée; oittgéoés^dEptfilenr nêaifca fcqi J m i a t er * 

1994, 81 équhrakms-taiq» pkfai diaqne iddIi. 

■ WAMUTÉt letanx des nshsawrp pi /wai iw é a i gearndM nés 
avant treme-seiA semaiiiesjest passé deiSAb èa'MÉS ASîPék caJWS» 
5donuneétn dedus ecvipede5 ttatwrtqnrs, deséf a dactdes^rttiBes 
cf1afoiiiiaifop(SES0cfa uih i i s fl iredesaffiM ffir1iAt <htdéBtertat- 
ïApieparupeai gm e n larinpdm dfalnriawias dewMteceséfett-- 
firTr mmurf T frr imriTT m rntirr 1r irfîr pl*r1nitr F 1 ilr i r idifii il 
moins de tXBtte-dnq semakaes et de ffiOlBB de 2 lÂ)s soot né* k la sedte 

fT imt» ftf rkâ^w mAftpraff 

■AVOirrEMEfirr: la coor irnntfn a ovMkné, agandl 

Unovembie, les peines de qoazre noés de prieon avec sunb df : 

10 000 fiancs (f amende mSeées en févda «B dooeiBS Xavier Dor et 
Lac ftnd parte tribunal ag i TvIirmfiri du Ma» 
k im consnando anti- av ortement les aocampapiés ifttae 

vingtMne de pers o a mes, avaSedt occnpé le ccBtte IVG de CHU At 
Mans, en feviier 1995. 

■ AMiAHrE ; le matae (SFR) de Mce, jKqncs Peyiat, a asBoacé. 

manfi 12 novonbirei h fi n urt nre de Pécole d’ans plaa- 

tiques en raison cfm taux rf amteme s up éd em k la MmA La vflU 
TÜoi^ qui abrite récole, pnésente un taux de 38 fibres d'andaitie par 
lzlieifairalorsqueIanDnDeadniiseestde25fibteÿStte,$eioafeiésut- 
tatd'unauditréeEséklaâeiBandedelamaiitesurreBseeibiedesbkri- 

meots scolaites de la viDe: 
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SOCIÉtÉ 


LE MONDE /VENDRED1 15 NOVEMBRE 1996/13 


Une perquisition a été menée 
au conseil général de l’Essonne 

Les policiers ont découvert des documents relatifs aux « affaires » 


iS de Ve^iOes a effectué, mercredi dè deux informations judiciaires visant des élus RPR. 

iârK>veniD|^ une perquisition dans ies iocaux du na» finfiim w rtc. «w i tTaK i» hnltetins ita igabifg. relatifs 
oonseu généré de J'Esseûai^ à la surfe de fbuverture 


^O. SE A451SF toujours qudque 
chose au conseil général de l’Es- 
sonne », noDise un âu, pendant que 
fe séance plénière suit son cours 
ommaL A quelques centainAe (fe 
métrés de là, les hommes de la po- 
fice judiciaire de Versaüles perquisi- 
tiennent dans les locaux de rhOtel 
du départemeitt. La semaine précé’ 
dente, le procureur adjoint, Hubert 
Dufatfex, avait ouvert deux infini 
mations judiciaires visant des âns 
RPR pendant que le procureur, 
Laurent Davenas, escaladait les 
sommets népalais {le Mmde des 9 
et 14 novembre). Mercredi 13 no- 
vembre, les policiers fouillent 
consdendeusement les bureaux du 
cabbiet du président dn coDSdl gé- 
DéraL au 5« étage, et entendoïc les 
fbnctxxinaiies qui ne sont pas en 
séance. 

La perquisition du 13 novembre a 
été accomplie à la demande des 
trois juges dlnstnictioo diaigés des 
«affaires» mnr pma ni ]e départe- 
ment et sur la base de comnnssâons 
rogatfeies qu'ils avaîeut lanrfgg en 
fin de ggmain» de rnièr e- Chantai 
Solaro, doyenne des juges dlnstrnc- 
tion, est chargée du dossier du sa- 
laire éventuellement fictif que 
M^Dtigoin, épouse du préâéent 
du ctxiseal général, a feudié pai- 
dant trois ans au cemseO génâaL En 
tandem avec son confie Domi- 
nique Pattthe, le juge Sifiaro trar 
vaôle également suc k versement 
de 2û00006ancs à Xavière ‘nberi, 
épouse du maixe de I^tis, pour un 
rapport sommaire remis «u consàl 
général de r^scame. Fjfin, jean- 


acfx 


Marie d'Hiiy mstnôc la detmère af- 
firïre ayant drainé Beu à une ouvert 
ture dinframatirai judidaire, ceDe 
du «manod de corruption» dé- 
couvert chez Alain Josse, ancien 
vice-]Hésidait du conréfl gâiéral, et 
éfebS à rnsage des dus RPR dans 
l'Essonne {Le Monde du 14 no- 

vembeq)- 

gardeAvue 

Entre autres documents, les 
hommes de la ^ de MasaiDes au- 
raient e mp orté des co na r d s d’aoa- 
baudbe et des bniiatîns de salaire, 
notamment des docimeuts ongi- 
naux drmt des copies avaient d^à 
été reoieilBes par les enquêteurs. La 
poquisitiOQ, grmVnwiry^ en début 
de matinée, s'est pouesuhne jusque 
dans la soh^ Une secrétaire aurait 
été mise ai garde à vue à propos de 

d fmnnAi^ t g anHdatèQj pAndani- qye 

idudeuEs de ses allègues étaient 
entendus sur procès-vobaL M. Du- 
goÎQ a quitté FassemUée pendant la 
pause du d^euna pour se rendre à 
son caUnet, avant de revetér préâ- 
der la séance comme n de rien 
n’étatt. AssaîDi par les jomnafistes, 
unelbislaséanœtemÂiée,M.Du- 
getin ÿest zefiisé à toute dédaration 
et a quitté ks Beux pour se reoÂe 
au Arc des Ponces asâsla à la ren- 
contre PSG-lîDe. 

palais de justice dTny, k pro- 
cureur Laurent Davenas a repris ses 
fimethms mardi Bronzé, qqiarem- 

mwit dêligndn, fi d<4t gfiOX k Sttivî 

des informations jadidaires oo- 
veoes en son absence. Agacé effitre 
s orq içonnéd'gtreonftiasaÿeiird'af- 


Dtf doiMients, contrats et bulletins de salaire, 
afbifes » du département ont été saisis. 


M. Cambadélis a été mis en examen 
pour « recel d'abus de biens sociaux » 

Le secrétaire national aux relations extérieures du PS 
est soupçonné d'avoir perçu des salaires injustifiés 
d'une association gérant des foyers pour travailleurs immigrés 


Quinze mois de prison ferme 
sont requis contre Marc Braillon 

ŒKENOBLE 

de mare correspondant réffontd 
« Si vous voulez vous en sortir, rr- 
cherchez un prince arab^ uCa aig- 
gÉrirundenmhanqiâers.MaEiatr 
reasemadje ne 
suis pas tombé 
sur un prince 



maaairmes- 
_ croc », ex- 

pBqne Fanden 
PDG de la so- 
dété de travail 
PROCÈS temporaire 

RMO, Marc BraiDon, au présidait 
du tribunal coirectioimd de Qk- 
noble. Ce dernier tente de 
cranprendie les raisons pour tes- 
qudies Fencreprenant paÂron gre- 
noblois, mis en examen pour 
« banqueroute par détournement 
d’actifs et abus de biens sodaux», 
s’engagea dans "«g « rocambo- 
lesque et chimérique aventure » 
avec de prétendus finaàders du 
Moyen-Cbknt, opérant depuis la 
Bdgjque, pour tenter de sauver du 
naufiage sa sodétf (le Monde du 
14 novembre). GeDe^ employait 
aiois douxe ™iig intérimaires et 
]dus de dnq ttnts permanents. 

Depiûs nenf mras, RMO était ai 
éfe* de de paiemoits et 

la firfvSqH» da 30jam J992 se 

rapjffocbak dangereusoneiiL Les 
membres du pool bancaire qui 
avaient, jiuqn*àa mois d'octofee 
1991, soutenu te FDG, exigeaient 
un refinaDcemeot de sa société à 
fiaiTtwiT de lOOmHBons ck ffaoesL 
Si M. BraiOrai ne parvenait pas à 
teur présenter cette somme avant 
Féchéaaice impérative, ia gatantie 
financière de- 140 millions de 
francs, dÆgaecfire pw poiusvâvre 

son activitf de services, bu serait 
retirée. L’entrepreneur, qui menait 
alors de ffom la (Brectim de sa sor 
dété a la amduite dé soc éqinpe 
cyc^ imitée, m edremîs A paifr 

dper au Tour de Rance 1^2, 
aux abois, n ne lui restait que dnq 
à six semaines pour sauver sa so- 
ciété, qu’il avait créée trente ans 
auparavant et qui réalisait un 

chiffre cTdfeires annnd de pins de 
2 milliards de fiancs. 

Comineat imaÿser. en effet, 

lancCT sor ks toutes de ftance « 

cDUiétin au mosnent où la jui^ 
serait saisk? Cranment fa na g in a 
pareil affront alors que ks con- 
teun de RMO poiwakm triompher 

sur tes Oiamps-Elysées ? Ans fl 

dixpurs de ne plus rkn ovwr, de ne 
plus eààer. fmessaséponBasits 


moyens de trouver de l'argent 
Ciùnt ma dernière chance et h 
seule issue. Oui, Je Jus r»^», re- 
connaît Mare Brafllon. Les n^o- 
datk»s avec Beâiam Zantata. un 
dtoyen syrien alois igfi de i^ngt- 
huic ans, qui se disait membre 
d'une famîlk rqyak égyptieuue d- 
chissune, luHnftme qjédafiste des 
placements ^éculatifii en derises à 
hante lentabîBté et qd se faisait 
^ipekr « prmee Becluim », avaient 
aboidi, k 20 juin 1992, à la sigua- 
ture d'un cramât anx oontmns a 
au contenu très flous. Ce denna 
stipulait que le « pxince », qui 
o'spposa pas sa sign^se au bas 
du contrat - « en ratspn de son 
ning», ezpBquèFeot ses odlabraa- 
teurs - apporterait au PDG de 
RMO 200 rniTBom de fiaccs avant 
k 7 ju£Ba 1992. Mais, au préalable, 
Marc BraiBoQ avait dû lui reme tt re 
une somme de 5,5 millions de 
fiancs, destinée à amorcer Fopéia- 
tirai (Ste spéculative. 

«JEUXSPÉOJIAm» 

Fhialenient^ Marc Rraîiwm allait 
être mené en bateau du difinit à la 
fin. L'escroc te recevait dans im. b6- 
tel de luxe installé à Cense-aux- 
Bois (Belgique) aménagé comme 
une régdrocepasooDdte te temps 
de ses rendez-vous tFafhires. Un 
mîlBw i de flancs fvtrécup&ê par 
Marc Braillan, pour partie de la 
main à la main. Le reste a xfi^am 
avec Becbam Zantab et ses 
compZIoes, qui sont toujraas re- 
cherchés par la policé 
Le pro cur e ur adjoint de la Répu- 
blique, jean-PiezEs Dages-Des- 
grenge^ écarte cette fbis-d la pré- 
tendue « naïveté » du PDG de 
RMO. Selon hd, il n’e^écait plus 
renflouer son groupe. Au 
contraire, fl pensait alors uQHsa 
ks actrfe de cehn^ soustraits aux 
créanciers a aux Squidateuts, pour 
seÿneriedesjeuxspéaüai^ha~ 
sardaa destin& à rtaipirer, à titre 
personnei, le maânum de fonds et 
«rebondir* flpnfe la Sqaîdationjudi- 
ciain. Mais il appâdft tait ausâ 
érident qui! fl éMpqrririkmerttgm- 
gé» par des escrocs. Le magstrat; 
estimant à IPmflUoos deficûcsk 
total des scmimes détoumées par 
M. BraiDon, a teqins craitxe lui une 
pdne de trente mens à tiras ans de 
prison, dont quinze mois ferme, 
3 OOOfirancs d'amende et la fiifllite 
peisomiéDe pendant (Sx an& 

Claude fntndJJon 


faires, M. Davenas répète que 
«muas ks qffiàres sont ouvertes et 
sont traitées de la même façon par le 
parquet, gu’eües soient médiatiques 
ou pus »L Mefoofi son; te procureur 
espérait que son ac^ofet avait une 
brame raison pour ne pas sœvre le 
pian d’action convenu avant son 
départ, nuDS il ne l'avait pas encore 
rencontré pour des « raisons kch- 
niques». 

Au conseil général, macredi, 
lois^ la rumeur évoqjuant la pa- 
quiation est arrivée aux creilles des 
âus du départoneot, ceux ^ipaitie- 
nant aux partis de la majorité 
ifétatent irabtemeut guère en^ns 
aiiT conSdeuces. L'un (feux eqiB- 
quait: 4cCe matin, au paît d^euner 
de kl meporité, on s'est fiat remaüer 
ks bretâes par Dugoin etPekhat Bs 
trouvent qu'on parle trop aux RG et 
aux joumalisles. » A gauche non 
(dus, oo ne tient pas à faire trx^ de 
bruit : « Si on nous enlève Duptin 
avant 1998, Je lance une pétition, c’est 
notre meilleur atout pour ks élec- 
tions », plaîqmfA un anrîalterg- 

SyMa Marie 


JEAN-CHRISTOPHE CAMBA- 
DÊUS, seaétaire natioua] du PS 
aux relations extérieures, a été mis 
en g^anien, vendredi 8 novembre, 
pour « recel d'^us de biens so- 
ciaux » par le ju^ d’instzuctiOD pa- 
risien Patrick Fiévet. n est soup- 
çonné d’avoir perçu, entre 1993 et 
1995, des salaires injustifiés de 
l’AGOS, un organisme assurant la , 
gestion de foyers pour les travail- 
leurs immigrés dont te président, 
Yves T-aiqié, avait hn mSnie été mis 
en examen en juin 1995, pour 
« abus de confance, abus de biens 
sûcjaux»et * présentation de bilans 
niexac&». La justice sMntenoge sur 
ta réalité des prestations effectuées 
par Fanden députe du 19* arrondis- 
sement de Paris, rrcruté au lende- 
main de sa défaite aux élections lé- 
gislatives de mais 1993. 

L’AGOS, comme d’ailleurs Fen- 
sembfe de FAimice des fo^rs et ré- 
sidences bdteüères privées (AFRP), 
ne se porte alors ]>as au mieux. A 
leur tète, Yves Laisné vient 
d’édioua dans sa tentative de prise 
de contrôle de sodétés proprié- 
taires d’^partements gérés par te 


1 % iogemenL L’AFRP a largement 
finanite ce raid. Mais elle n’a reçu 
aucunecompensation après féchec 
de Popération financière. D’impor- 
tantes sommes d’argent semblent 
au cootiaire s^ètre ^^oiées dans 
la sodété montée pour Foccarion 
par Yves Laisné, la Cofino. Ces faits 
vaudront à ce demia un rapport de 
Fin^iection générale des finances 
et Fouveiture, en 1995, d'une infor- 
mation judidaire. 

ANOEN DBWSANTDURi 
Début 1993, Q tente de se relan- 
cei: 0 £ut appel à jean-Christophe 
Cambadélis. Pendant deux ans et 
doni, M. CambadéUs reçoit un sa- 
laire mensuel de 14 000 feancs. 
Chargé de mission à mi-temps, fl 
aurait partidpé au montage de plu- 
sieurs projets de FAGOS. U assure 
également avoir conseillé Yves 
Laisné sur l’avenir des foyers d’bn- 
migrés. Pour les spédali^ del’ex- 
trême droite, cette alliance a de 
quoi faire sourire. Pendant les an- 
nées 70, Yves Laisné a été membre 
du Front national. En 1975, 11 a 
même siégé au comité central du 


parti de jean-Marie Le Pen. y incar- 
nant la tendance ultralibérale, 
avant de le quitta en 1977. Et le voi- 
là qui embauche le fondateur du 
Manifeste contre le fïoDt national. 

jean-Christophe Cambadélis a 
toujours assuré avoir ignoré les dé- 
tails de la vie politique d'Yves Lais- 
né. U souligne que, dans son entou- 
rage, se trouvaient des œüîtaDts de 
gauche peu suspects de sympathies 
frontistes. Reste qoe M. Laisné est 
aujourd'hui poursuivi pour ses acti- 
vités financières et que le juge 
d'instruction s*intenroge sur la réa- 
lité des tf conseils» prodigués par 
M. Cambadélis. 0 y a un an, le se- 
crétaire national du PS nous préci- 
sait disposer de notes et rapports 
mais voulait « les réserver à la Jus- 
tice » fie Monde du 23 novembre 
1995). Contacté, jeudi 14 no- 
vembre, l'ancien député n'a pas 
souhaité fournir davantage d’expli- 
cations. « Je suis sereirt, Je ferai la 
preuve que les soupçons ne sont pas 
fondés », a-t-il indiqué, mercre- 
di 13, dans un communiqué. 

NaÜumiel Berriserg 
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DÉCHEFS La loi que Brice Uüonde 
a fait adopter en 1992 prévoit que 
toutes les décharges recensées, au 
nmnbre de 7 000, devront avoir dis- 
paru did 2002. A cette date, fes or- 


dures ménagères seront soit inciné- 
rées;, soit re^dées. Seuls les déchets 
<Ûts ultimes seront entreposés dans 
des décharges spéciales. • CETTE 
PERSPECnVE effraie nombre d'éius 


locaux dwit les finances ne sont pas 
en état de faire face à une telle re- 
convmon, estimée à plus de 60 mE- 
liards de francs. # EN PRATIQUE, 
cette élimination des décharges îm- 


pBque des diangements b i ajo r tan ts du Hau^Rhin, hd^d’ojw «td^ 

SmlescompartanenbiniXliiels. réussi à se déb anareer d m 

Les ménagre devront de pto en pkK charges de son temt etee . oe syooas 

trier leurs ordures ou serendre dans repose sur une j mre de 

des déchetteries.# LE DÉmRTBMBfr «nvbooDementeiedespoiiowiaiis. 


Le Haut-Khin aura éliminé toutes ses décharges ménagères eu 2000 ' 

Dès la fin des années 70, le département a entrepris de supprimer les 300 sites où s'entassaient des rebuts d'origine (kMu^que. Le ^us alsa<TCreont 
anticipé la loi de 1992 qui prévoit la liquidation de ces périmètres d'ici cinq ans ; en France, l'application de ce tarte coûtera 61 milliards de fraxs 


MULHOUSE 
de notre correspondant 

Au conseil général du Haut- 
Rhûi, à Cobnar, on a créé a y a quel- 
ques années une structnie un peu 
insolite, sorte de conférence infor- 
melle des chefs de service, qui se 
réunit dfe qu’apparaît un nouveau 
dossier ayant un impact sur Tenvi- 
lonnemenL L 'idée consiste à envi- 
sager les incidences écologiques de 
nos projets et à réajuster ces derniers 
en amont si nécessaires », explique 
Philippe Arnold, directeur général 
adjoint des services, chargé de Ten- 
vîronnement, de la cutture et de la 
jeunesse. « 7hut en amont, c'est 
d’ailleurs le nom retenu pour notre 
structure. Üneformule trouvée parle 
professeur jean-Marie fielt, pour qui 
l’indtulé paraissait mnémotech- 
nique... » 

Un de ces coups médiatiques 
dont lean-Jacques Weber, le pré- 
sident centriste du conseQ général, 
anden joumaliste, a le secret ? Un 
état d’esprit plutôt. En matière 
d’environnement, les Haut-Rhi- 
nois ont admis aujourd’hui que la 
politique départementale ne relève 
plus de récume des jours ou de l’ef- 
fet d’aimonce. Elle est dairement 


devenue un élément pennanent de 
leur quotkUen, au terme d'une mo- 
dification des habitudes qui s*est 
faîte sans heurts particuliers ni 
contraintes brutales, et plus vite 
qu'on ne le pensait 

« Avant ia première ioi-cadre du 
15 juillet 1975 sur les déchets, cha- 
cune des 377 communes du départe- 
ment avait, plus ou moins à l'écart 
des habitatiOTis, un rom oû ies habi- 
tants entassaient leurs ordures mé- 
nagères », observe Daniel Reute- 
nauer, directeur de la nouvelle 
agence départementale de maftcise 
des déchets (ADMD), créée dans le 
Haut-Rhin en 1995. Ces dédiâmes 
dites brutes, par opposition aux 
décharges sauvages, qui enlaidis- 
saient le paysage et menaçaient 
renviroonement ont commencé à 
fiaire l’objet d’un traitement radical 
à partir de 1979. II en subsistait 
alors 300. Aujourd'hui, 250 d’entre 
eDes ont di^iani et la ^quantaine 
restante subira, dans les trois der- 
nières années du siède, le même 
sort Intndhes aux ordures ména- 
gères, elles n’accudllent déjà irfus 
que d^ets verts et gravats. 

Seule surrivance du système : ia 
décba^ contrôlée de RetzwQler, 


LANG 
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et critique 
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créée dans les terrains marneux 
étanches du Sundgau, proche du 
Territoire de Belfort. Elle vient 
d’arriver à saturation, avec deux 
millions de tonnes d'ordures mé- 
nagères conectées,et le préfet a au- 
torisé son extension pour tm vo- 
lume légèrement supérieur de 
2,5 oaniions de tonnes. Un mal en- 
core nécessaire. « Mais, à terme, 
I ’oiÿectif est darr: RetzurilBer est des- 
tiri^ à devenir m CSDU, un centre 
de stockage de déchets ultimes, ies 
déchets de déchets, et rien que ce- 
la », afSnne Danid Reutenauer. 

RÉSEAU DE DËOlEnBIIES 
Avec des coûts édielonnés astre 
150 000 francs et 6 millions de 
fiancs (le tnix de la réhalnlitation 
du Li^bel, dans la r^on de Colr 
mar, où une torchère reste la partie 
visible d’un réseau de contrôle per- 
manent mis en place, avec captage 
du tfiogaz et piézomëtres), le Haut- 
Rhin a donc supprimé ses verrues 
paysagères qui représentaient au- 
tant de risques potretiels pour la 
qualité de ses eaux souterraines. 
Les 200 000 tonnes d’ordures mé- 
nagères qu’accueîllrient chaque 
année ces d^;K>ti:âs d'un autre â0S 



î kii d'orduLfS nien.iiit'ies ptii jour eî pur iîahi'Gnl 








tdaninvestidOOttMoiisdefttmcs», 
coaptabSSse)ecoaatBergêséfA 
Jean-Paul Scbmltt, qui préside 
Tagence départementale de mat- 
trise des dédiets alasi que ie ser- 
vice de l’e u vinanaeineat du Hait- 

• / IM • • 


sont désonn^s recyclées à 14 %, 
cooqiostées à 2] % ou îzidDérées à 
53 %. L’étape suivante, un recy- 
clage à 100%, est envisagé d’ici à 
Tan 2000. * Pour Tépapmiad g/o- 
bal du département, nous aurans 


Rhbi. Un service dont on nï^ele 
ici qu’a ftat le presier créé en 
Rrance, ai 3985, un an «naK ecM 
de la Savoie. 

FaraÜèleiBesc s'est consimliuR 
réseau de d échetteries qteccrerie 
lesbescbsdesdeostiessdelaiw- 
pnlation.Cew»edeiTBpnrsftii 
tive est zaaidaeé ai nOea tmaà, 
où rbabteestdispené parwa- 
nu 65 agBeiipoiteàpocie.LesiKeès 
du oonpoatage tadMdnei prepofé 
aux ^foyers me Jardins », soit 
75 000 ménages conceraéaaer 
250000, a étf II bomte smpilRi di 
inrogranuoe de tri des déc tos s 
30 000 composttivs cct été as## 
en uo aiL Ad totai, ia E^Cfon Almoe 
vlere laigenient en iCie des c^hiH 
deFrancepovrcetypedein- 
tique: de accapare la molrié des 
éqiÿiaBenBde aaitett Bt dmdê- 
cfaetsoigaiiqimutBhéfealteasce.. 

Sur iesdécfaaiges lésosbée^eea 
planté des obies. de h vigne w 
de$ abi e sfl v#fcr s .qni J on tpml bÉ 
devenus, coBBK à Moeiaael^ ni 
peolei école ob les en&DR dev# 
kige S^ddent anx aoadtiples reriO^ 
téideponmiesloeriei. .i -Sr 


lodoilitaq^ieÉ 


7 000 sites devront être supprimes dici cmiq ans 


ALORS QUE LEURS INQUIÉ- 
TUDES sur l’état de leurs finances 
ne font que grandir, les mmres 
verient appnxiier r6±éance de la 
r^ementatkm concernant la ges- 
tion des dédiets. La loi du 13 ju^ 
1992 prévoit en effet que d'îd à 
2002 rensembte des décharges 
classiques devront fermer. Seuls 
les déchets ultimes. c*est-à-(Ure 
ceux qui ne peuvent plus être valo- 
risés ou qui résultent <fua tiaîte- 
ment antérieur, pourront être 
stodkés. La féiqxut des déchaiges 
communales vont donc devoir ^ 
paraître après remise en état des 
lieux. Au fotaL ce sont 7000 dé- 
dia]^ - autorisées ou ilb^ales - 
qif n va fenmr réhabilitée pour un 
montant de 2 mOfions de feancs 
parsitel 

Venus en nombre lors des As- 
rises nationales des déchets ména- 
gers, les U et 12 septembre à Agen, 
les éhis ont découvert avec effioz 
qu'une simple étude pnSîminaire 
allait leur coûter jusqu’à 
300 000 francs. « les collec^îtà 
locales devront investir 61 milliards 
de firmes dfei à 2002 pour être en 
cwfiyrmiti avec te tccte », préve- 


nmt une reqwiisaUe de l’Agence 
de renvironnemem et de réno]^ 
(Ademe). Un coût que les 
conununes ne mmiqueiont pas de 
répercuter sur les impôts locaux. 

La taxe d^enlèvEment des err- 
dures nifriagèi^ déjà tend 
suc les mémcgcf' «^penttefa^ 
so^r jusqu’à un tios des inq>0ts 
lsscsaxspayés.*lesconsomincCtettr5 
ne peiôrerd &re les seiàs peyeurs, ü 
fiiut généraliser le principe pid’ 
hxeur-iKOfeur idfidxe pqjfer les pro- 
dudata de déchets », estime Mar^ 
tin Màlvy, président de 
TAssodation des petites riües de 
Rance et maire de I^geac. Les iBus 
ne manquent pas de faire xemar- 
quà la responsaûlité des fribri- 
cante de biens ménagers et des 
grandes surfaces dans ce do- 
mrise : « Quand une gronde sur- 
face distribue un pro^ectus sur 
l’ensemble desfiiyers de la Crmaiat- 
nauté urbaine de Lille, ce sont 
40 tonnes de déchets à collecter et à 
traiter, soft un coût de 34000firmcs 
pour la coüativdé », rappdle Faid 
Deffontaine, vice-prétident de la 
PnnwniTnaut^ urbaine de liH»- 

Pouc organiser ravenir de la ges- 


tioi des dédiets, les fins locanx 
devaient établir cette année des 
plans dépvtementaux des dé- 
djetsL Sei# les deux tiers ÿen sont 
acquittés, le résidtat De ladsse 
pas d%iqaiéteç C hMigés «Tétait 
les pians d^p arteme a tan x, te pp^ 
fets les enc en eOEt é&bùvés avec 
souvent le seul soad de para an 
syndrome NIUB7 (de Tan^a# not 
ih njy backford, sigmfie «pas 
dans QK» jarcfti»}: trouver des 
conununes prêtes à accueffîr tes 
futures installations comme les 
dédhar^ pom déchete ultimes oo 
les incteétmsnrs. 

maMtŒTcmmoHÈKnBm 

*Lapbjqtartdespr €fi !tso nt oubS£ 
roi^gatkm qui estât leard’asam- 
serlâfiniresdertatpémtîottfàsa- 
voù-tacaBecbtsdecSn^lereiyd^ 
et faste de wzftxisatibn », oMistate 
Pierre Radaone, cherdieur à rins- 
titut d’évaloation des stxat^ies 
sur l’énergie et renvîronnement 
(Inestene). qui ÿavoue «catastro- 
phé par ùs tendance toat-incînùti- 
teur qui se deste dansles plans ». 

SricD Alain Cabanes, mââdent 
ifAmotce, une assodatim de col- 


SNCF : report de l'expérimentation 
de la régionalisation des services-clients 

LE REPORT DE L’EXAMEN par le Parlement du projet de loi 
modifiant les structures de la SNCF (Le Monde du 6 novembre) 
met en sursis un autre volet important de la réforme envisagée ; 
rexpérimentation de la régionalisation des services régionaux 
de voyageurs qui devait être mise en oeuvre à compter du 
1* janvier 1997 pour deux ou trois ans six régions volon- 

taires : Alsace, Centre, Nord-Pas-de-Calais, Pays-de-la-Loire, 
RhOne>Alpes, Provence-Alpes-Côte-d'Azun Conformément au 
vœu de ces régions, la quote-part de la contribution financière 
que l’Etat verse à la SNCF devrait leur être versée pendant la 
période expérimentale, n appartien^ait alors à ces six régions 
de convenir avec la SNCF des services à assurer. Le principe de 
Turgence n'étant pas posé, il faudra attendre, au plus tôt, le 
deuxième semestre de 1997 (si le projet de loi est présenté au 
Parlement dès le début de l’année) pour que s’engage cette 
phase expérimentale. 


DÉPÊCHES 

■ POITOD-CHARENTES : les assedadreis i^xeqiées 

de Fotton-Charentes nature riennent de lancer un observatoire 
de l’eau indépendant: Elles entendent ainsi AAnnnrrr « une situa- 
tion grave pour les cours d’eau et les nappes jOtréatiques» de ka ré- 
gion. Les associations demandent au prête dTmerveter en itte- 
quant « le mal à la source, c’est-à-dire aux surfaces inieuies et aux 
autorisations de prUèvemeta », 

B LIMOUSIN ; la Région ^inqnièce sur la il^ 

Cnasea (Centre n ati o nal d’aménagement des structures des ex- 
ploitations agricoles), programmée pour 1997, qui doit amener à 
Lunoges trois cents emplois tertiaires. Le mxnisièie cte l’aarl' 
cutture, pour feite face aux restrictions budgétaires, a déridé^ 
prélever cent cinquante millions de francs sur les crédits du CUa- 

set Selon les élus, c’est précisément le coût estimé de la défcicai- 

■ HÉRAULT: Âaigé de mission pour la leconverAon du rire 
deLodgveo^ Cogenu p^tte de fermer ses ndnes d'uranf am. 

écologiste de Mère, propose tfVoS 
SrîjSSSS awwfllîr des laboraÆfc 
l’tmîvetsité de MonqienièE ainsi qu’un pool d’entrenrises 
sées dans les problèmes d’emdroimement. - (Corresp ) ®***f*®^ 
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lec ü rit és tcirUmtete 
dans les débets, les eommieyi 
ont prévu un taux de décbets àih 
ctoérerenmc9EaBe4eé5%è7t% 
du total à trattei: Une «endanœ qri 
pousse te enatmn à ^équiper 
^fWnérsfrraw s ortMate o s tongés 
periaepflKtà lean'faeaûins réels. 
«Xn Pmee a abwri f le pmbième 
des dédtets oiac me qpféorik ûi- 
dleoirife oA re sore te jteteam- 
neb deteau OpomebeeiCinMe 
daetuaOquiOtttdA mam ilapidi- 
tique iffibnRKnjan ai oéott. me 
gqsadhf m d u sok lk de ov I ù i mtK 
amtUmterrflesieasurlanéÊrin-' 
tim», eipfi^ M.Radanae. Une 
tendance tom-incinératete qui 
sQQ^estiiiieietiiadtédetatelasI* 
sation :« £te tonne dr dftfrfls MB 
valoir en ron 2000 une jbb et dnailr 
/o trere depéfrzde. CSrlo devant me 
jRocite écoTKMniçw rwte et fe pve^ 
odergJsemeatdreaqÀaisenmiâitt 
d*amronnement», rappefie ITae»* 

. tene. Certains départements 
comizie le Nord Font coiqpcis et 
tablent notaimnent sur ce sectem 
pour relancer l'offre d’emplois. 

SyMaZi^pè 
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ANS la publici- 
té qn^dle gH«» 
chaque se- 
maine danc lin 
jcmziial gratuit, 
eOe ne promet 
pas<k*prAa> 

lions /umt- 
neuses», juste 
1 une réeBe écoute ». Sur sa carte 

t ' visite, elle a insedt tcMédium- 
érapeute conseU ». Voyante, mai s 
^ sait tendre l'oreilie, se taire et 
onseiDer autant qœ prédire, Ma- 
ije-Prance se définit elle-même 
omme un *fint de sociétit lejait 
t'une société qui va mat». Et 
< oute, modeste : «Le vqyon^ n'est 
I K un dieu. Cest un baronûtre. » 
Sont raiguQle, à Ten croire, reste 
toquée sur le gros temps et les 
( !pressioii5 de la sodéte firançaîse. 

Marie-France, en tout cas, est à 
1 bri de la tounnente. «j4per ma 
i miére très ardsanale de tramiHeT, 
jt ne pensais pas que la voyance 
r jrcheraît pour moi», 5*ét(^e-t- 
e i d'une vcHx douce qu’on devine 
c ^le d’exprimer, en temps von- 
li toute la compréhension du 
n mde. L’ancienne secrétaire de 
d ection, qui rend ses oracles en 
t Deur pied-de-poule et ten*» en 
P rmanence de discipliner ses 
h igs cheveux boudés, a connu le 
c ômage. Elle gagne, dit-elle, 
r pavaient d*an salaiie de sacré* 
t re : elle s’est dédarée « p r q / ês- 
5 in libérale» et annonfg , avec la 
mité d’un directeur du maritetiag, 
lÿ * budget pubiieitaire » de 
3|)00 francs per mois. Bientôt, elle 
q}inera son modeste stucUo des 
quartiers de Paris pour aller 
s’^randir ailleurs. 

Ivant même qu'on ne l’en soiq>- 
Ctfne, elle se dâend de drer pn^ 

_ détresses actuelles. Nim, pi^ 
fêt-t-eüe racteiter, ce qui Fa poœ- 
séj. n y a tnns ans. vers ks tarots 
d^arseflle, « c’était ce "ressert 
sui les g^ns, cette mâ&rnnâé qoi 
éOft en aioL depuis l'eq^nœ^ A 
Ufl p hé nomène qui. prétend-efle, 
sedévdoppe avec le tmiq», ce qtd, 
piTaft'S, est «f oonnal », 
romme diez MerierFraote, on 
sebCHisade chez Nina, chez Anita 
et±ez Qanda, tous tttes in ataB és 
douis des aimées, bien connus 
das leur quartier grâce au boudie 
à geifle. Les con fr ères de la jeune 
fe^une éprouvent le même besoin 
dtse justifier :ilscmt eux aiisdres- 
sdti une fruce étrange qutte <»t 
d'jbord rejetée, parce qû'i^ les 
so^ularisaft. et qu'fis emt fini par 
e^ten 

*Ahf Ça pour me d^fossert ça 
mi bipasse ! Cest un dan. Cest 
in€[fl^aUe», exp&qpe tout de 
mène Anita, sdsame-quaixe ans, 
qui labite à Jteris une charmante 
iRaismuette dans le 19 attondîs- 
sefflOL Une cuisine narrée, un 
cbatqui n.'est pas noir, des ta- 
blean faits maison, figtntifs et 
gais,tien ne trahit Factivité de la 
profriétaire. tirée à quatre 
épinjes. Arûta se souvioit que, 
pendm la guem dlàspagy, die 
rdbsjt obstiikhnent de sitivre sa 
granl-mère dans les ruisseaux 
s^.xius tes (sangets, quœd les 
siréns araionçdent les attaques 
aériones. «/r sfmzô qu’ils ne lâ- 
cher ient pas leurs bombes sur 
nûusMois an ne nr'écioutsfi^pi^ * 
lïit an long de sa vie, Anita a 
eu ctqu’eOe appe&e « ses clichés ». 
Us l’nt aidé à retrouver son père, 
qu’oi croyait mort, à voir son mari 
infirite avec tes bras un en- 
fantiH^itime, et à piéifire, ^nès 
uiievision pénible de Valéiy ec 
Ann-Aymone Giscard d*Estaing 
chechant déscqréré m eitt un ap- 
partment, la vicurire de Rançois 
Mztmand. Canes, astrologie, rm- 
mértogie, tout est bon pour la 
connissaiice du fiitui^ * niaise fait 
obsever Anita, quand une per- 
sonr entre dans la pièce, avant 
mène de tirer les cartes, fai des 
•f bVrés*. Par exemple, le jour où tes 
éditws du Guide des venants sont 
vens pour me piés^,je les ai tout 
rfe .-«te dépÉBCK, ^ Ai&a, du coup, a 
déèocbé une étoile dans leur 
guüe. 

Hna et Claudeiie désiraient pas 
pîu prendre l’habit de Madame 
ma Nina n’a pas de mots assez 
teriUes ponr déai», ^ 
étal enfant, ce film tTadjcipation 
quise déroulé devant ses yeux; 
«Abi, jé n’avais rien demam^ » 
CottK ravis de son père q« lui 
Qvàt pourtant conseSlé de ^ 
-art^r ce don sulfureux, et de sou 
mari, qui, dit-eUe. evpyait cela 
d’un mauvais «3», Mna a fim par 
s'installer comme voyante, un 
|)eau jour de 19S7. dans sa m^son 

tossue de la banlieue ouea. Vfitue 


Les voyantes remettent 

l'avenir à demain 



Confidents des inquiétudes et des angoisses 
dans une société frappée par le chômage, 
certains professionnels des prédictions se détournent 
des boules de cristal pour devenir psychothérapeutes. 
Ils acceptent avec réalisme cette reconversion lucrative 


de ooit; te tire et le geste fiidies, 
Nma,àdnquaiite-cinqa 2 is,agar- 
déduCalre,toélleestDée,undé- 
bdeux accent quD roule. EOe tire les 
cartes. Ut dans les astres, palpe les 
féiotos et pousse la synqiathie jus- 
qu’à resseirtlr les douleurs phy- 
siques-de sa efieut^ 

Tout comrne Qaude, trexite-doq 
ans, qui exoue depuis trdze 
ans son «métier d’Menii». Blond, 
ime bcMide à roreSIe, S fitit, ffî-il, 
de la vt^rasce « â temps pleùi mois 
pas tous les jours », seulement 
quand le couraat passe, n offide 
alors dams la cave voûtée au sol 
rcHige d’un «Centre de parapsy- 
chologie » oh s’entassent des 
boules de cifrtal, des detges, des 
encensoirs, des disqure de médita- 
tion cosmK^ et des recudls pour 
apprendre à maîtriser Les Ritnels 
. de magie Nanche ou L’Art de Pai- 
tase sexuelle. «£n regardant les 
gens, fai comme une télévision de- 
vant moi je n’ai qu’à décrire ce que 
Je vois », raconte-t-Q. 

S 'IL tire les cartes, c’est juste 
parce que *ça Jbdfdus cré- 
dible, plus sdentÿique» et 
que « les gens veulent du pal- 
pable ». Du « pa^table » qid ade le 
client à croire des prédictions 
souvent tassurantesL Comme Ani- 
ta, Nhia et Marie-Arance, à leur 
poste d’observation des inquié- 
tudes collectives, Qaude «sent» 
ses clients chaque jour jdus préoc- 
cupés par la aise, n jamais, Ry a 


deux ans, ils ne posment de ques- 
tions politiques, alors qu’au- 
Jourd'hui les trois quorü demandent 
à le gouwmement va changer, â 
partir de quand les choses vont 
s’améliorer. Travail-argent-senti- 
ments et non plus sentiments- 
aigeni-travail, l’ordre des préoc- 
cupations s'est mversé. Autrêfi» je 
ne vayms praque que des femmes, 
aujourd’hui de plus en plus 
d’hommes entre quoraote-naq et 
cirujwmte ans viennent me consul- 


bouts: Pas une semaine ne j^sse 
sons que je reçmve quelqu'un à qui 
je n’ose rien demand^à te.fin delà 
consultation. » 

Un emploi stable, un avenir pour 
les enfants, quelqu'un avec qui 
partager sa vie, ils ne réclament 
rieo to plus. Rts la vie de château, 
mais des conseOs pratiques pour le 
petit dernier qui, à vm^-hmt ans, 
n'a toujours pas quitté le nid. 
«Aiur les gens, «fit Marie-France, 
les choses ne suivent plus kur cours 


« Nous remplaçons les curés, nous apportons 
de l'apaisement aux personnes en détresse 
qui viennent se confier à nous, 
payent en liquide, 

ne laissent pas d'adresse ni de nom » 


ter : Os craignent de perche leur em- 
idoi ou de ne plus en retrouver, » 
Devant ces ange^ssés de la crise 
qd ne plaisantent pas avec leur 
avenir, Claude d^ se montrer per- 
formant: leurs demandes sont 
prédses et ses réponses doivent 
Fétie austi : « QuelTes questions se- 
ront posés à Ventretien de motiw- 
tion?»; «Quel type de contrat de 
travail vais-je signer, quand et 
Où?» Souvent, les clients venus 
dietcher l'espoir dans ses tarots 
ont du mal à joindre les deux 


normal » Les rencontres ne se font 
plus nanireflemeot, i’ascemeur so- 
cial est en panne, tout se dérègle et 
devient plus imprévisible. La [eune 
voyante ne cesse d'écoiuer des 
mères céfibataiies qui « cherchent 
une épaule pour se reposer un 
peu », des divorcés en quête d'un 
«second soujfjle». Elle ne s’ex- 
plique pas autant de «temtec'sofî- 
tude » : * Peut-être les amis 
manqueru-i& parce qu’ils sont eux- 
mêmes saturés par h crise? Peut- 
être qu'on ne se parie pins en fy- 


mille? Faire part d’un problème 
tout simple devient impossible et on 
s’en fait une montagne. Vous ne 
pouvez imaginer le nombre de fois 
où l'on m’a dit "je n'ai personne à 
qui parier'. » 

Sur le même mode compassion- 
od, Anrta constate ; « Mes clients 
sont mes souffrances. Ils ont d'abord 
un énorme besoin de raconter leurs 
misères. Et ils se mettent à parler, à 
parler... A tel point qu’ils me 
bloquent dans mes prédictions. » 
Elle rêvait autrefois d'entrer dans 
les ordres, elle a trouvé une autre 
voie poiu- aider son prochain : 
a Nous remplaçons les curés, nous 
af^rtons de rapaisement aux per- 
sonnes en détresse qui viennent se 
confier à nous, payent en liquide, ne 
laissent pas d'adresse ni de nom. » 
Sauf, se reprend Anita, dont le 
pendule ne perd jamais le nord, si 
elles consultent par téléphone, 
parce qu’il faut bien « remplir la 
foctureüe de Carte Neue et relancer 
s’ü y a un problème. Mais, s’em- 
presse-t-elle de préciser, ;é n’en ai 
lomais. contrairement aux mau- 
vaises voyantes...» 

Des Français « angoissés », man- 
quant de « confiance en na », « de 
crayonces en des valeurs mconstes- 
tées», » déstabilisés, stressés, déso- 
rientés», des Français toujours 
plus pessimistes, ayant besoin 
d’être « à tout prix rassurés, sécuri- 
sés», chacun de nos voyants 
dresse en des tennes difTérents le 
même constat Claude, auquel le 


mot « patients » échappe parfois, 
mais qui aussitôt se corrige en af- 
firmant quH ne se considère pas 
comme un médecin, observe que 
la peur du iendemain est si grande 
que les projets à long terme ont 
disparu. «Avant, les cHeirts me de- 
mandaient SI, dans les cinq ou dix 
années suivantes, ils aBarerU se ma- 
rier, avoir des enfonts, ache^ une 
maison. Mamtenant, quand Je leur 
annonce que demain tout ira bien 
ils rie veulent pas en savoir plus. » 
La crise rend les professionnels 
maussades, et Nina en arrive à ce 
sombre constat: «Il faut une sa- 
crée dose de générosité pour être 
voyante aujourd'hui, avoir du tact 
quand on devine un avenir peu ré- 
jouissant, car, si je ne suû pas hon- 
nête et que je promets n’importe 
quoi, la déception sera encore plus 
douloureuse. » 

M ARIE-FRANCE ne veut 
pas non plus appartenir 
à cette catégorie de 
voyants qui assurent sur facture 
« monts et merveilles aux gens pau- 
». EDe suit d’ailleurs une fo^ 
mation de p^hothérapeute pour 
mieux savoir réagir lorsque, 
comme c’est firéquemment le cas, 
un client éclate en san^ts sur son 
canapé. « Un tiers de ceux que Je 
vois auraient vrohnatt besoin d’une 
tiu^pre de soutien, mais ks “psy* 
leur font peur. » Ure la vérité tout 
en ménageant l'auditeur « puisque 
dans la voyance Bya toujours une 
marge de 0,5 % d'erreur » (sic) ; 
détourner piurfois la conversation 
de façon que te client «ne se 
rappelle plus en repartant pourquoi 
il est venu » ; donner des conseils 
de bon «gns, des adresses d’asso- 
dations-. et mentir, quelquefois, 
« pour secouer lojbrce d'inertie des 
gens, en kur disant par exemple 
qu’on les voit, le mois suivant, 
s’adonner à tout un tas d’activi- 
tés»: Marie-France a appris, à 
force de pratique, à concocter une 
mixtote de « deur tiers de prédic- 
tions et un tiers d'écoute, de conseils 
et de fsychtdpgie » qui « redonne 
l’espoir, parfois ». 

Si bien qu’un nombre grandis- 
sant de clients consulte très 
souvent - trop souvent, avouent, 
gênés, les voyants. Sur son cahier 
de consultations téléphoniques, 
Anita montre les pages entières 
consacrées à quelques habitués ; 
« Quand je pars me ressourcer dans 
mon potager, à la campagne, je dois 
basculer ma ilffte téléphonique car 
certains disent qu’ils ne peuvent se 
passer d’entendre le son de ma voix, 
que cela les rassure. » A tous ceux 
qui l’^peDent avant un rendez- 
vous chez leur banquier, Claude 
répond qu'Q leur faut prendre leur 
vie en main : «Ib imaginent qu’on 
est connectés en permanence avec 
Je ne sais quoi qu’on est des sortes 
de messies. Il y a des clients que je 
recevrais toutes /es semaines si Je les 
écoutais. » 

Certains des quelque quarante 
mille voyants en exercice ne se 
privent pas d'exploiter le filon. En 
fulminant, Claude dénonce les 
messages enr^isués, tes serveurs 
Minitel « derrière lesquels se 
cachent des étudiants qui gagnerjt 
SOfirancs de l’heure-. » « Tout ça, 
ça nous fout par terre, nous, les vrais 
voyants ! », s'emporte Anita, fu- 
rieuse d'avoir à dépenser 
40 000 francs Fan en publicité pour 
exister face aux « charlatans qui se 
paient des pages entières dans les 
magazines, cassent les prêt, gagnent 
beaucoup d’argertt puis plient ba- 
gage du Jour au lendemain ». 

Pour s’enrichir encore plus vite, 
expliquent-ils tous en prenant 
grand soin de te déplorer, il suffit 
de vendre des « travaux occultes », 
de demander une photo et 
10 000 francs pour foire revemr un 
mari ou faire changer d'avis un 
chef de service. Récetranent, Nina 
a aidé sa coiffeuse, à qui une 
voyante avait réclamé 4 500 fiancs 
pour piquer d’épingles une photo 
de sa beDe-fflète, à récupérer ses 
deniers, «f inventerais une bougie 
rouge et ivrtyje dirais 'Vous l'allu- 
mez, vous faites im vœu, et vous 
obtenez ce que vous vaaiez’',je la 
vendrais. B suffit d’un peu de ba- 
gout, d’une belle gueule, et on se 
saigne pour vous», reconnaît 
Claude. Après un temps de ré- 
flexion, il ajoute, sur un ton ^ve 
comme pour souligner sa bonne 
foi : ^ Nous, les voyants, Ü vaudrait 
mieux qu’on ttavaBle moins, qu’on 
disparaisse même, et que ks gens 
soient moins désespéréL » 

Pascale Krémer 

Dessin : Stanislas Bouvier 
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La FAO, des échecs à l’espoir 


L'ENGAGEMEKT est solennel, 
ambitieux, avec cette pointe de 
grandiloquence û^quente dans les 
enctintes internationales. Au pre- 
mier jour du sommet de la EAO (Or- 
ganisatioa des Nadons unies pour 
rafimentatioa et i'agiicultuie), mer- 
credi 13 novembre, les nations pré- 
sentes à Rime ont adopté une dé- 
daiation sur la seauité alûnenuiie 
mondiale. « U droit de quiconque 
d’avoir accès à une nourriaae saliüire 
et nutritive ir y est réaffinné. Que 
4cpba de huit cents millions de per- 
sonnes dans le monde, en particulier 
dans les pays en développement, 
n'dent pas asse: de nourriture pour 
répondre à leurs besdns aUmentaires 
élémentaires »• est jugé « intolé- 
rable >> par tes signatures du docu- 
meoL 

Ce texte, âtdt de mots de tracta- 
tions auxquelles ont été associées les 
ûiganisations non gouvernemen- 
tales, les institutions financières in- 
temationaks et les Etats, fixe un ob- 
jectif: A Réduire de moàié le nombre 
de personnes sous-alimentées au plus 
taid d'ici à 2015, •> 

Mais quel credic faut-ii aa'txder â 
une poUtique que n'accompagne au- 
cun eugagemeot tinaucier r Que 
vaut la pKvnesse de cet aréopage de 
le^xntûbles rassernUês pour quel- 
ques jouis ï Rome ? Faut-il la 
prendre pour argent comptant ? Ou 
bien sera-t-de ouUiée peu a|Hès le 
17 novembre, une fois le sommet 
dos? 

Llùsti^ récente incite à ne pas 
pakoiso: En 1974 - raonée du pré- 
cédent sonunet de raSmentaixia - 
le mot d’ordre av^ été d'éra^quer 
la âmine en moins d'une décet- 
nie A eQe seule, la tenue d’un nou- 
x'éQe « giand-messe » consacrée à ce 
même tbâme cemstitue a postedoil 
un constat d'éctec ioqfitoyable. 

UNE PERSONNE SUR ONQ 

Q est vrai que, si la malnutiîtitm 
n’a pas été efiâcée de la planète, 
d’incomtestaUes progtès ont été léa- 
Gsés. n y a un quart de stele, dans 
les ^y$ sous-développés, plus d’un 
habitant sur tteris était sous-alimeih 
té. En cette fin de séde, la malnutri- 
tion ne touche plus, si l’on ose 
écrire, qu’une personne sur dnq. 

Auôe signe de l'amâioratioa : au- 
jomd'hm, « les 5,8 mSSards d’habi- 
tants de la planète disposent en 
mcÿom de 15% d’^mà^ en plus 
par tète qu’B y a vùigt ans; lorsque la 
population mondak s’Sevcdt à 4 nvl- 
liords d'habitants J», mAe l'institut 
britannique Panos, spécialisé 
les problèmes de développement 

Derrière la similitude des pro- 
messes, la ressemUance des pros- 
pectives, se cachent des contextes 
diffêrents. En 1974, les pays du Sahel 
traversæâit une période de séche- 
resse. Dans les pays développés 
grandissait une crainte (fiffuse de 
voir la cit^ssance démc^raptüque 
entraîner famines et catastrophes. 
L’urgence d’une mobOisatic»! mon- 
diale slmposaît 

L’envb'onnemeat a changé du 
tout au tout (tepuis. Certes, au prin- 
ten^ demio-, les cours des céréales 
sur les marchés internationaux ont 
connu un vent de fbfie. De mau- 
vaises récoltes dans J'bémipbère 
Nord, une réduction des stodes 
mondiaux ont fait craDidie une aise 
profonde. Elle n'aura duré que quel- 
ques mois, le temps que de nou- 


RECTIFICATIF 
Marc Zamansky 

L’article consacré au décès du 
doyen Mait Zamansky (Le Mtmàe 
du 9 novembre) comportait deux 
erreurs : en 1941, Marc Zamansky 
ne s’était pas engagé dans les 
Forces françaises libres, mais dans 
la Résistance sur le territoire fran- 
çais. Ensuite, Û a été déporté au 
camp de Mautbausen en avril 1944 
(et non en 1943) et n*a été libéré 
que le 6 mai 1945. 


veOes récoltes diassent - mais pour 
comtxen de tenqs ?- les prévisions 
apocalyptiques de certams eiqtects. 
Du coup, les prix (Mit retrouvé leurs 
niveaux antérieurs. S le sommet de 
la FAO s'était tenu en avril, alois que 
les cotus fiambdent à ta Bourse de 
Chicago, la mecque des céiéafieis, 
ropiiûon pubGque aurait à coup sûr 
été plus senable au discours volon- 
tariste de la FAO. 

Que penser d’autre part de Fatti- 
tude des responsables pratiques ? 
La vernie à Rome de Fidel Castro a 
fdt sensation (0 a éte nommé, mer- 
credi 13 novembre, vice-président 
du sommet). Celle du premier nd- 
nistre chinds U Peng ne passera pas 
dÂ'antage inaperçue. Eux mis à paît, 
un chef d'Etat ou de gouvernement 
sur deux a prévu de faite le déplace- 
ment Jacques Qâtac, Hdmut iûdd, 
John Major, Bill Clinton, feront, 
pour des raisons diférentes, partie 
des absents. 

AU PROFIT DU SEUL MARCHÉ 

Un autre trait distingue fonda- 
mentalement la situation agricole 
actueOe de osUe d'Q y a une ving- 
taine d'années : elle s’inscrit au- 
jourd'hui dans un environnement 
marqué par le tzioniphe du Hbre- 
échange et de U monrtiafisatîQD des 
échan^ Depuis 1974, le commerce 
mondial des prodints agricoles a 
dus que triplé en valeur; passant de 
I4S miUiaids de doUais à 4S5 mS- 
Sards de doDais. 

Quantité de pays, qui ne dspo- 
saienc pas de surpto de câéaies ex- 
portables et qui, paraDtâement. souf- 
frment de la baisse des prix des 
produits de base, oot trouvé dans les 
exportations de prodiùts agricoles 
veis les pays riches une source de 
ilevises appréciable. La Colombie 
expédie chaque année près de 
100 OOO tonnes de fleurs en daection 
des Etats-Unis. Le commerce des 
fleurs représente la quatrième 
source de revenus du Kenya, après le 
café, le tiré et le touifrme. Le Sén^al 
et le Buridna Faso écoulent leurs lé- 
gumes de contie-eaisQa en Europe. 
Le CbiS fait de même avec ses fruits. 

Ce triooqjtie du fibéiaGsme s'est 
fait au déûiment des Etats. Leur 
pouvoff d'intervention s’est lédmL 
La recboche (k Fautosuffisance ah- 
mentaire, qui fut la doctrine 
constante de la plupart des nations 
au lendctnaip de la seconde gueœ 
mondiale, n’est plus une pdaritè, A 
rheure de la mondalisatioii, les bar- 
rières douanières s’estompent, y 
compas celles érigées dans le sec- 
teur agricole, épaàeaê pendant qua- 
rante ans. 

Les nouvelles i^es en vigueur au 
sàa de fOiganisation oxxidiale du 
commerce (OMQ prévoient une ré- 
duction progiesrive des mdes agn- 
ct^ Le vc^ume des exportations 
subveptionnfies, iw exerqple, devra 
baisser de 21 %, stfoulent les acooids 
de Marrakech, qui ont conclu le 
(ÿde de FUniguay. Les tarifa doua- 
niers seront réduits. Sans doute, 
dans la phqKut des sous-déve- 
loppés, les p^sans ont tout à ga- 
gngr rhm commerce intemational 
qui n'obéirait plus à la seule loi du 
plus fort, en FoccuireDce ceDe des 
pays ridres esqxKtateurs de prodints 
agricoles, ü n'empèifae que les gou- 
vernants ont abdiqué une lar^ part 
de leur piéic^atives au pifait du seul 
mardié. lânt et si bien que, pour 
certains tbéotideas, la fonction la 
plus utile du Sommet moodi^ de 
raQmentatkm serait d’aider fOMC à 
réduire encore davantage les cè»- 
tacles aux échanges mondiaux. 

Aller dans ce sens serait ramener à 
peu de chose FarnbHkm de la léu- 
nioa de Rome. D’autant qu’elle in- 
teivient à un moment-clé de nris- 
toiie buinaine : celui oU, pour la 
premlte fois dans son histtÂe, Fes- 
péiaoce de vaiDCi% la fanme, en dé- 
pit des etzeios et des revers, pro- 
gresse de manièie déci^ 

Jean-Pierre Tuquai 



I L y a deux ans, Jacqoes Chirac ve- 
nait de se déciarer candidat è la 
préâdeoce de la R^robllque et lan- 
çait sa campagne sur le thème de la 
hitte contre la fractzzre sociale. Ce qui va- 
lait alOK pour tenter de remonter son re- 
tard sur Edouard BaSadar dans râeaorat 
la maforité ne vaudrah-Q pins lorsqne s'es- 
qnisse Féchéance des élections législa- 
tives ? On peut se le demander en voyant 
rempressement dn RPR, en accord avec 
l’Elysée, à venir au secours des contri- 
buables les mieis lotis. 

L'exemple le pins fr'appant est celnl de 
rimpdt de solidarité sur la foitone (ISF). 
Alors que M. Chirac a fait campagne en 
proposant d'alourdir la fiscalité dn capital» 
le rapporteur g^féral dn bndget as Sénat; 
Alain Lambert, centriste agissant en liai- 
son avec la présidence de la RépobUqne. 
met la dernière main à un projet rPamen- 
dement visant à alléger ce prâ^emeoL 
Certes, fl ne s'agit pas, comme en 19S6, 
de sopprlmer purement et simplement 
Pimpât-fétlcbe de la gauche. Tout juste le 
chef de PEtat a-t-il donné son fen vert h 
une modification, en apparmice de détaO, 
pennettant de rétabUr un meilleur plafon- 
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«S'enrichir 

endormant» 

nement de TISF, de telle sont que Pimpôt 
payé ne srflt pas trop élevé ara regard des 
revenus réris des coptrlhnaMes concernés. 

Prriidqnement, la mesure n*en est pas 
moins embolique. D’autant qu’elle n*a 
ancime justification écononrique. Alors 
que de nombreux groupes de pressâon 
arguent tfnne vague de dâoe^satirm des 
grandes fortunes, notamment vers 
Londres, le mtntstère des finances admet 
qo’il ne dispose sur le sujet d'aucune 
étnde fiable de Padmirristtaiion fiscale ve- 
nant étayer cette assettioo. Ü faut donc 
bien évaluer la mesure pour ce qif^e est : 
un petit cadeau pour quelque quatre cous 
grandes fortunes. 

Le desstin prend rTantant plus de relief 
qa*n nTest pas le seul è donner un sentl- 


moit de déséquilibre dans le trafte t^ 
fiscal des contribnahles, seloa lenr 
de revenus. Epaulé par les fr*P®**^ " 

igavênieaieiit s'est ainsi ié^umeia eg- 
ppsè à une tcatailve de « sW \ 

visant i attéoner les avantages consepfc | 
par la « loi Poas » ai» havetiisseaMotS 
outie-mer, bien qnUs aienc donné tten à 
des abus souvent dénoncés. 

Dans la foulée, la conunHtion des ; 
nances de l’Assemblée nationale vleit 
aussi de propose r eTa ssuj et tlr A flmpdc w 
le revenu les in demnii És pesçoes par le» 
victimes faeddeot du tiavaB. 

U ne faut évidemment pas es coachaî 
que le gonveraemeai souhaite adoucir 
STStématiqnemeat la fiscafité des ptas fov 
trniAc et ahuinlir ctile des plus BM>destcu 
n convient ainti de soullpier que Mab- 

gpionapeséponrqDe,daeslecadredaf- 
nancement de la Sécurité sociale, ce soiest 

les stock-options qui soteni davantage 
mises à coatribotkm, idotiR que les 
demnltés deficenricmest. 

On est cependant très Ma des propos <fe 
la campagne présMeotMle. A Fépoqm, 
ILChhac dénonçait un système qpl pe- 
met à eextains de « s’AiécAcr eu dormant «k 


Les §611S par Kerleroux 
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DANS LA PRESSE 

£L»US 

■ la volonté espagnole d'envoyer des trorpei 
participer à la force humanitaire roultinaàkh 
nale au Zaûe est Nenvesue. Dans cene aCNre. 
le gouvememeiit et roppo sto on semMent ^ac- 
cotd. et l’attitude coopérative de cette fer- 
mère, conforme au désir de i’opîirion pubBiBe, 
est le reflet du changemem qu’a connu ce lays 
au cours des deraiâies années dans sa viion 
internationale. Non seulement nous sonmes 
soitisdenotrecoquflle.inaisnousavonsdt«e- 
k^pé un sens humanitaire |éus o» 9 let 

EUROPEI 
AUùn Dufromei 

■ Le fieu vert américain lève un préalable aah 
fl le fût de façon panfelBe. tardive et pariale. 
Les Etats-Unis ne s’engageu que potuMie 
période limitée, avec des effectifs limtes et 
avec des objecofa fimOés. Leurs tergiveisaiois 
auxDBt coûté la vie è quelques c em aine ou 
qudques iiüHieis de mdieiBCin et comriiié à 
permettre la propagation d’épidéffiieî'qte 
s'ajoutent k U Eum, k la violeace et au lén- 
cmeiiient. Le paradoxe de cene situatxx est 
que la France a tout fait pois- akiter le iMide 
entier, alors que les Etats-Unis et U Crade- 
Bretagne prenaient tout leur temps mais qie Ij 
force muItiDationaie sera à dounnanie aglo- 
saxonne. 

ftmr que les casques Meus atteignent teur ob- 
jectifs. n faut qu’ils puissea se faire respeter, 
avec, si beoxn est, droit de riposte imméâate. 
Cest la leçon de la Bosnie; 

THE WALL STREET JOURNAL 

■ Ce n'est pas encore Noël nais le Rvti Ndo- 
Uste français vient de puûîer on (vogrartfoe 
éetmomique qui nous rappelle la liste dejca- 
deaax qu'un enfant plein d’ imaginatin c jrtfsjie 
au Père NoéL Cest austi fantaisiste qui Ma. 
Lionel Jospin, ie premier seciétatre du Riti so- 
cialiste, a présenté son programme m dix 
points en expliquant qo'U s'agissait pur la 
gauche française de faire preuve de f réa- 
lisme ». Si Ton contidère que le *narTig^■»^ ré- 
chauffé est Téaflste au snr du siècU alors 
M. jospin a peut-être raison. Mais nousavogs 
du mal à trouver, même paniü tes gouente* 
ments post-communistes de l’Est, uf pro- 
gramme to>Donijque qui tire si peu de sia ins- 
piration des principales leçons éconoinidies de 
notre époque. 


Les préfets, rexclusion et le Front national 


LE raÉFET est le premier relais 
de la po1itiq[ue gouvernementale 
dans les départements, Jacques 
ChiFac, peu a^ès son installatloa à 
l’Elysée, avait prévenu te corps pié- 
fisctoral : ses membres seraient snr- 
v^és de pi^ et jugés i leurs résul- 
tats en matibe (fempkH. Ptusîeuzs 
mouvement pr é fe c to raux ont per- 
mis de remodeler cetre avant- 
garde. II lui revient de traduire 
éaer^quement SUT te tenain les dé- 
datations et chc^ ministéitels. 

Or, piusieura dédsioQS prises par 
des préfets ces dernières semaines 
preonent te contrepied de la déter- 
mination affiché par te gouverne- 
ment à lutter cemtre Fexduslon et 
contre les tiièses de l’extrême 
dnfite. La deQùère en est te 
fëu vert donné, mardi 12 no- 
vembre, par la préfecture des 
A^res-Maritimes, à l'organisation 
<fun ré fé re ndum local k fSce, qui 
vise à faire confizmer rioterdlréion 
de la meotidté dans le centre-vQle. 
Le préfe t Pfai^?pe Mariand, anden 
coœ^r de M. Balladur k Mati- 
gnon, a décidé qu's n^ avait pas 
fieu de saisir te tribunal administra- 
tif de l'initiative du maire Jacques 
Peyrat, transfo^ du FN rallié au 
RPR. 

M. Mariand juge que ce r é féren- 
dum s'inscrit tr^ normalement 
dans te cadre (te teloi de 1992, qui 
autorise d« consultations locaies 


«sur les dédsions que les autorités 
munic^les sont appelées à prendre 
pour r^er ks qffùùts de ta compé- 
tence de ta commune ». Le prâfat 
estime que le maire, qui dispose (te 
quelques pouvoirs de police, a 
toute compétence pour otganîseT 
un réflEtendum snr ce thfeinp- Boo- 
ter tes mesrfiants boss des cesibes- 
riQe reièveraît ainsi d'un simple 
problème de gestion locale. 

Imagroe-t-OD seolemeot que des 
référendums sur cette question 
puissent se tenir dans toutes tes 
gcaikies vStes françaises ? Peut-on 
bannir la mendicité alors que te 
nouveau code pénal n'en fafr plus 
un délit? U 17juiDet 1995, Alain 
Juppé déçtotaSt tes aoétés munid- 
paux intenfisant la mendirïté. Xa- 
vier Emmanueffî, sedéta&e d’Etat à 
l’actioQ humanitazre rf urgence, en- 
vc^ait des « médiateuEs » dans tes 
viQes conceniées. FUBppe Douste- 
Blazy, ministre de la culture, 
s’écriait: eLa mendicité est une 
horde qui dob hanter tous ies mi- 
nistres, d'hier et d’aujourd’hui » 
Seal JeaihLouis Deiné, ministre de 
rintérieiu; cfififasâit une cfrailaire 
offrant nn mode d’emploi aux 
mânes déâreux de prendre de tels 
anétés. 

Sxm an ^est écoulé dqnns 
ces fortes décluations; jean- 
Qâode Gaudin a Técenunent écrit à 
M. I%yzst pour hd demander de le- 


noDcer à sa consuitatûm. jaoiiies 
Chirac, bis d’un récent rféplace- 
ment à Marseille, a félicité son 
maire de ne pas avoir recrmni à 
une teDe mtodiction. Pourtant, à 
Nici% Je gouveniement lafyy» faire. 
Si i’oD veut IMen admettre que l’in- 
tesdlction de la wiemHrit^ est une 
questkm d'znférSt géoétaL qu'eOe 
renvoie à la dérive sociale de l’en- 
semble du pays et non à quelques 
petits accommodements niçois, 
ators la bi de 1992 interdit qifeUe 
puisse être soumise à référendum 
local 

PAROLES SANS POIDÊe 

Les déclarations gouvernemen- 
tales apparaissent soudain comme 

des paroles sans portée. Mots 
etm cflàcés par une décisioa de 
prra Rien, d^pufa cette 
tion, n’est d’aOleuis venu réveiller 
rembarras gouvemementaL «De 
toute fiiçm, ce r^tendum n’aura 
aucune valeur, c'est n’importe 
quoi », a simplement déclaré au 
Monde M. Emmanuelli, prenant 
acte de son Impuissance. 

te prftfet a-t-ü craint de croiser te 

feavK tm maire verni de rexttême 
dreto et désormais soutien de fa 
maloitoS? Les équQibies politiques 
locaux où le rpr demeu^ 

ront-üs em 
porte sur les fortes pensées émiw 

à Matignon ou à PH]^? 


Dans d’autres vffies 
gion. où les thèmes < 
grèneot le débat puMk 
ont égalemeirt renonce 
discours gouvememe 
Textrême droite et le 
d’exclurion ; MarseiQe, 
pu mgaifiser une tnani 
la haine, te 14septemfa 
obsèques de Nicolas, qi 
tué par un autre adotea 
fetder^ion.HubeitB 

pas intenflt ce défilé a 
quel 5 000 personnes i 
collectivemeDC les L 
P^mme re^nsaUes di 

jeune homme et écouti 
^^ooncer ^la pourrimn 
dencc de fa RrôuW/q: 

A Toabn. ville' tenue 
d'extrême droite, le c 
Charles MarchianI, 
M. Pasqua, semble i 
«ouce cogestion avez 
UChevallieL SihLMa 
«te la programiruti 
^ de Châteauvalion m 
«ne la présence du srt 
NTM, rien ne paraît i 
une politique mm ^idpa 
natorre. Ainsi se trouv 

2fs dans quelques ar, 
™çaisesrestiâmedro 

5 . te violence sociate. 

dmactfan gouvememe* 
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Le hasard, nouvelle frontière L'histoire à l'estomac 


par François Cusset 


A n sud-ouest de Las 
Vegas, tout au long 
de rintecstate 15 , seul 
cordon louder de ce 
confia du Nevada, s'étirent au 
pied d’une banière rocheuse de 
vastes étendues de sable dura 
plates, remarquables toutefois! 
pour qui les foule, aua infimes 

boursouflures, aux ciaquèlements 

innombrables qui strient leur sur- 
face. Rares entrelacs, dan-e sa sé- 
cheresse, sa comite^ et fimpos- 

sibilité que l’ordonne aucune 
hiérarchie, évoque au promeneur 
izicertain de cette fin de SP siècle 
comme le dessin e»act dn monde 
de réseaux intiiqués, aibitraîres 
qui est en train de se s ubs tituer à 
nos sociétés réglées. 

Cest dans ce décoi; d ominé de 
ses néons par rimmense casino 
Whisky Pete’s, qu’avec quelques 
compbces univeisitaires la pro- 
ductrice Qiris Kraus, de TArt Cen- 
tex de Los Angeles, a réuni du 8 au 
lOnovemtms une ibuie d’artistes, 
d’intellectuels et de jeunes dta- 
<flns autour du riième dn hasard. 
Tandis qu’étrangers à ces spécula- 
tions les clients du casino, soh- 
taires et compulri^ contjouaieDt 
à s’éveituer sur quelques müHers 
de « bandits manchots », la 
grande salle de conférences du 

Whislqr Pet^S - sîgntfieaH fi pmgnt 

à l’abri du tintamarre des jack- 
pots- accutiUait ce curieux em- 
porium, « Chance : ibree Des in 
the Desert », sous-titré « Rave 
philosophique». 

Ant hr opologues, muriciens, ri- 
uolog^ies, itttemaotes, chefs in- 
diens, spédalisces des «théories 
du chaos » ou des produits bour- 
siers dérivés, ainsi que le philo- 
sophe français Jean BaudriUard 
sonnaient le glas de fère des dé- 
tetmiiûsmes et du destin hn&dre 
pour qu’ad^enne enfin ie règne, 
incoctrOlable, do fiagmeotaire et 
de la multiplidté. Fini rmiîvecs 
dos, tenain de jeu d’on sujet om- 
nisdent, pn^ressiæ ou, même, 
utoiriste. Iferdnes les iSosions du 
finalisme et de la vieflie cansafité. 
lA dictature des seses coofasaKs 
et des cat^oEÎes immuables vit 
ses derxiieis Instants. Seule ré- 
ponse posrible: le hasard et ses 
combinaisons en guise d’aveiür 
cadiaL 

Depuis que le mathématiden 
Henri Poincaré a mis an joui; Q y a 
nu^tenant un siècle, les turbu- 
lences, les efiets de remnr et 1*1]^ 
luctabilité du hasard jusqu’au 
cœur de la sdena, les chantres du 
chaos, de la systémique ou de 
l'imprévisible, diversemeot écou- 
tés, ont ébranlé avec un succès 
croissant, de la phyrique au sodé- 
tal, du politique à b génétique, 
toutes les anctennes cettitudes du 
déternnnisme. Plus lécemment, !a 
« comédie du virtuel », que jouent 
depuis dix ans les essê^stes de la 
sacro-sainte « cwnm o nfcfltfon », a 
relancé la rengaine des renomtres 
arbitraires, des dones interdian- 
geabies et du casino des réseaux. 

L’opération « Chance », outre 
quelques transes occasionnelles, 
qui n'ont pas géné les croiqrieis à 
l’œuvre à l’étage au-dessous, a eu 
au m oins qd giand mérite : oAn 
de poser, sans vraiment la fionnu- 
ler, mais par le fait même de xéimir 
de tels ingtédients, la question de 
la marge de manoeuvre dont dis- 
pose «en cette jln de Pire méea- 
nigue» (selon le leitmotiv des 
co^érenders), entre Facddent, le 
hasard et la dânulripBcation, cette 
génération censée * bâtir Fave- 
nir», ces vmgt-dnq-trente-cii^ 
ans qui fomudeut, sans intervenix; 
la majeuité du pubfic. 

Que peuvent-Qs faire pour que 
le système qui se trame ne leur 
échappe pas comidètement, pour 
que r« auUhoi^garâsaîion »,qm ad- 
vient au lyriime oh déeSnest tous 
les pouvoirs centraux, ne tombe 
pas dans VmautoconseTvation »? 
Pour que, sekm randenne distinc- 
tion d’Aristote, le fuefté (ce qui ai^ 
rive en prenant Pappaxence d’une 
finalité), désonnais dânasqué, ne 
laisse pas tout le cha mp an seul 
automoom (à ce arrive inéhxc- 
taUemeiR, par sûtrmSnie) ? 

Soit la vieille question (Tune 
prise possfbte sur ravenii; que les 
sodologues de magazines pen- 
saient averir dos sous rétiquette 
de « bqf (ou X) génération ». de 
« généintfon de crise » ou sacrifiée, 
capable senlemeitt, malgré sa maî- 
trise de dispositif techno-cnita- 

rels sans précédent, des lewurs les 

moins féconds: à la morale des 
grands-parents, an style « rétro » 
des 


aimées 70, à la seule liberté du 
marché. Car le hasard, sons sa 
fbime de risque tanpiévirible ou, 
pins rarement, de chance sans pré- 
cédent, est bien le lot de cette gé- 
nération, la nôtre. La légèreté «fun 
inventaire en rend certes la liste 
indécente,maisinustre1»enréda- 
teinent dés termes de Féquation. n 
y a le éâda, favotisé par des ooise- 
ments accrus, par la sophistication 
des combinaisons relationnelles, 
et contre lequel n’a pu parÂfte- 
ment pn émunîr , dans une décen- 
nie débridée, que Fabstmence for- 


etimique, sezuel ou cognitif ^c- 
toires d’on « hasard objectif 
comme Paucaient appelé les sur- 
réalistes, contre les ignorances 
d’une époque, résisteront-ils long- 
temps au letoiir du ferndamenta- 

Bsme, du lévîsioiuusnie, de la ^ 

dalisation ? les « crépuscules • de 
tous ordres que bra^t une pen- 
sée eu vr^ue : ceux du sujet, du 
travail, des grands mythes poli- 
tiques (BQI Cfinton défini par les 
édftoraiîstes américams comme le 
premier président virtuel», 
forme ouverte à tous les discoorsX 


Les grands décloisonnements, 
ethnique, sexuel ou cognitif, 
contre les ignorances d'une époque 
résisteront-ils longtemps 
au retour du fondamentalisme, 
du révisionnisme, de la spécialisation ? 


cée OU la dairvoyattce précoce. O y 
a le parvenu au stade de 

la désocialisation de masse par 
reflet dn décalage e n tre les prévi- 
sions à long terme (la fameuse 
*Jin du tnnûfi») et Pactualfté des 
pouvoirs (l’extension des seules 
lois du marché par-ddà ses an- 
dens garde-fous), et que ne par- 
vient à éviter au « Nord », et dans 
un contexte économique difiéient 
du nôtre, qu’une certaine jeunesse 
américaiiie, rompue à Pexcrême 
mobilité professionnelle et au 
cumul des emplois. 

n y a le cyberœpace, cette ga- 
ig»î^ des hasards informationnels, 
dont la fameuse zone d’autono- 
mie temporaire risque de faire 
feu, rattrapée par le gts^ ca- 
pital et lie médium pubfidhazr^ ne 
laissant phis souflSer Pesprit Hber- 
taire de ses premiers moments 
que sur quelques flots de sobver- 
SiOD. 

Les grands dédolsonnements. 


désignent surtout, pour le mo- 
ment; Pobsemité éxme beore tar- 
dive à la faveur de laquelle des 
meuitres nouveaux sont commis, 
en toute tnpnnité. 

La fatalité du réseau est intrin- 
sèque, sans démiurge possible. 
Cest de Pintérieur seulment, en 
s’y laissant glisser, non dans le 
vieux modèle de l’espionnage 
mais sous la forme d’une porosité 
active àtoos ses flux, que le réseau 
peut être libéxé, éprouvé plus que 
démonté, traversé et non pas 
contrôlé, ctumne l’ariestent les ex- 
périences esthétiques d’une nou- 
velle génération. La génération 
des craquelures ténues, labyrin- 
thiques du plateau désertique. 
Celle du réseau en acte. La généia- 
tioo du hasard incoiporé. 


François Cusset est direct 

leur du Bureau du livre français de 
New York. 


Sidte de la pranüre page 

Si le PŒ demande un argumen- 
taire sur le déroulement des procès 
de 19S à Prague, aux fins de s’en 
servir pour dœ débats animés au 
sein du Mouvonent de la paix, que 
Jean-Faul Sartre vient de rejoindre, 
fl inroquera par diplomatie la né- 
cessiié de foisnir ites analyses plus 
fouillées, destinées I àt grands 
sym|»tfaisants plus exigeants que 
le commun des militants, agitera 
le nom de rardeur de la Nausée 
afin de mieux se faire comprendre. 
Mtis pour un Bartosek qui fait 
avouer les archives, son bout de 
papier prouve la complicité «oh- 
Jective» de Sartre là oü un histo- 
rien plus mesuré verra plutôt la 
trace dhme discussion animée et 
difficile entre le pbflosophe et 
Laurent Casanova (1906-1972), le 
responsable d'alors des intellec- 

Nous atteignons le sommet de 
rabeiration avec ie document 
concernant Raymond Aubrac. Ce 
dernier n’a jamais et nulle frit 
mystère de ses sympatiiies et en- 
gigements aux côtés du PCF ; il a 
abondé, comme fl le telate avec 
force détails dans ses propres Mé- 
moires, une socié^ d’ingénierie, le 
Bexhn, qid deviendra vite la prmd- 
pale esiaapnse àa PCF, en relation 
d’affaires constantes avec l’E^ 
Raymond Aiforac s’âait vu propo- 
ser auparavant de irombreuses 
fonctiûiu officielles, notamment 
au cabinet dn général de GauSe, 
qu’il avait toutes refusées pour se 
consacrer à ses engagements mifi- 
tants, ce qui est è Févidence le 
contrahe absolu du comportemeait 
d’xm ageot ou d’un dandestixL 

Les aidüres exposées avec force 
Qcaiaements par Bartosek ne font 
que confînner ce que Fon savait 
depuis fort longtemps et qui, une 
fois de plus, se révèle fout à l’hon- 
neur de Raymond Aubrac, deverm 
indésirable aux staliniens locaux à 
partir de 1952. en raison de ses 
6^ d’azoitié avec {^usieurs des in- 
culpés du procès de Prague, no- 
tamment London et Margolhis. 

Avec Artor London, dont te cas 
occupe le chapitre ultime et le i^us 
dévrioppé du flvre. Fauteur se livre 


“La présence de l’hamanitaire 

est indispensable. 

Elle permet de Sauver, de rassurer, 
de faire savoir, de montrer 
que ces gens ne sont pas seuls, 
abcjndonnés dans un conflit 
qui les dépasse toujours. 

Raymond Depardon 
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qoi laterviaat dans 27 pays 


à unièmement de comptes de bien 
plus grande amptem:. Là ausn, la 
méthode est éinnge; monter en 
importance ce qui blesse ou ce qui 
nuit et était le plus souvent paifoE 
temeot connu, écarter (Ton revers 
de main ce qui coo^ aux y^ de 
tous et, pour fixrir, nous livrer, 
après la pesante traversée d’une 
documoriation mal maîtilsée, des 
conridératiODS qui s’appaientem à 
la haine pure et simple. Nous 
vcQKms atwid FautcuT brandir de fa- 
çon perverse le texte d’une des 
confierions extorquées à London 
par ses bourreaux dans le but de le 
dâxune mntraUmgnt an» yCux des 
lecteurs, en passant sciemment 
sous silence le document secret 


une véritable poUtique antifàsdste, 
plus tard la fin du pacte gennano- 
soviâique, FétabUsseisent de ré- 
gimes non dictafotiaus en Europe 
de FEst après 1945, des coalitioQS 
politiques durables avec les autres 
forces issues de la Résina:^ en 
France ou en Italie, un soutien af- 
firmé et enfoooâaste à FEtat dis- 
raël en 194& Cest pour eda, dont 
Staline et les stalhiietts ne vou- 
laient à aucun prix, que ces 
hommes ont tant pqyé. 

La pntée morale ^ cette afiâiie 

n’est pas moizi^ Bartosek et tes 
siens observent une sorte de fidéli- 
té mimétique à la démarche inqui- 
sitoriaJe de la poEce de Staline, ac- 
cumulant les accusations, 
cherchant à humilier leurs vic- 
times, à tes déshonreer avant toute 

chose. Pour Stalme, à Févldeno^ Ü 
fallait détruire moralement des 
hommes courageux et dignes dont 


Si l'on veut la paralysie du sentiment moral, 
l'atrophie de la volonté collective, 
il faut que l'on croie que Jean Moulin 
était un espion, Raymond Aubrac 
un affidé du stalinisme et « L'Aveu » 
une simple plaisanterie de bureaucrates 


qu’il avait frit au même moment; 
passer à sa fomlOe dans une boite 
d’aflumettes, où fl proclamait clai- 
rement son innocence. 

Enfin, atteignant te comble du 
grotesque, Bartosde cherche à foire 
de la rédaction de L’Aveu, en 1969, 
un contre-feu du Parti comnmmste 
français à l'impIosloD commen- 
çante dn soviétisme. Il s’agit, 
même avec tes atténuatiems cpxe 
Fauteur a apportées à sem manus- 
crit original, d’une thèse histori- 
quement insoutenable, tant par 
linvtaisemblance que par la mau- 
vaise fol aux limit e s de Itadignité. 

Rien n’arrête notre auteur dam 
sa charge enfiévré^ tant Fenqnise 
des thèses de la « nouvelle école » 
historiographique semble puis- 
sante sur son esprit a s’agitd’afifir- 
mer • et pow cela tous tes coups 
seront peœns - une thèse fonda- 
mentate: te Pnrnimmisnie était un 
bloc de mal, et tous ceux qui y ont 
pris paît des êtres également mo- 
ratexneot dégradés. 

Cette «histoire à Festomac» a 
pour but de démolir autant que 
foire se peut te consensus des plus 
grands historiois du connnunisme, 
f Aurais Carr, te Tchèque Hajek, te 
Russe Leibson, l’Itaflen Spriano, 
qui avaient patiemment mis au 
jour la trame de lignes opposées 
au sein du mouvement commu- 
niste, depuis la renaissance de po- 
litiques unitaiies après 1953, jus- 
qu’à leur léémergence expUche en 
1956 avec la déstriîDisatïOD. 

L’opposition de droite sovié- 
tique des années 30, groupée au- 
tour de Boukbarîne (1888-7933), le 
grand maréchal Toukhatebevski 
0893-1937) et ses subordonnés qd 
vn uiafPTTt passionnément l'alBance 
contre Hitier avec Paris et Londres, 
tout Fentourage de Georges Dimi- 
trov (1882-1949), la plupart des 
membres des hneoiatio- 

nales une fins installés de Fautre 
côté du rideau de fer, les deux tiers 
des cbefo communistes de la Réris- 
taoce française, tous ces hommes 
de grande vateur inteHectuelte, et 
le plus souvent morale, n’ont pas 
été assassinés, torturés ou au 
moins incarcérés, ou encore vfli- 
peodés, détruits politiquem^ au 
nom d’un culte aztèque indé- 
chififi^fle dont oo veut nous foire 
eroire qu’Ds se imsatent tes desser- 
vants pasôfo et apeurés. 

C’est le contraire qui est vrai : 
sans toujours bien cranpaendre la 
po rté e de leurs actkms et les nou- 
▼efles règles abominables qu’on 
leur imposait peu à peu, ces 
hommes, sans coocenation, se le- 
vaient tour à tour pour réclamer 


Fexistence jusqu'alors sans tadie 
était pardte-même on désaveu de 
son entreprise. Nous voyons ici 
cette démarche sume pas à pas 
avec la même conception du 
monde selon laquelle Fantifas- 
cisme n’a pas exèté, ne doit pas 
existez 

Curieuse époque que la nôtre, 
gui, après tes exjdosioais violentes 
et dédûiantts des années 30 et 40, 
nous fait vivre à présent une im- 
plosion qui n’est sans doute pas 
moins redoutable. L'un de ses 
symptômes est la baine impi- 
tt^abte qui s’ exprime envers tout 
être d'exception, toute forme d’ez- 
ceDence. Elle aboutit naturelle- 
ment à la hain& du héios et du 
saint Cest bien logique. 

Si Fon veut te parriyrie du senti- 
ment mœaL l’atnçhie de te volon- 
té collective, te guerre impitoyabte 
des individus, l’abandon des 
faibles et le pogrome tranquille, 
tandis que rextxême droite rôde 
dans nos villes, □ fout en effet des 
hommes et des frmtws courbés, 
pioyés^ d^à consentants au pire. Il 
fout donc inen, à te fin des fins, que 
Ton aoie que jean Moulin était un 
espion. Raymond Aubrac un affidé 
du stalinisme et l’Aveu une rimple 
plaisanterie de bnreauoates. Bref, 
que les héros sont illusoires, à 
moins qu’Q ne foflte tes dienher 
diez tes confiHinistes de toutes tes 
latitudes, tous profonds phOo- 
sopbes habités par le soud du bten 
public. 

Eb bien, à tous ceux qui peaseot 
de la sorte, fl foudra bien dire et re- 
dire que nous sommes encore 
nombreux, très nombreux, à sa- 
voir, par tes archives et te raîsomie- 
roent historique, que tes hàos sont 
tes héros, te combat de l’Espagne 
répubUcaine te bon combat, tes sa- 
offices ezceptioimels du couple 
Aubrac l’honneur de la ftance, Ar- 
tur et lise London tes ^mbefles m- 
destnictiUes de rautbeniiqDe pas- 
sion communiste. Quant à Jean 
Moulin, fl reste le pur odzange de 
la révolution nationale, te vraie, 
pas celle de Pèt^n, mais cdte qui 
sut unir à des moments décisifs de 
Fhistoire nationale le général de 
Ganlte et la France lib^ la tradi- 
tioD r^bOcame et jacobine, te ré- 
volte ouvrière et communiste. 

Demain encene ces fivees, moins 
hétérogènes qu’on ne le croit 
souvent, et qui n’ont pas encore 
donné, saovenmt une fois de jflus 
notre pays de la débâcle, cfabord 
inteltectueDe et morale, que cet^ 
tains entoidait lid pi^KDez 

AJeximdreA^er 


AU COURRIER 
DU « MONDE » 

Quelle logique ? 

Nous avons tous été informés 
que le docteur Gubler a été lour- 
dement sanctionné pour avoir 
violé le secret professionneL Et 
voici maintenant qu’on demande 
à tous tes médecins de ftance et 
d’outre-mer de ie rioler en inscri- 
vant des diagnostics sur un carnet 
desastéi 

Les phacirieos qui forent si sé- 
vères avec l’un indtent les autres 
au même pédié. la Fontaine a dit 
bien des âioses à ce sujet. Cest 
d’utilité publique, dites-vous ? 
Mais alors, cela ne l’était-il pas en 
posant te question comme semble 
ravoir fait Gubler : peut-on laisser 
gouverner un chef d'Etat physi- 

\ 


quement ou psydiiquement dimi- 
nué ? Evidemment, les mâw-inc 
ne connaissent rien aux pro- 
blèmes de santé. Les politiques et 
les juristes sont seuls capables de 
les appréhender correctemenL 
C’est bôen ce qui est écrit dawf je 
jugement condamnant notre 
confrère ; en un mot, Q n’avait pas 
à se mêler de ces questions qnf ne 
peuvent que te dépassez 
Alors, nous continuerons de 
voir s'acoocher à leur couronne 
tout un tas de chefs d’Etat et 
d’hommes d’Eglise. Plus ils sont 
atteints, plus Us devtennenc nui- 
sibles ou dangereux, et phis fis 
s’accrochent, perdant ainsi toute 
dignité. 


Dr Abraham de 


GrexKAie 
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ENTREPRISES 

LE MONDE/VENOREOI15 NOVEMBRE 1996 


DEVISE EUROPÉENNE l-î»- 

troduction de la monnaie unique eu- 
ropéenne bouleversera la vie fînan- 
des entreprises françaises. Leurs 
responsables n'ont pris consdence 


que tardivement de l'ampleur de ce 
dioc monétaire • UN « M. EURO ». is- 
su gén^idement de la direction finan- 
cière. a été désigné au sein de certains 
groupes afin de préparer cette 


échéarKe. Sem premier travail oondste 
à faire l'inventaire de toutes tes 
cons^ences qu'aura, pour l'entre- 
prise. t'arrivée de f'euro. • D'IMPOR- 
TANTES MODIFICATIONS comptables 


et fiscales sont à prévmr. Ibutes les re- 
lations de l'entrmrise avec ses action- 
naires. ses fournisseurs, ses dents et 
ses sériés seront aussi à redéfinir. 
• EN tANTqu'acteurs sur les marchés 


finandaA le* trésorie» des sod^és 
seront concernés dès le î» Janvier 
1999 par la création de la monm 

unique. A cette date^ leurs flpésadoRS 

monétaées s'effectueront en «neos. 
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Les entreprises découvrent l’ampleur des bouleversements liés à l’euro 

L'introduction de la monnaie unique modifiera en profondeur la vie financière des groupes. Leurs dirigeants tentent aujourd'hui 
de rattraper le retard pris à préparer les changements informatiques, comptables ou fiscaux 


ESSILOR Q'a pas encore 
commencé à y réfléchir. Air liquide 
n'en est qu'aux balbutiements, 
tandis que Renault juge prématuré 
de livrer ses pistes de réflexioa. A 
SCO jours du passage à la monnaie 
unique, l’état d'impréparation des 
entreprises trançaises est tlagranL 
Les groupes les plus avancés dans 
la réflexion avouent ne s'étre em- 
parés du'probléme que depuis le 
printemps. Ils ont désigné un 

Monsieur Euro «. issu générale- 
ment de leurs directions ânan- 
cières, pour animer de petites 
équipes chargées de mesurer l'im- 
pact du changement monétaire. 

Pour l'instant, le sujet ne dé- 
borde pas ces petits comités. 

Mais il vj.fûWoir très litc flLve7éwr 
et implîQucr l'cnsemblt' de l’cntrc'- 
prise *, constate Gilles Gleyze. ani- 
mateur du groupe monnaie 
unique chez Rhône-Poulenc. «< Si 
l'avais su qu'en wtant pour Maas- 
tricht Je wîais pour un tel bou/eivr- 
sement! Mais comme d’habitude 
pour four ce que qui touche l’Eu- 
rope. on ne découire les implica- 


tions que par la suite », peste un 
autre responsable. « stup^it » des 
conséquences de l'instauration de 
l’euro. 

En commençant leur étude, les 
entreprises pensaient que le pas- 
sage à la monnaie unique n'était 
que l'arrivée d'une autre devise. 
Un problème s'apparentant à celui 
de la «’ règle de ôuâ ». Elles imagi- 
naient de coûteuses transfonna- 
rioos Informatiques et de nou- 
velles complexités comptables. 
Mais ces difficultés devaient, dans 
leur esprit, être gommées par les 
formidables avantages procurés 
par la monnaie unique. Chacun re- 
connaît avoir sous-estimé l'am- 
pleur du changement : l'euro n'est 
pas une devise de plus, mais la fu- 
ture monnaie, qui, dès son arrivée, 
va bousculer toutes les habitudes, 
les références et les symboles. 

Selon les décisions de la 
Commission européenne, le pas- 
sage a la monn^e unique doit se 
fliire gradueQement. Au janvier 
1999. les marchés financiers pour- 
ront utüiser l'euro, mais son entrée 


en vigueur auprès des paiticulleis 
ne deviendrait effective qu'au 
1» janvier 2002, avec la mise en dr- 
culation des bîQets. 


« L'arrivée de l'euro 
va mettre à bas 
toute une partie 
du marketing » 

La perspective d’avoir à travail- 
ler. pendant la période de trana- 
tion. avec deux monnaies en paral- 
lèle est jugée ingérable par la 
plupart des entreprises. Mais 
quelle monnaie choisir, le franc ou 
l'euro ? Quand changer ? « ndéa! 
pour nous serait de décréter un 
grand big bang et de tout âtenger 
au l^ janvier 1999 », explique Pa- 
trice Bouton, chargé de mission 
sur l'euro auprès du directeur fi- 
nancier de PSA-Peugeot-OtToên. 
Certains responsables re- 


connaissent, toutefois, qu’il leur 
serait difficile de basculer toutes 
leurs opérations en euro dès 1999, 
ne serait-ce que pour des pro- 
blèmes Informatiques. Us son- 
haftent pouvoâr choisir le moment 
où Qs adopteront, pour Tensemble 
de l'entreprise, la monnaie unique, 
«r B faut que le processus soit tiré par 
le marcké. Les cmi^mtes sorrt hiïïes 
que nous devorts avoir le plus de 
souplesse possible», souligne 
M. Gleyze. 

Pour l’instant, ce souhait res- 
semble à un vœu pieux. Faute de 
s'être penchée sur la question, 
radministration n'a pas révisé ses 
règles: les comptabifités doivent 
être établies en franc jusqu'au der- 
nier jour, le 31 décembre 2001. 
four la fiscalité, la stuation reste 
confuse. Les pouvoirs publics 
n'ont pas encore fait savoir s'ils 
étaient prêts, durant toute la 
période de transitibn. k acceiwr le 
règlement en euros de Timi^ sur 
les sociétés et des cotisations so- 
ciales. sans parler de la TVA 
risque de devenir «un casse-tête 


infernal». Toutes tes retetions de 
rentreprise avec ses ætionnafres, 
ses fouimsseurs, ses dients et ses 
salarié vont être redéfinies. Les 
actions inscrites à la Bourse de Pa- 
ris, par exempte, devront être co- 
tées en francs et en euros dès te 

janvier 7999. Mais comment 
transformer un capital soda! de 
50 000 francs ou une action au no- 
minal de 10 francs? La conversion 
en euro, qui vaut autour de 
6,49 francs, ne pourra jamais don- 
ner un chiffre rond. Les exp«ts 
européens ont déjà recommandé 
d'aiTondir à r« euro supérieur ou 
inférieur », selon tes besoins. Mais 
ces conversions risquent de modi- 
fier te nombre d’actions. Certaines 
minorités de blocage, chèrement 
acquises, pourraient s'évanouir au 
passage. 

Entre tes entreprises, les 
échanges aussi vont devoir êére re- 
vus, même si Bruxelles a réaffirmé 
la continuité juridique des 
contrats. .Afin d'éviter de trop 
grandes fluctuations sur les prix, 
^ nombreuses sociétés ont sî^ 


des accords incluant des méca- 
nismes dlndesation. Tous devront 
être rediscutés sur b base de Yea- 
ro, ce qui bisse Esésager qudques 
débats houleux eniie tes donneurs 
d’ordre et tes sous-tratemts. 

Sur les marchés de grande 
consommation, b situapon sTan- 
nonce plus limpide : te franc est 
appelé à rester jusqu'en 2C62. Mais 
de nombreuses entreprises appré- 
hendent le moment où Teuo sera 
installé. Tout un monde de réfé- 
rences. de seuils psyehtfiogiqiites 
va perdre en un jour son sens. Les 
prix, soigneusement étudiés pour 
atteindre 99,90 francs ou 
1999 francs, vont perdre toott à- 
gnification, onc fois convertis en 
euros. Pour les entreprises, les 
conséqueiKes app^ahaent redou- 
tables. » L’arrivée de l’euro va 
meure à bas toute une partie du 
marketing», constate Alain Moty. 
consulunt chez Coopéra A Ly* 
brand. Certains groupes se de- 
mandent s’ils ne vont pas devoir 
revoir leurs politiques commet- 
cialtt, des tarifs d’appel aux di- 
mensions de l'cmbaüage. En ar- 
rrêre-plan, ce sont les calculs 
mimxtieux de production - qct ont 
eu parfois de lourdes consé- 
quences sociaie» • ^ur arriver k 
fabriquer des objets lï 99.90 francs 
avec une marge qui risque de voler 
en éclats. 

Cette pene de rtférence raoné* 
taire pounait être explosive pour 
la geriion saloriite. a en attire les 
groupes. Comme tes prix, tes sa- 
laires vont donner rimpression de 
dimipuer. une fois cmveitiscn eu* 
ros. Des passages symboliques au- 
tour de 6000fraccs mensuels ou 
de 10 000 francs, ou los frontières 
entre te stiriut de cadre et de non- 
cadre vont être effaces, t .Vous a!» 
lonsdcivir/airedegrof d'ex- 
plication», dit un responsable. 
Certains redoutent que Tmifcnra- 
tion ne soit pas suffiûr.ie. noum- 
ment auprès des syndicats, qui au- 
ront, eux aussi, perdu leurs 
rtférences revendicatives. 

Aucune entreprise couune au- 
cun comité n’est capable d'estimer 
b facture induite de rinsuRnton 
de J’euro. Les « Messieurs Euro» 
appellent à être %isjlar.c& pour li- 
miter les frais stériles. Une infia- 
tion des coûts serait, scion eu.x, in- 
supportable pour les 
consommateurs. 

Martine Orar^ 


Les trésoriers des sociétés doivent s'adapter à la nouvelle donne 


EN TANT QlPACTEURS, directs ou indi- 
rects, sur les marchés financiers, tes entre- 
prises seront concernées, dès le K iantter 
1999. par l'introduction de l'euro. .Alors que 
les particuliers n'auront en théorie accès à 
la monnaie unique qu'à partir du \* janvier 
2002. les opérations de gros, sur les marchés 
monétaires ou obligataires, s'effectueront 
en euros trois ans plus 
Les trésoriers d'entreprise devront 
s'adapter k cette noux-elle donne, qui affec- 
tera toutes leurs acti\'Ttés : gestion des en- 
caissements et des décaissements, des 
risques de change et de taux d'intérêt 
« Le problème du basculement de la tréso- 
rerie des enfreprist-s n'est pas clair», re- 
connaît la mission exploratoire sur tes mo- 
dalités du passage à la monnaie unique 
dirigée par Benoît Jolivet, président du 
comité consultatif du ConseQ national du 
crédit La trésorerie sera le point de ren- 
contre de Jlux en francs et en euros. » 

POSITION STRATÉGIQUE 
De bit les trésoriers se retrouveront, dès 
le 1" janvier 1999, dans une position aussi 
déUcate que straté^ue, au confluent précis 
de b monnaie nationale et de la devise eu- 
ropéenne. for exemple, ils devront se char- 
ger de dégager tes sommes oécessaires au 
versement en francs des salaires des em- 
ployés alors qu'ils emprunteront sur te mar- 


ché monétaire en euros. Ce sera sans nul 
doute un moment difricile à passer. Plus la 
transition sera rapide, mieux cela sera », es- 
time Gérard Soularue, vice-président et res- 
ponsable du groupe de travail sur la mon- 
naie unique à l'Assodation française des 
trésoriers d'entreprise (AFTE). 

Les trésoriers ont plusieurs motifr d’in- 
qioétude. Le premier tient au risque dlnsta^ 
bilité SUT les marchés de devises enro- 
péennês entre le moment où b Gste dès 
pays sera établie, normalement début 1998, 
et b naissance de l'euro. Les futures parités 
n'étant ni fi.xées m connues, tes cours des 
monnaies pourraient connaître d’impor- 
tantes fluctuations pendant cette période et 
exposer les entreprises 4 des risques de 
changes, mais aussi de taux d’intérêt, du- 
rant cet intervalle. « i/ est plus prudent d'évi- 
ter d’emprunter avec des échéances 
comprises entre début 1998 et janvier 1999 », 
souUgne M. Soularue. 

U estime aussi que te fonctionnement du 
marché des biflets de trésorte, qui permet 
aux entreprises de se financer (Ûrectement à 
court terme, sera profondément modifié. 
«Aujourd'hui, tous les intervenants du mar- 
ché des billets de trésorerie se connaissent, ce 
qui diminue les risques de contrepartie, 
L 'élargissement du marché monétaire à 
d’autres pays demandera une plus gronde 
surveillance», juge M. Soularue. Une autre 


interrogation concente les boutev>er5einent5 
attendus dan^ l'organisation des pbces fi- 
nandêres européennes. » Aujourd’hui, les 
contrats Kbce trois mois proposés par le Motif 
sont parfaitement adaptés à nos i^ins, mais 
l'on peut crdndre que tes marchés: à terme ne 
se déplacent à Fronçftrrt ou à Londres après le 

janvier 1999, ce qui serait pour nous une 
SHtree de compUcabon », estimç-t-cm à la dP 
rection financière d’une grande société v 

SÉCinOTÉ ACCRUE 

Les trésoriers d’entreprise estiment toute- 
fois que tes avantages liés à nntroduction 
de la monnaie unique devratent largement 
l'empcuter sur les îDConvénieDts. Avec Teu- 
ro, les risques de change dlsparaStront pour 
les entreprises réalisant des échanges 
commerdans dans la zone monétaire euro- 
péenne commune. Pour les sociétés, le coût 
- élevé * des opérations de couverture des- 
tinées à se protéger contre des fluctuations 
de cours sera réduit à zéro. De façon plus 
générale, te nombre d'opérations de cbmige 
dimintrera sensiblement, ce qui permet t r a 
de réaliser d'importantes économies. 

Les trésoriers des grandes entreprises 
s’attendent à une sécurité accrue des tran- 
sactions grâce à la plus grande taille et è b 
plus grande ^profrmdeur», comme disent 
les spéciab'stes, des marchés, four te place- 
nxrat de leurs excédents de trésorerie, Qs 


auront à teur disposition une gimme plus 
large de produits financiers, complétant 
celle des OPCVM monétaires français. 
Autre avantage, phis précisément pour tes 
petites et moyennes entreprises, qui ont 
l’habitude de détegucr tout ou partie de b 
gestion de leur trésorerie j des établisse- 
ments financiers : rintroduction de l’euro 
devr^ se traduire par une concisneacB oc- 
etne entre les banques. 

Là naissance de l’euro ve obiiger les en- 
treprises àftàre un ckeck- up de ieur trésore- 
rie », résunie un pre^sionnei. « BHe va les 
amener à identifier précisément queis sont 
leurs besoins réels. Cette opération leur per- 
mettra de rationaliser leurs structures et de 
réduire les coûts. » Ce bOaa devrait peu 
concerner tes grands groupes. 

Leurs trésoreries sont à b pointe de b 
modernité finanoère, et tonsüliient de véri- 
tables salles de mai^ qui s’ont rien k en- 
vier, en matière de technologie et d'utilisa- 
tion de produits, à leurs homologues des 
banques spécialisées. Les petites et 
moyennnes entreprises, en revanche, de- 
vraient mettre à profit ce choc monâaire 
pour établir avec précision les risques de 
taux d'intérêt et de change auxquels eQes 
sont exposées, ce qui n'est aujourd'hui que 
rarement te cas. 

PterreAntomeDelhanmutis 


La révolte des porteurs d'obligations de Dapta MalUnjoud 


Mecatherm et M 6, meilleuies valeurs du second marché 




COLETTE NEUVILLE, présidente de l'Association 
des actionnaires minoritaires (Adam), prend la dé- 
fense des porteurs d'obligations convertibles de 
l'entreprise de décolletage et d'ameublement Dapta 
Mailinjoud. L'entreprise a été mise en redressement 
judiciaire le 29 février, entraînant la ruine des por- 
teurs d'obligations. Le 4 octobre, le pôle de décolle- 
tage de l'entreprise a été attribué, par le tribunal de 
commerce de Thiers (Puy-de-Dôme), à Michel 
Coencas, PDG du groupe de mécanique et de fon- 
derie Valois, tandis que les six sociétés de meubles 
ont été attribuées à 70 % à M. COencas et à 30 % à 
Hervé Guillaume, ancien du groupe Pinault (Le 
Monde des 6 et 7 ocTObre). 

Les malheurs de Dapta Mailinjoud ont commencé 
en mai 7992, lorsque son président, Bernard 
Roques, ancien du groupe Pinault, a acheté à Fran- 
çois Pinault son pôle meubles pour 835 millions de 
francs, avec l'aide du Crédit lyonnais, banquier tra- 
ditionnel de M. Pinault. Ce pôle a été payé trop 
cher, notamment à cause de Lafa, une filiale basée à 
Aurillac (Cantal), dont les comptes se sont révélés 
inexacts. 

Selon le rapport de M. Le Quéré, un expert 
commis par le tribunal arbitral chargé de régler le 
conflit entre M. Roques et le groupe Pinault, la 
comptabilité de lafa « présentait des anomalies d'un 
montant cumulé de 709457 OOOJ^rTcs à la date du 
31 mars 1992 ». Ces erreurs concernaient, pêie-méle, 
une surévaiuation des stocks de 30 millions de 
francs, la comptabilisation d'une créance contestée 
de 15 millions, la minoration des comptes fournis- 
seurs pour 11 ,4 millions ou encore des créances 
clients irrecouvrables non provisonnées pour 

5.4 millions. 

Sur la base de ce rapport dans une sentence pro- 
noncée le 24 avril 1995, le tribunal arbitral a conclu 
que « le vendeur a trompé l'acquéreur sur le montant 
des aetift nets de la socié^ cédée à concurrence de 

64.4 millions de francs » et condamné le groupe Pi- 


nault à verser à M. Roques «une provision de 
100 millions de francs à valoir sur la réparation de son 
préjudice ». Le groupe Pinault a conrastë les conclu- 
sions de l’expert M, Le Quéré. Toutefois, André Da- 
na, expert comptable auquel Pinault a demarnlé 
d'examiner tes comptes de Lafà, arrivait à des re- 
dressements de 50 millions de de frarKs au 31 dé- 
cembre 1991, auxquels s’ajoutaient des ajustements 
de 27 millions pour 1992. Le groupe Pinault a fini 
par transiger et verser plus de 200 millions de francs 
à M. Roques. M. Pinault s’est ensuite retourné 
contre son propre commissaire aux comptes, te ca- 
binet KPMC, qui avait certifié les compt» de Lafà. 

Ceœ affaire ne serait qu'un litige entre ver>deur 
et acheteur si la société Dapta Mailinjoud n’avait 
pas émis, en juillet 1993, 240 millions de francs 
d’obligations convertibles. A cette époque, 
MM. Roques et Pinault sont déjà en conflit sur te 
prix de vente de Lafa, comme en témoignerrt des 
courriers échangés entre les deux groupes, Les 
souscripteurs d’obligations convertibles et les 
créanciers de Dapta Mailinjoud, eux, ne sont tenus 
au courant de rien. Aucune trace du litige sur Lal^ 
n'apparaft dans les comptes de Dapta Mailinjoud. 
Ceux-ci, visiblement inexacts, ont pourtant été cer- 
tifiés sans réserves par tes deux commissaires aux 
comptes, dont KPMG. 

« L'information financière donnée aux porteurs 
d'obligations dans la note COB est apparemment 
fausse. Ils ont été trompés sur la valeur et la solidité de 
ta société à laquelle ils ont apporté leur épargne », dé- 
clare, M"* Neuville, qui n'exclut aucun moyen pour 
foire rembourser les obligataires. «5'ifr se révèlent 
établis, asfriits pourraient être constitutift des délits 
de faux bilan, d'information trompeuse et menson- 
gère et d’escroquerie à l'épargne », affirme-t-elle. La 
COB a ouvert une enquête à la suite de la folllite de 
Dapta Mailinjoud. 

Arnaud Leparmentier 
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POUR LA QUATRIEME AN- 
NÉE consécutive, le Crédit natio- 
nti-BFCE et la SBF-Bourse de fo- 
ris ont établi le palmarès des 
entreprises cotées au second 
marché de la Bourse de Paris. Ce 
palmarès est établi à partir de cri- 
tères économiques, financiers et 
boursiers, lïois ratios ont été re- 
tenus pour le premier critère : 
taux de croissance du chiflfre d’af- 
faires, résultat courant avant im- 
pôts rapporté au chiflfre d’affaires 
et Fésuirât courant avant impôts 
rapporté aux capitaux mis en 
ceuvre. 


Tïtiîs ratios ont égateznent été 
retenus pour établir les critères fi- 
nandeis: fonds propres sur es- 
dettement, résultat net sur fonds 
propres, et endettement par rap- 
port à la capacité d’autofinance- 
ment. Les critères boursiers, qui 
tiennent compte des cours ajus- 
tés, ont pris en considération la 
performance (variation de cours 
au 31 août 1996 par rapport au 
31 aoOt 1994) ainsi que la Uqtndîté 
des titres. 

Rendu public mercredi 13 no- 
vembre, le palmarès a distingué 
12 entreprises sur 267 sociétés co- 


Les dix prBfnref5 du palmarès 1996 


•1.- Mécathens, 
capitalisation boursière de 
1,02 milliard de francs pour un 
chiffre d'aflfolres de 

201.1 miiüoos de francs. 

# 2. - M 6, capitalisation 
boursière de 5,90 milliards de 
francs poiu un chiffre d’affoires 
de 2,04 miUlards de francs. 
mi,- Altran Technologies, 
capitalisation boursière de 
3,55 milliards de francs pour un 
chiffre d'affoires de 1,02 milliard 
de francs. 

• 4, - Groupe Partouebe, 
capitalisation boursière de 
2,14 milliar ds dé francs pour un 
chiffie d'affoires de 

722.2 millions de francs. 


• 5. - But, capitalisation 
bourriëre de 3,16 milliards de 
francs pour un chiffre d’affaires 
de 1,90 milliard de francs. 

• 6. - Infbgraines 
Entertainment, capitalisation 
boursière de 1,19 milliard de 
francs pour un chiffre d'^aires 
de 2623 millions de francs. 

• 7. - Cbristlan Dalloz, 
capitalisation boursière de 
1,4 milliard de francs pour un 
chiffre d’affaires de 

788,8 minions de francs. 

• 8. - Hermès International, 
c^halisation boursière de 
16,1 milliards de francs pour un 
cfaiflfre d’affoires de 

3,82 milliards de francs. 


Introduit sur te secor 
en 1995, Mécathenn, i 
teur d'équipements poi 
langerie industrieile, 
tête du classement deva 
chaîne de télévision, 
Technologies, spécia 
conseil en hautes t*»cî 
(aéronautique, espac 
ports, télécommunicatû 
^e...). Cette dernière a 
leurs, reçu un prix 
récompensant l'entre 
réunissait les meilleure 
mMces lors des trois p 
palmarès. Onzième di 
ment en 1993, Altran ai 
remarquable régularité 
cupe depuis 1994 h t 
pl^ du classemepL 

entreprises ! 
<léjà au palmarès i*a 
co^e But. Hermès fr 

Brin ^‘^drasc 

Bnoche Pasquier. 

Emmanuel Rodocana 
sident du Crédit naUopa 
wuligné que i-s entrjp 

représentaier: 
^r^ntail d'activités, d- t 


Bourse. 
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Face à la moltiplication des protestations 
le gouvernement interrompt la privatisation du CIC 

L'offre de la BNP avait été préférée à celle de la Société générale 

îf SüSS Arthuis a annon- baiKake pour prnidn le temps tftoipBquai cfe pfnalœftin » du OC L'offre de reprise de b 

b « c raitolutflipftf en tmson des admogedons que susdtaU œ pro- BNP e avait été jugée coffAvme au caMer des 

imviKutae aaueae œ pnvamàü^ du greipe aes5us».\ngomexametAmnaMentleprini^ charges» par la convrics^ de privatisation. 


1£ MINISIKE des finanrpB^ JeSQ 
Arthuis, a annoncé jeudi 14no- 
veinhie que le gozvEnieinent a déci-' 
dé * d’hüenyjirgn b procédure oc- 
tudk de ptivuthatîon du ffoupe OQ 
ffiêine fO maintient b prâKÿe <nine 
privatisation de ce ffoupe». La pro- 
cédure lancée fin JuiDet par un déoet 
dn ixemier niinistre était arrivée tant 
tâen que mal dans sa idiase finale. Ee 

7 OCtOtanS, qpsés le dgrisjgmtml- des 
Cais ses «T^jaigoe sur lesquelles le 
gouvernement avait ft^é bean- 
ooup (Teqioir; seuls deux ranaMai* 
avaient d^xsé des <Æes fisnne! » , 
Société gâiérale et la BNE Le mi- 
nistie a dévoflé que la Qmmîkgint^ 
de jHîvatisaQoQ, chai^Æe d^étudier 
les offies. avait ccsâdéré roflte pré- 
sentée par la BNP ^leordtrme aux 
condâûrecft/gcxmenieinertf »et avait 
rejeté ceDe de la Société génêraleL 
le revirement du gouvonanait 
n’est en iait qtfune deml-surpilse 
tant les objealâ assignés à cette 
vente étaient muhii4es et cratraÆc- 
toires : d’une part, pgiiiwMi i» an 
GAN, sa maisai mât^ de se désen> 


cid le 30 joDet du catna des diages 
établi par le prennèc m fc itoiip met 
tant en. vente, de gtéàgiéi 67%<hi 
OC, les diffiailtés tf ODt cessé dé se 
multipli en Le prix tout d’abord. 
Compte tenu des 23% que soahan 
ccnsecvff le GAN, de raccord de 

diflribmkm endiieif ffanf diTiéP de R 

ans qu’avait dgni^ en taiiïinhiî pair 
dant rété, la crassmance 

avecsafli^ et; aifii^ des fiais de 
lestructuraliaa qu’allait gntrainer h 
siq)e3position ^ deux léseanx de 
banques cmnmerciales, la Société 
gâsâaie et la K4P cot proposé un 
pdx sur la base de lOmil&ids de 
tcancs pour 100 % dn oqétal du OC 
Or; la partkq)aticn du CK ^ms les 
fivres du GAN est insaite potir plus 
de 14 izâffiad& La eessfcm du OC ne 
répondait dès k»s pas à robjectif 
premier du goiivememnent 
L’Inuit îlé du groupe Les 


tion masôve de la part de rstat; sem 
unique actionnane ; d’autre part, 
cemserver le fien er î st a nt entre Je 
GAN et le ac sur le 4&ttibuÛQn des 
produits d’assurance ; m a Tntwn i r eu» 
fin l’intégrité du grotqie bancaire 
ccrnmuh sur 11 banques légitmales. 

Oqmis b poiutini an journal offi- 


pour se mohIBser contre b lepdse 
de bnr grotqie par rnne ou rautre 
tofflefigm^berLe g octobre dap- 
ma; à rappel des syndicats, pbiâenis 
nnOto ^ pasoDoes - 13 000 setaL 
lesatganis3teais,7500sdcabpo- 
Boe; venues de b Rance entière ont 
manÜBSité pour défenit» identité 
léglcmaie (te leur groiqte. Le Sno- 
vends, détah an toor des mores de 
grandes viBes qui, à riidtiative du dé- 
puté m^ de rbnry, André Sosti- 
DOt (UDI9, COA demandé une au- 


Un réseau cfe onze banque régionales 


• Le groiipe OC est constitué 
de onze banques r^onales : b 
Lyonnaise de Banque, b Banque 
Boimasse (MaiseOle), b Société 
Bordelaise, le Crédit indusbid 
de l’Ouest (QO), de NormanÆé 
(CIN), d’Alsace-lz>nraixie (OAP, 
b Banque légionate de r Abo, b 
Banque ré^onate de l'Ouest, 
Scalbext Dupont 
(Ncnd-Picai^e), b Société ' 
nancéienne Vaxîn-Benüer et te - 
ac Paris. 

• Il comprend ^ filiales 


spécialisées dans l’ajQbctizrage, 
b gestion de titres ou le 
financement des entrepirôs : 
Fiord, EIFB (société de bourse), 
Bafl Equipement FactoClC 
(afiactinage), UBR, SocapL 
• Le iiflxn ^obal dn groupe est 
de 58Z mOliaEds de ûancs, dont 
{dus de 100 müËards pour le sent 
ac Peucîs. Le total des fonds 
iu(q>res est de 273 müliaids, et 
le bénéfice net a att^nt 
533 minions de âancs au 
pre mia- «gnestre 1996. 


Les pilotes de ligne lancent une grève 
contre « l'inaction » du gouvernement 

AVANT MÊME b gréiw natio- 
nale prévue à b fin du mois, tes pi- 
lotes d’Air Inter Earope lancent 
une grève surpdse les vendredi 15 
et samedi 16 novembre pour dé- 
noncer les oodaBtés de b fiidon 
de leur compagnie avec Air 
France. Ce mouvement de grève 
sans préavis devait être dédôiché 
dans b mdt de jeudi à venibetfi, à 
l’appel de tous les syndicats 
(SNPL, SPIT, SNPNAC, USPNT). 

L’ensemUe des symlicats de pi- 
lotes firançab ^apprête pardlâe- 
ment à déposer un préavis de 

grève (te 4S heures, qui devrait af> 
fecter tes vols de toutes tes oonq»^ 
gmes nationales (Air Rrance, Air 
Inter Europe, Air Liboté, AOM, 

TAT-.) mercredi 27 et jeudi 28 no- 
vembre. Ce préavis sera adressé 
directement aux pouvoirs pubBcs, 
principaux remtnskUes, s^n tes 
püctes. de b sitnation ftrtement 
HégraHé^ du transport aérien en 

France à b vdDe de rcKtvertuie tch- 

taie du ciel à b ctmcmxence euro- 
péenne, en avril 1997. 

Les pilotes danandent au gou- 
vernement de remédia aux distor' 

sions de concurrence provoquées 
par les différences de législazion 

sodale dans tes (joinze psvs euro- 
péens, tels que les écarts de 
charges sociales entre b Ryce ct 
le Royaume-Uni; qui coûtent 3 
miBianls (te fiSDCs par an an seul 
groupe Air Rance. Pour y remé- 
dier, les compagnies fiançaîses 
négocient tes confitions de travafl 
ctdévetoppentunepïÆtiquetfaf' 
ftèiement et de ûanchise. dont Ire 

pilotes demandent ranft unme- 
dbt {Le Monde des 10 et 11 no- 
vembre). . . . 

Le groupe Air Rance a aéna de- 
mandé à City Jet et Eorowings 
d’exploiter certaines de ses lignes 
utovennant une xémnnératir» ^ 
faitaiie, et s'ajçtéte à fiaadiSser 
certaines de ses lignes à nne 
conpagnte aérieme à jer- 
sey. jacqses Maillot; préadeat de 


Corsah; finale de Nemveffles Ron- 
tièies, veut de s(m côté ^utiliser, 
pour recruter le personnel d*Aé~ 
roLyon, tous les rigjement earo- 
péâs à sa dî^Hisition pour embau- 
cher les sidati A européens les nwins 
durs». 

Les syndicats de pilotes dé- 
noncent (Tantre part «Ttecqpacûé 
du gouvemanentjhmçabà assurer 
rt^daSon des aqn^tés aérapo^ 
tuaîres en Javeur des compagnies 
nadonales»^ Alors que Rdtish Air- 
visys a venouOlé Faécoport âHea- 
tbrow à son avantage, le gouver- 
nement tarde à accepter 
rangmentation des c apacit és de 
Chades-de-GanDe et b construc- 
tion de nouvtdtes pistes. A 0^, 
dont te groiqie Air Rance a fidt le 
point de co nverge n ce de ses vcés 
intéttencs, tes compagnies améii- 
cainre qui y sont hnpiantére béné- 
ficient de cét qjpoit de cBfgatftfe 
hexàgtmde. Les symSeats de pi- 
lotes Œtiquent aussi le rôle du 
gouverneme n t dans b reprise 
(f Afr Xfiiené par Bridsh Ainvays et 
son incapaché à constituer « un 
pde aérien privé»* 

« uorequE NÙnoiiE » 

Pnfin, certains symSeats n’hé- 
gUgnt {Jng à sonterô leur compa- 

gnîf^ flA^ wine face aiB intiusiâts 
du gou ve m anent dans leur ges- 
ti(XL Bernard Rms, te ministre des 
tr ans ports, a demandé à Air 
Rance Sèdusex des hmgs-coui^ 
ijos Airbus, ée ptéfétence à des 
Boebig. 

Le SNPL «souligne le risque ôn- 
portant de ^nsions sociales que 
paanA générer un comportement 
del’EttaaÂsâàùndmelr^^po- 
&3ipxeàuneii^èqiumdudn^a>- 
hérente, en fidsant porter, par An- 
Rance et ses salarié, le surcoût Ûé 
au diOBi cTun avion <pd:ne serait 
pasbmieiaada^auxbeajinsde 
bcmnpaffûe». 

Cheistogéiejàlaû/ysïin 


dience au Premier ministre Alïdn 
Jqq}é - maire de Bcxdeaux - sur b 
privatisation -du groupe bancaire. 
Pour les Sus, b procédote dxfisie 
« dans un calendrier rigoureux et 
contraiffvnit»ades^^^perveis» 
quionteapourconséquencedeié- 
doiie à (teox te nornbre de candidais 
à b reprise, ce qui rend « enctve pbs 
eonqibsubprdébnedebrecafétaé- 
sation du CAN». De son côté, 
Laurent Rlrius, présidait du gtoiqje 
soebEste à FAæeniUée nationate es- 
timait inv» qiipi^tinn édite au 
pRima iiiiitküe qœ «b vente au 
p^debBNPaidetaGéréraene 
visercBt en r&iM qu'à Jaire di^ra- 
razEre un de leur CDRCunenti», Enfin, 
te r*tfcirVmt de b ccmqngnie finan- 
dSÎe du groiqr^ Bernard 'Kneourt, 
jetait un pavé dans b mate en déda- 
rant sur b ghaîng rf infennation LQ 
que vendre le gnsiqie à ces banques 
était «sauf â être cattredt par les 
fiits ou des engagementsjôii^ b mort 
amoncéeduOC». 

Une tdte levée de boudtets ne 
pouvait que fine réfléchir te gouvo^ 
nempnfj (faidaDt que b ixoftssicxi 
bancane a annnioë une grève mas- 


sive pour vendredi 15 novesnbre. De 
fâiL te minisbe, qui ronfinne sa VD- 
kmté de privatiser le OC justifie b 
sngymstau de b procédure en cours 
pour prendre b torps tfe^iquer et 
de convabicre en rœon des mterraga- 
daisqMsusdlxA ce processus». 

Les inteirogatiODS sont en effet 
nomtxeuses nem seule m e nt (diez te 
pasonnri mais Maternent dans les 
organes de direction du GAN 
comme du QC Jean-jacques Bcn- 
naud, présûtent du GAN, affirme 
avoir sqrptis b dédsioD du gouvesne- 
moit jeudi matin par une d^)êcibe 
de TAFP. Si te prérident du GAN 
avaitpaiticqteàrélabocaâQndnca- 
hia* des duîges, b suite de b procé- 
dure hn avait totalement érihq^ 
Le déjeuner {trévu jeurii 14 no- 
vembre entre rensemble des piési- 
dents de barrques légîonates et jean 
Aitiiuis devrait leur peimettre f ap- 
prendre tes mtentians du gouvone- 
ment Soit al i eudtp que les caisses 
^épeigpe étuffient te dossier à nou- 
veau. Soit céda te OC par une otite 
pubBque de vente. 

Babette Stem 


Embellie en octobre sur le marché 
automobile européen 

1£S IMMAUtlCULATIONS auttxnobâles sur le marché euR^iéen ont 
progressé en octobre de 143 % à un peu plus de 1^6 niïlQ(xi de vrribnes, 
selon les diifiâss publiés, jeudi 14 novembre, par FAssoebtion des 
coDStructeuEs européens (Area). Ce reboud est dû à la forte poussée de 
marchés coirune l'Espagne {* 313 %), la France {+ 243 %), rttalîe 
(+ 22,9 %) ou le Rr^raume-Uni (+ 133 %X 

Ce DDois atypique n’a pas boulever^ les positioas des constructeurs sur 
les db premiers mois de 1996. Le numéro un Volkswagen a gagné 
OApcAot de part de marché depins janviei; à DJ Sb, tandis que Rat a 
podu Vpohit, à 113%, passant de b deuxième à b cinquième place. 
PSA, nmn^ trds, ^est maintenu à 12 % depuis te début de Fani^ et 
RenaulL sixteme, est repassé au-dessus de b bane des 10 %, grâce à un 
mois d’octobre exceOeot en France. 

DÉPÊCHES 

■ nASnC OMNIUM : le ffoape fiançais a amioDcé, mercredi 13 no- 
vonbre, quH allait créa avec ramériaDn Becka Cteoup une société 
comm u ne, P & B Automotive, pour dévtioppa des pièces extérieures 
en {dastique pour les voitures (teslinées au marché oord-américaiD. 

■ DEFENSE: le Crédit local de Rance a annoncé, mercredi 13 no- 
vembre te prêt de 2 milliards de fiancs aui collectivités locales pour fi- 
nança des projets de leccnverrion à b suite des lestmcturations dans le 
sectair de b défense. 

■ lÉlÉCOMMDNICAnONS : dans le cadre des ffisenssions sur b li- 
béraSsation des télécommunicatioDs au sein de l’Oiganisatkm mondiate 
du commerce, les Etats-Unis ont levé, mercredi 13 novembre, les restric- 
tions sur les Bcences pour câUes sous-matins donnant accès au marché 

afnAîram. 

■ ALCATEL OT : te groiqre de tâécoimnniiicatioiis devait proposa 
aux syndicats, jeudi M novênibre, une annualisation du temps de travaS 
sur 222 jouis, ramenant b semaine de travail 34 ou 35 heures sur 
4 jouis, ainsi (pi’une piér e lr a i te totale maison pour les salanés oitre 55 
et 57 ans, ({ui auront opté auparavant pour une préretraite progressive à 
52 ans. 

■ INTEL: le falMfeant américain de semi-conducteurs s’q^irète à in- 
vestir 8 milliards de fiancs dans deux nouveDes usines au Texas et au 
Costa Rica, a mifiqué le groupe, meicredi 13 novembre. 

■ APPLE: le constxnctenr américain (ToiffinatenTS a amxmcé, mei^ 

oedi 13 novonbte, fouverture (F^ /^le Cafes » avo: Bytes Inter^ 

iiaticmal, groiq)e spécialisé dans tes restaurants à thème. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA BOURSE de Tol^ a tetminé la 
séanœ du jeucfi 14ncirânbre en légère 
hausse. Llncfice Nildcei des valeurs ve- 
dettes a gagné 0L25 % poursteoâeà 
21 (BUH points. 


■ WULSTRaETAOONTMUÉsiasalan- 
oêSf rnsfoed 13 rKMBfiéve; étafaBssant tel 
âdëfne reooid oonséortif. UincBce Dow 
Jones des «eleits vedettes a gagné 8k20 
poêilarSoitaiS %.à627A24pQflit5. 


■LA n^ERVE FÉDÉRALE américaîne a 
laissé ses taux M u ha ngé^ m erae J 13 do- 
vemlxe, flonfbrreémeitt aw attentes ds 
ai^ÿstesL le denver mouvement Sir hs 
taux amëncains remonte au 31 janviea 


ssssasïïsîas sarjsgg.ag.'S? 
‘jsxisf-asfssii 

77«itiHnmi2^12clolan. ZOMdofcwportoonfc 


LES PLACES BOURSIERES 


Reprise 

à la Bourse de Paris 

LES ACTIONS françaises 
étaient bien orientées, jeudi 14 no- 
vembre. à la Bourse de Paris, sti- 
mulées notamment par le nou- 
\eau record de Street inscrit 
U \'eille. 

Après une ouverture en vive 
hausse (+ 0,70 %), les valeurs fran- 
çaises ont toutefois ralenti leur 
avance ne gagnant plus vers 
12 h 30 que 0,14% à 2 230,24 
points. Les volumes de transac- 
tions étaient très étofrés avoisi- 
nant, après deux heures et derme 
de transactions, 5 milliards de 
francs dcmt 3,9 mOliards de francs 
sur les valeurs de l'indice CAC 40. 
Ces volumes étaient gonflés par 
l'activité importante autour de 
rUAP et d’AXA dont les titres le- 
venaîent à la cotation ce jeudi. 

La veille, ta Bourse de Paris avait 
terminé en baisse de 034 % du fait 
d’une consolidation après les ré- 
cents gains qw avaient propulsé 
nndice CAC 40 à son plus haut ni- 
veau de l'année. « Cest une conso- 
lidation. Certains ont préféré 
prendre leurs bénéfices après la 


CAC40 CAC40 CAC40 1 MIDCAC 


CAC 40;^ jours 




forte hausse desjmancîères mardi à 
la sute de Vannonce de la Jusim 
AXA-UAP », exi^uait un opéra- 
teur merCT^' soir. 

Un autre estimait que la ten- 

Elf Âqaitame, valeur du jour 

LE TITRE Elf Aquitaine a bien 
résisté mercredi 13 novembre à 
l'annonce de la vente de la partici- 
pation de 94 % détenue par l'Etat 
dans son captaL Après avoir per- 
du plus de 1 % Taction a tenniné 
la journée sur une busse de 0,49 % 
à 423,40 francs. Paribas et SBC 
Warburg ont placé 4,6 % du capital 
auprès d’investisseurs français et 
étrangers au prix de 41730 francs 
l’action. Fingestval, sous-filiaie 
d'Elf, a racheté tm bloc de 43 % 
pour (nés de 5 milUards. Cès titres 


dance haussière se poursuivra à 
moyen tenue sauf en cas ^ dé- 
crodiage brutal de la Boinse de 
New York. L'intiîK CAC 40 avait 
fini à 2 21749 points. 


PRINQPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 

Coûtai var.% Wr. 
HAj 
UAP 
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n’auront pas de droit de vote 
(contrairement à ce que nous 
avons écrit dans U htonàe du jeu- 
di 14 novembre). 


\m 


miBOTSidbr 

VALEURS LES PLUS ACTIVES 
winict ap55 

StANO.»!»» 




h-IïïrJJj: 


DEE 


OQMJOMS 




PRINQPAUX ÉCAIOS 
AU SECOND MARCHÉ 


Indice SBF 250 ‘:ur 3 

r — 


nS-cr i-zc:'.: 


INDICES SBF12ah25R lfa>CAC 
ET SECOND MARCHÉ 


IZM 




Indice MidC.-c 




csaïz 


asi: 












NavVWWQ) nSu- 


E2Em^i. 


20979,40 21 


'Jël 






1SJS 104,62 


SaotEtvOTdSwttli 


SE 


.►r'J 


UË: 


5.1290,70 1 


t 214646 2I2S,1 


LES TAUX 

Recul du Matif 


PARIS 

-9- Il 14 1 

Joarfeiaiir | ( OAriOais I | joark/air 










'LoncirvN. 




[Fr.-r; 


szïa 


i 




LE CONTRAT notionnel du Matif, qm mesure la 
performance des emprunts d’Etat frwiçsûs, a ouvert 
en baisse, jeudi 14 novembre. Après quelques mi- 
nutes de transactions, l’échéance décembre céd^ 
6 centièmes, pour s’ét^Sr à 1273$ points. 

Le taux de l'obligation assimilable du Itésor (OAT) 
à dix ans s’inscrivait è 537 %> soit 0,01 % au-dessous 
du rendement du titre allâsand de même édiéance. 


[Notionnel 70 % première échéance, 7 an 


La veifle, le matché obSgataize améric^n avait ter- 
miné la séance en légère hausse, les opérateurs ayant 
été soulagés par la dédsUm de la Résttv e fédérale 
américaine de ne pas relever ses taux directe u r s . Le 
niveau des frmds fédéraux teste fixé 1 535 %■ 

La Banque de France, dont le conseil se r&missalt 
dans la ms^ée, a laissé indiangé, à331 %, te taux de 
l'argent au jour le joua 


LES MONNAIES 

Vigueur de la livre Sterling 

lÆ DOUAR éiaft stable, jeuÆipaim 14 ncwe m ba e, toi5 
dK^enitènss transactibos emte banques SOT les ptaces 
financgaes e u ropéen n es. H ^échangeait à 13041 niai», 
53845 francs et 1U30 yens. 

La fivte staliug uontiiiiiaft, pour sa part; à prognsasen 
Ole s T nsaivai t à 23IB0 maAset MGfrâxs, soutenue 
psa Panncmce, menxttS» d'un nouveau recul du taux de 
chômage au Royaume-UiL qa e zenfiTrcé les antk^ 
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^ /r M* 71 
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tions de tes hemiumi de la poBtitpie Wtlfb 

raque avant la âi de raoDée. 

Le sombre de demandeurs d^esapioi a de 
40800;tetauxdech0inagesfétabfissaDtà72%deIapO' 
piflatiaQ actire ea octotae contre 73 % en sqâeRè^ 

Le&aiiCétaftfaine.iendiiHatinpfeee Lh inww^ fca i^ 

lemaxte^coiam 33790 fiaiicspcmrldeutschm^ U 
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.üiiMtT ïï— 1 IT "■ 








LES TAUX DE RÉFÉRENCE 




zxe: 






MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


I . w -r^ 


"^1 


‘7. . 


lurF/.-ii: 


6Menc«l3ni vofcime ^ 


- ->■ 




r ~ M ' if igfiT 


TAUX DtNTÉRÉT DES EURODEVISES 




ly... 


LES MATIERES PREMIÈRES 


TTTT' 




41900 62500 




MARCHÉ OBUCATAIRE 
DE PARIS 


Fonds d* 


RNidsd’EtatSàrans 


Fonds 


JulnW 

*^'ÎÔNCTCRME 


Man 97 


MâUitenlMQOO iSt 


ma. 3S2S 


Jjld 


'rTTf.'.'.r.r 






■Ti^ra glffTL 


Fonds d*. 


Otdigatxns 


3ü 


ïïuslz: 




iITTTR- ivij rr; 











se:sd 

Mi'CHE 


'St.lL ’iiL-ik 


































I 


FINANCES ït NIARCHÉS 


LE MONDE/VENDRED1 15 NOVEMBRE 1996/ 21 



REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUD1 14 NOVEMBRE 

UquidBtion : 22 noven^ 

Taux de report: 3^ 

Cours relevés à I2h30 

DemiBs 

FRANÇAISES préc&L cours 


CitdPDnihne_ 
Ocdit Lool Fn^ 
OedMijfqnnaaa, 

CrMtNUtanU 

CSS1gi»iR(ÇSS). 
Dant» - 
Danone. 


t036 




MarineVHend ri ,,,,- 
MCBiGUlOp- 


+o-09%SïSS:=; 

CAC40: DnBihSyniKs..^ 

2219JI5 P^DteHrti 

— Peyninwl-- 

« Comoen- — 

^ saâôn OMCtnffisMQ — 

+ - M\ Oynadion 


àteODtoÿeMer.! 

MMdn 

Moulnec. 

NoRion(Ny)> 

Niyi. 


OUPML 

: nifelS- 


RhDM Pouintfr^^ 
SdtitGobiInCrrj,.^ 
ThonSonSA^^.^ 

Jtrrrr. 

ACMaCstFiana-. 
AirUqnide^ 
MEKdAiSthDffl 

Ulmata_ 
Bflqcah«(Cie). 


92& 

7» 

1601 

laso 

1200 

1018 

648 

16^50 


(1) 


:-.aS' 

. 79S 
lAr 
IMI 

•■1200-- 


.. bsCCfedeO- 


5«'i 


. . - eauiL 

-A10 

-Ofli Æ-i. 

— AlO ErfduABcgMn. 

— • 319 e -K EssSerM....^ 

— *1: Ess8DrMADP. 

-M5 — 



Mie. 

Fedita^- 


Pemeii-lticinl. 
Peugeot. 
PweufcWiiJted , , , , 

PbstbOnvULjd.— 

Piinaga z 1 1 m, „ 



BaarltatVBe 

8M*""4hiir» 

«r 

■K 

gJLP. 

gHanniTliriiiiii 

Bongi^. 


Boiygnei l... 

BounMsOffisim,.^ 
CM* 


e»«liMrnlriar[l , , 
&atnCüidbADP^_ 
CastonmiDlOj).— .. 

CC f. 

COC(BLCCMqLy 

CegklOÿ) 

CEP CommuiicMl^ 

CwiwftinyBMin 

*■" 

frip 

Qiargaiisinil__^ 

Qirâriawnhr 

Qawnis Pr.Afe 8 __ 

ClpaCrMif lyÉ 



nutitülnfiirmnrf 

- 

Olac !■■_ 

Comptoir btiBkl 
Comptoir Moder...^ 
Q>g 


770 

■'•T*...' 

441 

•MS». 

• 318» 

.m. 

• 531 

■jb-y 

76» 

:-■»•••* 

564 

•ss&u 

495 

:-S 8 S'-" 

19020 

•194 ..i 

769 


535 


21230 

.90»' 

SS 6 

' SSB-: 

2050 


511 

• 5»' 

123» 

.J«» 

1252 


242» 


755 

.w- 

3120 

•a».; ■ 

29» 

-.•SI • 

17420 


8 » 


241» 


44» 

494 


36^10 

r»-,; 

1ZI 

■ TJ»..- 

1213 

.fJK.. 

124$ 

m - 

2S 


72 

T-» .. 

TH» 


592 

S98 .- 

700 

ra-- 

311» 

■•SV . 

27 

'•MO 

645 

-640 •. 

925 

•..- 9» 

2475 

•- 2 » ’• 

411» 

...«M. 


-0,01 Eurâfnnce.. 

EunUmo 

♦126 ♦ 

♦A18 rap^MedimJ 

-0.13 FiiMcSA 

+ 2A2 • agf r «uM- ii» 

*^49 .'1^^ FnniigeriesBm. 

-A.O *'.4«b'.'V. .M. 


r CaleteLifigetle. 

"ün 

+ 023 Caumonti... 

— Cizet&iBu 

- 0,19 ^^Sign?.- ceeptydque 

CLF£ 


Red. 




RuebnperlileOo). 

SadeCNy) 

- SagemS 
^ SaiiiKiabiin. 
SaiM^ouls. 
Salomon (ip). 
5dMr(N)l). 
Sanefl. 

Sit. 


;V +026 


-Qi79 CniipeAiiclieSA.._ 

-0,61 Cr.Zanmer([^«.._ 

+ 1.19 CTM-Mepose 

-027 •0^ï: cuRhft 

-026 Ciyiwariacfïy 

+ 021 TVT, Haras 

^ HavasMvertlsIng....— 

+ IW4 InM 

’ A22 lfflmeubLFranGB__ 

+ A« • bigenico 

-020 /.'Saors*. >**■*■4 
+ AS Imartechniqiiel 

-AI 6 .ISSffii jean leOtoer 
+ 028 .|»v:; I0epiene_ 

- 026 LabInaL. 

+ 021 >i^ ^ ijAige .. 

-025 l^wfae 

-023 -ViâST LaP4K— 

+ 227 .'.nsri Lfboa.... 

- 12 « '-Si'"!, lagrand 

+ 126 '39.*'. LegnodADP. 

-027 JEUV. legrbindust. 

- 0,S 429' lodndus—.. 

+ 424 âpr!-^ fOieal..- ■- 

+ 027 .-.'Ôk.i LVHHiaomMiilten. 



SUS Rossignol. 

Siges- 

SocteCenerah 

: SemmeMifce it ■ , ., 

Sophie. - — 

^Commonicaiion 

Sudbrfttom...— 

Suez. 


Iftr--' +026 
ÔWÏ- - 



46620 

47320 

4620 

1320 

2S62D 

11020 

12720 

»uo 

657 

8625 

347 

1270 

322 

284.10 
S90 
1932 
4SÛ 
550 
1520 
442 
12920 
121 

1500 

1 » 

2320 

13SS 

4630 

110 

3156 

709 

1276 

454 
403 
470 
160 
724 
2ti20 
18820 

1065 
405 
19420 
72,15 
1090 
102 
32920 
«8 
1072 
13220 
> 551 
580 
2394 
ISO 
195 
525 

374.10 
22020 
499 
481 
16220 
39120 
11620 

455 
3620 

400 


-129 UI5..„. 

-laW. -nin ’ UnfeaiL 


^S-“aB8 

iÜJiStl +020 
:>j3snr -AS4 
ji +226 

♦Ta 

^ -029 
-521 

m -AI? 

^ :iS 

+125 

-V» 

PÜTsi -0» 

-025 
( taüt- -029 

V^ v; -022 


UnionAmiiridal. 
USBHtSador— . 
Valeo 


VtfnaK. 


•Zyffrr Via Banque. 

P.MS J* m 


Worms&Cie.-... 
^ÎÀO^-' Zodiac eut ifiwd» 


164» 

•16».' 

-028 

SOS 

-906- 

+ ai9 

600 


-0,16 

78» 

. ••77: • 

-2» 

327» 


-1,15 

280 

■'2BS» 

+ 3» 

12 


+ 1S 

2B,10 

•J» •• 

-124 

1481 

.m-: 

+ 1» 

1202 

\SlB,V 

+ 029 


le* 


• ’•7^ . 

' 

asy- 


Hoechstf. 
LB.II44... 
LCi« 


itoYoladoaMm.» 
Matsushita «.._ 
Ue[)DnUd'sl_- 
Ment and Coi_ 
HhsubishiCeipJ. 
MobICoipoiatJ. 
Morgan 




HestleSANoni9._ 

NiptkUeatPachera 

NoUaA. 








OaniKniitaini 

Rhône PoiUonri 

Prylr^«rti» 

RT24 

Sega Enterprises 

SainMMenal 

Stht im beiger*...^.. 
SCS Thoireon Mtcra. .. 
SheOTIanspoiti...^ 
Siemens a 


AijelMgÿnsApts ■■ 
A.TJ.I 


•026 


Banco Santanders 
Ban1d(Celdl._ 

8 A&F .1 



u ^ BtoihehnCraap.- 
CDiiiimPLC_ 
OoMnCwtord 



sfi +123 

m +028 

+027 
<>iaBk- -024 

■••^R + 1529 
Lmn. -027 


DuPontNemouni. 
Eastman Kcxfakl. 
EaaRandf. 
«SNhy' Echo Bay Mines I. 

SeORihBl 

-pjj' Erfcssool 

Ford MOUT » 

Fiaegelda. 



J4W.- 


448 

"+ V 

_ 

13» 

-13^ 

*0» 

1E 

a»'-:- 

— 

275 

14520 


+ 0» 
-0» 

17420 

-.ta». 

-0» 

196» 


-1.98 

41 


+ 0» 

8 


+ 125 

254 


— 

235» 


+ 2» 

334» 

'.33487 

-1» 

150 

'■Ui» 

-126 

27» 


*2» 

146 

-îStC» 

♦ 321 

65» 

-»» 

+ 0,15 

472 

V49S» 

+ 0» 

422» 

■’.-4»» 

+ 021 

2» 

i'm 

■2» 

41 


-0» 

291 

.*91» 

+ 0» 

146» 

.451 • 

+ 2» 

159» 

-.4fii» 

♦ 1 

46» 

- • •?' 

-127 

17» 

y-v» 


520 


+"Ï,1S 

280 


+ 0» 

380 


— 

38,70 

i -34165' 

+ 227 

37» 

•.'»•.• 

+ 0» 

6» 

-• 6»- 

-025 

40 

/ «25. 

+ 127 

47,10 

• .47»: 

+ 021 


SaiyCDip.*. ....■■, 
SumitomoBanki. 
T.aKS 


llniliifl 

UiritadiedmoLl. 
vaalReeAi 


Volksm9enAX:f. 
UDhefactBjl... 
western Deep*— 
vamanouchif— .. 
ZambtaCopper— 


209 

'309» 

♦ 023 

68S 

684 ' 

-0,14 

H» 

; -64»-. 

♦ 0» 

251» 

■:sva 

-0» 

85 

>; BOB 

+ 1» 

241» 


-029 

408» 

40^ 

+ 034 

61» 



598 


+ 0.16 

4»» 


-031 

5720 

m 

-0» 

67» 

+.67». 


253» 

'■■m • 

♦ 6» 

246 

’i»: 

_ 

1598 

464'' 

+ 025 

504 

-sor- •• 

+ 0» 

IBS 

m 

♦ 034 

135» 

-■ïïas'. : 

-024 

530 


♦ 0B4 

266 


+ 1,12 

26» 


-037 

357» 


+ 0» 

830 

-8à6 - 

♦ 022 

76,15 

-, -TB* 

+ 222 

207» 

■■20» 

-023 

31 

. n» 

+ 034 

504 

• ■SWt'; 

+ 0» 

312.10 

•■• 

-131 

C 


+ 022 

251 

-»3» 

+ 037 

317» 

-• 317» 

-M2 

9025 


+ 0» 

314 

•313». 

-0,15 

109» 


+ 134 

33» 


-1.19 

SB 

.-■mï. 

♦ 0» 

684 

'■.W: . 

-126 

380.10 

070.’ 

+ 2» 

2076 

2110. . 

+ 133 

109» 


_ 

1E 

♦ 1,15 

108» 

:ie^ÿ 

♦ 0» 

6» 

. :«5 

-025 


• +**•. 

' 

Xù‘_ 


r.«,. 

230 

i.3». 

.ttv 

■.iMfr.':. 

m . 

••,259- • 

= âS-:,- 
'16BÔ ' 
1-4KL. 

• -ïft/ :• 
..îae;v 
•295 

-W-’: 

.•330 - 

. 2 »:- : 

■■ •280 - 

.•S5 ■ 
.'3V.- 

m- 

1580. . 

rta ■; 
lüB-;- 




-.•WD 


ABRÉVIATIONS 

B > Bordeaux; Li s UDe: s Lyon; M b Marseille; 

Ny s Nariqr: Ms = Nantes. 

SYMBOLES 

1 DU 2 s c a tégories de cotation • sans bidicaden catégorie 3; 
■ coupon dâaché; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE Cl): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
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Vendredi daté samedi : nominal 
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DISPARITIONS 

■ L’AYATOLLAH HOSSEIN 
MOSTAFAVI, dit Passandideh, 
frère aüné de TayatoDah RutaoDA 
Mostafiivi, dit KbcMBeiny, fbnda- 
tenr de la RépuUique islamique 
d’Iran, est dteédé mardi 12 no- 
vembre. Agé de cent trois ans. 
FayatoDah Itesandidefa n’a jamais 
eu de fbnctio!» ofBcit^les, mais 
dtait considéré comme très prodM 
de l’imam Rhomeiny, iui-mëme 
décédé en juin 1989, è l'âge de 
^natre-vingt-neuf ans. Présentant 
devant ie Paiiement ses condo- 
Kances, le président du Parlement. 
Aü Akbar Nategfa-Nouri, a affinné 
que i’imam Khomemy. qui avait 
podu son père dès son enéance, 
con^dérait TayatoUah Passandi- 
deh comme son pète spiiitueL 


JOURNAL OFFICIEL 

^ foumai eÿidel du dimanche 
10 nowmbre est publié : 

• 0i8aiies:uDaaétép0ftantho- 
otologation ^ lë^ de tépaiddon 
et d’attribution des giefT on s piâe- 
vés sur une personne décédée en 
vue de tian^lantatioa (ftHRanes. 

Au /oumal 4 ^idd daté fun^ U- 
mardi 12-mercredi 13 novembre 
sontpubOés: 

• NégodatiOD collecâve: une 
loi rriative à riiribimation et â la 
consultation des salariés dans les 
entreprises et les groimes d’entre- 
prises de dimension oHnraunau- 


CARNET 


NOMINATIONS 

Mouvement 

PRÉRCTORAL 
Sur proposition du ministre de 
l’intérieur. Jean-Louis Debré, le 
conseil des minfetres du meroedi 
13 novembae a procédé au mouve- 
ment prétectoral suivant : nerre- 
Edenne Bbcb. conseiller officieux 
duEgé des affaires corses au cal^ 
net de M. Debré {Le Monde du 
31 octobre), est nonuné préfet de 
la Savoie. H remplace François 
LéoneOI, nommé préfet du Gard. 
Franck Pentez, préfet du Gard, 
est placé hors cadre. Francis 
Idiac; dfi^ué intenninistériel à U 
vflle et au développement social 
urbain, est nommé pré fe t du VU- 
de-Mame, en remplacement de 
Bruno Fontenaist, nommé préfet 


taire, ainsi qiFau dévekjppenent de 
la ndgodatkm collective (£e Monde 
du Soctobie); plusieurs déddtns 
du Goosdl i M MJimtionnri validant 
œtte kri (LC Monde du 9 novembre) : 
les otaseivatians du gouvememeitt 
en réponse aux du 

coostitutimineL 

• Comptes des partis: les 
awnplas dés partis et gnxip e m eaes 
politiques aflifreuts à fexeidce 1995, 
pubOés par ia Cmmnission nationale 
«tes cemyNes de campagne et des fi- 
naiKeineiits piques (SOOpages 
en annexe). 


de Foltou-Qiarentes {Le Monde du 
!• novembre). jcan-Yv^ An-* 
doniii, directeur du cabinet de 
Pierre Pasqmni, ministre délégué 
aux anciens combattants et vie- 
ttanes de guerre, est nommé ygé fe t 
de la Loire. U remplace Jean Dau- 
Uÿoy, qui, sur proposition du mi- 
iristre de l'aménagement du terri- 
toire, de la vîDe et de l'intégratimi, 
Jean-Qaude Gaudin, est nommé 
^légué iruerministériel è la ville et 
au dévdoppement social urbain. 
Mldiel Soul^Dae, sous-préfet des 
Sables-d’Ok»ne. est nommé psé- 
fet chargé d'une mission de service 
puUic rdevant du gouvememenL 

IM le t9nc2^ 1951 à UXTaefa {RFA), 
aDden éktte de l'ENA, Pienv-EtleiiBe aiiA 
a été dtKctetir du eafataet des préfets des 
COtes-do-Nord (1978), dn Pas-de-Calais 
n979), soos-pré/et de Montbard (CAte- 
(rOf}tt(ieMeta(tff2),sonseBleratribB- 
nal ateUdsQadf de Mce ri9S4-\9S71. XfBi 
d’être chargé de la Mus-dfaretioo des a£- 
faires jaridlqwf et enriCDtieiises au 
tére de rhiÂistrie. ds extérieur 

et de raméaigaBeu de tenitu ire (I9S7X 
Aadteur a nssUtm des hautes études de 
défense nationale (1989-1990}, Q devient 
soos-dÎRctear chargé des conpétencei et 
desinstinitioBsIocaksiladircKtloDgmé* 
raie des oSectivités loaies du mioistére de 
rfailériear (1990-1993}. Efl mal 1993, i «t 
nommé cooseiflB tecfankpie an cabtatet de 
Oiarbi ftaqna. Dinistxe de natérien et de 
raméflacemeot du territoire. Eiepals jain 
1995, il était •recteur de PadmialstratiM 


territoriale et des a/Mres poUtiçues â la ifl- 
reetkBgéBéniederadBiblsiimioiidaiiil* 
ristèse de Hntérient) 

|Né le 9)Bm 1939 an Pqr (Hinte-Loire), 
aacies fiève de PENA. UoneOi ett 

diMOeiff da caUaek dn de la région 
Ceure (I97n,.piiis aoas-préfec de TUen 
(1974). Nomtaé technlqne ni ca- 

bfatetde Sorixtt Ségatd, Mciétahc dTtas 
aux postes et tétéconnunkations (197&), B 
est ensuite leciétahe général du Lolr-et- 
Qier (1977), sons-préfet de Vichy (1979), de 
Brive (1982). de Sefatt-QuentiB (1985). aecfé- : 
taire géoéra) de la préftetme dn Bas-RMa 
(1987) puis du Rbtae (1990). 0 etf pié(ht 
des Hanes-Pyidaées (1991). Depuis le 3 ao- 
vembre 1993, Françtds Léondli était préfet 
deiaSavote.) ' ' 

{Né à Parts le I** octobre 1946. andea 
éiéve de PENA, FTaads Idiac a été secfé- 
talre général de b préfeoaie du 1teii.et- 
Carenne (1977) avant d^fene nommé diiec- 
tesr do cabinet de Nicole Faaquier. seaé- 
taire cTEtat chargée de Peoiplof féminin 
(1979-1980). Scciét^ général de b ptéfec- 
RB» de PAiste (1981), n est ensuite chargé 
de msakn 1 b délégation 2 Pamésiagemoit 
dn territoire et à PactiMi légionale. De 1982 
8 19^ fl est dl re cle t u adjoint du nbfnetdn 
préfet de la région Ue-de-Prance, avant 
d'être seoétaire général de ta préfecture 
des YveUaes (198^1988), lous-ptéfet iPAr- 
genteufl {Vaï-dVbe) (1988-1993). düMeirc 
dn eabbtet du préfet de b régioa Itarie- 
France (1993). Best nommé délégué biter- 
ndriBrériel 8 la vfDe et an dével op p em att 
social urbaîB, en janvier 1994. U est Pépoiu 
d’Anne-Marie Idrae, aeaétafte d'Etat char- 
gée des nanspofts.] 


(Né leAjirfllet 1942wiSabl»d’Oloinie 
Dbndée), andoi-âéwe-de fBNA,'JMs*VVa 
Andouin a été dStediair do caUnet da pcé- 
ftt de l'Aude (1968-1971), de II région 
Cbempagae-Ardehne (1971-1974}. lecrg- 
tahe général de ta pié ftccire du linn^ 
CarODoe (1974-1977}, chargé de ffltsrioD 
piès do pcéfet dUe^e-tance (1977-1980), 
sous-piéGa de Narbonne C980). ae u é uh t 
généml.de ta préfeetnre de la Réunton' 
(1982) puis de la LoIre-AtUntiqoe (1985). 
Nommé préfet do tut (1989), pute de ta 
Vendée (I992L Best ensuite chargé de ud^ 
don au prè s dn secrétaire- génM dn Comi- 
té Intermbilstértel pour let quesdons de 
cocgténnion écottornlque eunpéenise poiir 
b convention de Schengen et les adbûes 
IntMeures et de Justice (1994). Depuis no- 
vembre 1995, B était (ftéctaor du cabinet de 
nenre nsqtdni, ministre déWgué anx an- 
ciens ctuabattants et victimes de gnerre. J 

Ville 

Jeaa Daobj^goy a été nommé 
' dflégué (DtemÂilàériâ à U vîBe et 
au développement social urbain 
par le conseil des ministres dn 
mercredi 13 novembre, SOI pnxpQ- 
sîtion de Jean-C3aude. Gaudlii, ml- 
nistie de ramâiagement du teoi- 
toîre, de la voie et de IlzitégratioiL 

[Né le 18 mal 1948 8'noyes{Aubè),Jeno 
Danblgny » dIplOmé de Pinitinit d'études 
podtiqaes et ancien élève de PENA 0974- 
1976). A m sortie de PENA. B entre 8 ta Conr 
des comptes. En 1977. B est notamment 
rapp o rteur au comité rfétudes snr ta vio- 
lence. la affmhulité et ta déBrupiaiice, aivaitt 
rftee membre du comBé d'ai^tfcaiiim Ai 


t ap poir i rédigé per ce rsomite.' En lW8, B re t. 

rqrpoiteBr en Gomité nutionai de ptévea- 

don de ta violence et de ta octanndRé. A 
part ita septembre 19», détaché 8 taiaé^ 

. ftctonle.SestsueeessiôenMntAtectenr.da 
caUiin du préfet de ta téÿen Corse (1980- 
1981), sous-préfet de qrAdtaianlt (1981- 
1983), dief de cabinet, pds.dbecteor.ed- 

{Dhii du eabhiK du préfet de poHoa de tais 
. (1983-1988L De Juita 19BSd fanvte 1991, il 
est coasrfier technique au criibiet de Ban- 

^ Mitterrand, présUent. de ta Répn- 
bUqne. diiigé de fintfirtenr et des XTOM- 
IDM. Préfet du Venclnae dé nn 8 1993i 
Jean ZTaAimiy é uB 'peéfet de ta LMre de- 
pûtaffletma.] 


Cour DES cobapies 
Sœf {ffoporidon du nanistre de 
l’économie et des finances, Jean 
Artiuiis, le conseil des minisOes du 
mercreffi Unovendree a xiofnmé 
Jean Marmot président de 
chambre i la Cour des comptes. 
Son affitctatioi son prêtée uIM- 
rieompeDL 

(Né le isaoût 1937 8 RNsat. Jean MarSDOt 
entre 8 ta Cour des eou^res en 19U, hsai 
sottie de PENA. De février 1981 8 Jafllet 
IW. n mt directeiir de ta Sécurité sociale 
au mtnistèR des afiabes.sodaieé et de.ta 
solMarM turiaaiie. En fbnier 198^ fl entre 
au Commissariat 8 Pénergie aréndqne. 
dont B esc un teuq» sectétahe générA De- 
puis janvier 1987, fl est secrétahe gétiéral 
dota conmrissiOD des comptes de ta Sécuri- 
té sodale. tout en étant, depuis jolBet 1999, 
prériden du Coofeé écoDomiqne dn mé(B- 
cament] 


AU OUtNET DU « MONDE m 


itaseni et Mirtfoc GUYOT 
sont heureux de faite part de l'arrivée â 
leur foyer de 

Anne-Flrecnce. 

ti£ele2jrêlicsl996. 

Ciémérieux. 

Savignou-^i-RBB. 

7, aUiSe Leprince-Ringuet 
Sattil-EiKane. 


Le Vidane Louis fANBl 

01 

Mkhdlc de Raffln de la RalBiilc 
onl le piûsr d'atmonrrr. 8 roecaskai do 
leurs quannie-ciiiq ans de trurû^ b 
naissance de 


AnriaiK. 


leur petïte-lillc. 


Arthur et Alix. 


Ruù. Sahn-ClaiKL 
7 no^'emhre 1996. 


Vhgliiie et Chriregibe FERLCT 
sonc beuteux de faire pan de la naissance 
de 


Benjamin, 


le 17 octobre 19%. 


péril frère de 


Jérimy. 


qui est eochatué. 


- P^xiis le 25 ociolirc 1996, 
j'ai un petit frère. 

Q s'appelle 

Laurent Alnstair. 

Je l'anee hcaticoup, cl pareais 
aussi. 

Guifrine. 

Since lhe 25A of ocinher 1996. 
IhasvaliolebrtMlier. 

Kis rame is 

Laivreoce Alastair. 


M. Loub DUFEUX 
a M«. née 9m«ie ROUSSEAU, 

M. Jcni^lMde OEPOUTOT 
et M*. née Edith CUAMPAGNAC 
sont be uii e u » «ramionaer la nûaanoe de 
leurpetne-fiDe. 


le 27 octobre 1996. 


On Cécile et Dmdd. 
41, qioi des 
67000 SnasbcRBg. 


- Un akia roui de finesse. enuèremeiK 
roiiMfié au diéâire de savice public, 
depms ee 16 mvenlae 1946 qû vît tes 
dâuits. 8 dix-onif aïs lout juste. 

Bob amiiscrsBlic; 

Gérard. 


- Ses neveux. 

Ses amis, 

ont la uisiesse d'annoocer le décès de 

3Lnxdlc BURAT de Gurgy, 

sureau à tais, le S onveoibre 1996, dans 
U cent uiàcnic année. EOc a àê incincrùe 
dans l'inriariid au ctèmaiarium du Père- 
Lachaise. le 12 novembre. 


- .M ei M* Bernard Deutsch. 
hL Eremanuel Oemseb. 

Denis taier-DusUle, 

M. ef M~ Lauréat tais, 
qui n'ouMienr pas 

M- Mtebd DELTSCH. 

décédée 5 ;u:!!e: :996 .<ir; la douleur de 
ffre pan de ta d.'spintiin] de 

Michel OEIUSCH. 


leXnmer.î^-vj'V' 

l«s oK^qaes cr.t ca '.ica à OrsrpC' ta 
12 m A e mhre . (tar.s ta p tas Miieie inlinnté. 

3.15, rue LeCi^be. 

T.'SOIÎ Fanx 


1 lüse him veij lauch. sn do m> , - Brrr., tai-. 


Qnistine. 

Grafaam et Aarte-Fraacoise Catring, 
L'Ephic, 

73370 Büwnleau iTiranoei. 

TEL ; (.33) 04-79-25-07-75. 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

,65 F la Ugne HX, 


Le pranidT sitefiBiéntire. 
Jfonçais et mdépendant 
sur Internet, 

FOÜRL'N DEVIS mVBHJNïeL: 

wwv.cahen -cie.fr 

24, Uwfe io ré O u neT 

250UM(lS-TéL Ûl 43 2074 52 


Aoutt Le IhfSKT, 
vné|MM. 

Hervé. OÎTsser, et Pierre-Yses 
Ceoffmd. 
sesoftax». 

Ses prtits«v4aots et vixi amCR-pctiie- 

fine. 

MU ta irvstesse de f4,7V part du dh.-^ de 
Jacqoes GEQFFARD, 

isetciraren chef 
de trava-jc rea.-:tiiDCs :e.r.f, 
de l'rrJre calKvul du Mérite, 

surscRi ta 9 n^ver-.hrs. 8 Bre-a. dans sa 
soiu.-ite-d‘«:êmc amée. 

Les obséqncs uni eu lieu 8 
ftéomTaiKs. 

1-4, nre Beanrepfd. 

TÎOtC ftrs. 


- Murime Hmrri-Muckeastunn, 
sa femme, 

Marie. Lella, MebdL Samuel, Zacharie, 
seseoliBCE, 
rVMWiwiq ri. 

sespanrtt^ 

Sa ferréOc. scs amis, 

ont l'inunenae doujeir de faire pan du 
ctacèsde 

Ahmed HARMl, 

sorveon dans sa quarante-neuvième 
armée. 

11 s'est batni courageusement et a 
donné k tocs ceux qu l'ont coodd un 
exempte de dignité hon du couminiL 

Ses obsèques aumit lien an cimetière 
nouvean cTEnDOOt (^bJ-d'(>ire). tue du 
Syndical, le vendras 15 novembre 1996. 8 
il b 3a 

7, place des Marchands-Laboureure. 
9S120Ennoni. 


- Prà. Lyon. Yxeion. 

fvançoise Madigaler. née Pictanl 
son épouse. 

Céme. Vraceot. Ràni Madignter. 
sesenfiaots, 

André-ftul, Ame-Marie. Suxanne, 
Mktael. Jean. Ounud, Philippe Madi- 
çiier et leut% cooioiflts. 
ses frères et soeurs. 

tacale MadigOKt, 
sa helIe-Mcur, 

Sort beau- frère et sa beUe-sour. 

Jean Piebard et Deoue Arnaud 
a leurs conjoim-s ei leurs enfants. 

r« la dooleur de faire pan dn décès de 

Fnuçois MAOIGMEIL 

sonenu suHrereeot le V) novtudn 1996, 
à râge de dnqusitc-quatie sus. 

La mesK de fimérjiUo aura lieu le 
vendredi 15 novembre. 8 IShewes, en 
l'église Saint-Lambeii de Vaagirard. 
PsivlS- 

L'mhumauon 8 Yrenm iTUiûeei sera 
prdcvdcc d'une ccréimune d'absrênr en 
l'épIised'Yttton. le samedr ibnoieiobre. 
j aîî heures. 

) 7. square CTiaries-lduroU. 

r ?.5r»J5 tais. 


- Vaiika Mennili. 

Se' rniaru. 

.Vs pctiis-cnhints et ses proches, 

Lvn part a mis ceux «pn l'reil rramo du 

désèsde 

Nortierl MENOm, 

suevem Ir lUowEinlRv (WA. à 1’^ de 
vsaxauc-drwe ans. miaii des sarrnnenLs 
de TFrlisc. 

L'iièMnuurei aura lieu dairi l'uimnilé 
familiale 

Nous snahastons une pensée 
ancrturuv de ta pan de tnw cem qui 
I'mU enma 

Ni Bear m eummnes. 

Cev avLs tm liea dr larre-pin. 

15. as enae de Oiaitf) - 

94210 U Vhrnnw-haiRt-lijtufv. 


- Jean-Marie Drot. président de la 
Sociéié civfle des ameuts mulrimeifla. 

Ptanqois Conpry. ptésideiu de la 
Sociélé des gens ik leOtés et les memhm 
des emueibi d'adminisiiaiOB, 

piofoa d éiaept peioét par ta dispretrioa de 
leur ami. 

Michel MITSANL 

saluent a lui l'im da aéateon ks plis 
taientneux de l'audioviniel fraflcais, 
défenseur rigoureux d’un service 
public L CB gritttt de ses re^Mms^liies. 

Ils adressent 8 fous les auteurs 
rexpresrioQ de leur profonde niatocc. 

. Les obsèques ont lieu ce jeudi 
M novembre 1996. 8 IS honcs, au dne- 
Dère parisien de Bagnenx. 

Rendec-vnus. entrée principale. 
43. areoDC Mrex-Domoy. 

5CAM.SCDL 

38, rue du fôubouiE-Saint-Jacques, 
7S0I4 Fhris. 

tZr Monde du 13 aavembre.) 


- M* José Muracciole. 

Marie Mutaccicile. 

Alice et Raph^ 

Bruio Mutacciolc. 

Marine. 

Benoît Muracchée. 

Frungois Muracciole. 

Marisa Minclli. 

Xavier cl Arme Muracciole. 

MaigoH et taïUnc. 

CMcTte et tanaiid Unvois 
Cl kiuis cnraMs. 
taents Cl alliés. 

om ta douleur d’annonem le rappel 8 Dieu 
du 


ÎVoB ahooaéa et mt§ ariÛM- 
Mmirts. bêaélîeiagt d*wae 
idduetioa sur la insertloas 
Ar « Gwmrt dw Monde », 
Mrif prûÊs de bâm nwitair 
mons eommamiqaer leur 
k m a rne ra de raference, j 


- Se« (rUéicucs «ta rentre d'éaidai dm 
iriigKMK *1 Livre. laNvatoiTC da fEcok 
{ pniiqae fer« Imefss études, wctiim dm 
; mien m icCiômiK». wvocié au CNRS 
i <L'BAL42I. 

onr ^iprii jvoe irgier le iSree* de 

JoBvChode PICARD. 

chtfgè Je m.tnvhc CTiRS. 
chvgC Je osdiinence 8 l'ËPIf fi 

! iancBU '«12 novembre (*^ 

I 11% bcoseu à trndir homti wEf auprès 
; de la cMTcreuoaaie veieeiifiquc à sa 
i adtve, i 'CS rsiiTtKc% iTUrDcaucDrs et 
I H'ientiliqim. 8 an irat'au.% a â irs itntia- 
I iis«a. «1 jK asartnt u famille de Inir 6 - 
I dèleamltiJ. 


cBirituiue de vaisseau (ex.) 
Joué MURACCIOLE. 
docteur ês knw!*. 
chevalier de ta Légua j’Iiaiineur. 
•4Scicr de l'ordre lunooal du Mmlc. 
croix de ta valeur militaire, 
méiliillt* dev évadés, 
membre Je l'ackléinie Uu Vji 


UiK ■cia rOlëhièc h’ vcmlrcdi 

ISnnvcmW. 8 10 li RL eu ta patuisM 
sNaint-mi a Tiaihin, suivie Jr ruihuma- 
tore ou ciinruerc je Cauaüc, 8 Nice, 8 
I lAhJiL 

Ni Henrv ni nunuinL's mais des piièirs. 
Cei avis rient lieu di* faire-pan. 

- M- Hcnn Irirret. 

Mrerpui'ÿ. 

M. cl M- BermnJ taret 
Cl leurs liifams. 

MnirnCharIrac. 

M. Dentv fViirt. 
j M Oonrimque fti t c t 
I eisevriifaiin. 

tadelMaUuldc. 

' «r% cafancs ef pmis-ciifacu, 

M. cl M" Ruben Penrt. 

M" Mane-ThcrCsu Walnn. 
Ksfn'trctariB’, 

Les familles (laraud. Ingién. tareL 
taeoisrlullKs. 

ou ta ifnuhrvr Je faitr part do dév-ès de 

M Henri PERRET, 
piotcsNCur honreairc 
de lumimitc dr Bredrâin. 
chrvaher lie ta l^pnn «i’hrniirur, 

wC'enu vins sa quai«-siiig|.si.%iènie m- 
oCc. 

Lb cerémiinir nrlifiivare >09 vélébièe j 
le vctfelicdi 15 RosTinbre iMWv. 8 IS h 3(L ! 
ca rtgljsr Je Butache rrvn>ii£c.-Ailan- 
Ifepv'l' 

19. rae Jrau Jaoiév 

M2tX<Bixmi/. 


CARNET DU MONDE 

TbSècopIerir : 


• On DOia prie d’annoDcer le décta de 

Plem RÉVEILLAUD, 

avocat hanoniie. 

8 la cour d'appel de tais. 
cé&ciB de la Légion d'honaenr, 
commudcor 

de l'ordic tmiianal du Mérite, 
cmixikguene 1939-1945. 


suToni le 12 novembre 1996. «fawv sa 
qunlre-vingt-tiâdèine aimée, en. son do- 
micile. 

Delapande 

Souépouse, 

Ses enfants, . 

Ses pcrits-ealânis. 


Ses airièie-perits-enfiius. 

Et de uwie la famiUc. 

Un office religieux sera céléiaé le sa- 
medi 16 novembre. 8 15 heures, eu 
l'égliw réfovnée de rAuBoaciaiiou. 
19. rue OHtamben. 8 tafs-Ifi*. 

• Soyez toujours Joyeajf,» 

(Première éiriite de Fwi aux Tbesaalo- 
nieiess. ch. 5, v. 16.) 

78, rue La Rnnaioe. 

75016 Ans. 


- Seimir-en-Auxois (CAlr4'0r). Aval- 
Ion (Yormel. 

tarieta Ritan. 
son épouse, 

Valcrie d Damien Bniswlle, 

Etienne Ribon, 
sesenfams. 

Et loue la ramille. 

ont ta douleur de foire porr du décès du 

dooeor Jeao-FrBBçois RIBON, 

survenu 8 Semur-i.’n'Auxois . ic 12 mv 
vcsnbic 1996. â rjge de CfnqUauie-scpt 
ans. 

Lo ubvèqun auioni lien le veadirdi 
15 novembre, i U hnnrt, en b colKjrialc 
Noue-namc de .Scmur-cn-Aiixi’is. uti l'on 
reujunln. 

CrinJolûim mi legistrcik. 

L'intainulMu •« len au cimetière de 
Montalet-ir-Bob l'Yvdmevi, dam le ca- 
j reju ik fjmille. 

(tl avis uem lieu de latiC'part. 

i 1. nir du üihiéral-Uxfeic. 

pininAvalhm 

' Le oiinseil d'adminiviruiion de 
l’InviiltfiiJn Je rerraite A'% inijiFIcw* ex - 
léricuis dew Miciclév d'aviuranccv 
ItKn-SAt. 

I.e piè.'odeni ihi Looml d'jJmtftiNira- 
lUa. 

Lu dirKiKiit D^téiak'. 

Et le pcTbiiimii de i'L'nuin liev urisrev 
de rctradn cl de lUévuvaiKr du perHitmd 

des iwiéuS iTassuraacrv (L'CRpl^A.i. 
iMN Ir regret dr fnc p«l du dèiièa de 

M. ClMitJe Henri VlLLEnTR. 

préMiteiK liu onricU d* aJminiMrmra 
dci’IRTILSA. 

«ifNrier de l'ordre natUmal du Même. 
Mirvenu le 11 mverahre 1906. 


j Hommage» 

— Le lùods sodal juif uniflé, 

Le.Ceniie utuvesritûie d'énules jnhfts 
(CUEI). 

En eollabontioB avec rAllianee 
, hrefiliieuiû'KRcBe. 

onanisent 8 l'occsréo des cfitacUm du 
Kit Léon Asfcénxi (Maaftou) cuboIL 
le aairil 1» Bov^bre 1996. h 18 h 38i 
àrEspaceRadu 
39. rue Bmcn - 75005 tais, 

une soirée d'hummage au le grc n f maBre' 
dont reuMKDBBeis a maiipié pbskiin 
^éotffSDOQS 06 OOCltf COUTOlttillN^» 

De- nombreuses naaociètioas ont 
soohoiéx'acodericiEfhomiriggr. parmi 
IsipdQcii lê Ceitfie iiâiiiiiiiiiMlnin de 
Paris. l'Assocîaiiini dea nraéliics: de 
l’OrUDie, lé DED. les EBlF, .U 
RaieraeUe Uateu des mids de Hemccsw 
f'UEiP, rUuioa des asswiatipss 
intererénininianiaiKs et des âimniaâau4& 
juives dr b région poriuima.. et le eotiifé 
yaürcbtaâ. .a . 

lafiinmriom : oUM7-l(M4a 10-36. 


BOURSES 1« RECHERCHE 

Ceolrede Kcdimhe 
SB-les Jnife du Afaroe fCRJM) 
Préskleai-Feadaicur ; 

Robert Assaiaf. 

' 159. bonlevarri Saim-GBiliam 

750D7n\RlS 
Tél.:01-(S49-6i-4(» 
Ew:0l-4S-4X-3l-83 

Rwr i’simie un i v emia ire 199^199?. le 
CR/M; 

• aimbueia utiis bomnes iTud 
amtoeldrlonOOR. " ' 

• Béoé Bciaiiea : énidtanis inscrits dans 
une univenuié franqmse et prépaiaiti 
itoe tbèie de doctosaL 

• Le sujet de travail peut être 
pluitdixciplituire maiv doit porter 
UnpénUhemeBl sur les Joita du Marra. 

• Dmiicn 8 Asunder par écrit ou par 
télécopie a%at» le 28 rajvcmhre 1996. 


Séminaire^ 

- Dons (e -.adre «le %e% ociiriiés 
cidW^In. Is C.*:::rc i!c iccbetvta; vjo les 
Jurfs du UoiTx v> v-, mvite â prendre jun 
au tfmiruifi; a&in:;: pjr 3L Ainsoa o rf- 
leab, prof-*>.seur de ntmicologie 8 
I L*rtivéi iilL* h^iauîuc Je J-'rti'.aScni. sur 

Lm perepeetives Busk^a 

reNre pané et présent 

Pormièrr »éaivr moiJi tricovcnihrc 
i'tai.8iShyt lA-wjiinre 

Réscriatidtik oMr-.-atoircs au - 
Ul-S5-4^’J-6i-40 


AYig.tit„n»w 

- llor oic.<>.ve «ra célébrée le jeudi 
21 novembre l'Pffi. à 12 h 15, en la 
«.‘bürëifle de l'Ecnlc imlitwe, l.Lptacr 
Judre, tan- 'P, à l'intcDriün de 


-^«tiendra 
doctiirat. Kpéeialitc: 
‘Tom»; rN'moTFbu’orae lu 
vndrecE iSn.-,\cJiihre J99r,. j t.tbeare« 
au ubrmii-rc de ^-i-p-npibe phvmgè 
Piene-Btiw. L R.L îa*. CN^. vSdS 

^ L'eueuievenieni du révpnn 

SSSÏÏÏÏIïISe.*'*” 

1 OMTyeratr i&r.ufnc vute-tm-Mic “ ^ " 


Jacqun AV’RERT iury conipti^e d'M-in r„i j 

dirccrriir Je ihe-.c 

iappelCll)t<m8*tam«.le ll%epicii!bw DcihuiÜe. V.vnni(k ! aes h ^7**“*' 

f'Jaï'e’ftraw.MübcIT.irtand 
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molêailairB. Dans le 
annto 60, tout était simple. Pou 
les biologiste, à chaque gène di 
nos diromosome correspondait s 
protéine. «CE DOGME est au 


AUJOURD'HUI 

SCIENCES 


jourd'hui sérieusement ébranlé. 
L'^N n'est pas exclusivement dé- 
dié à la seule production des pro- 
téines. Chez le êtres non bacté- 
rierB, emdron 90 % de cette longue 


diafne en double hélice ne participe 
pas à cette fonction. • EN 1977, plu- 
sieurs équipes, notamment fran- 
çaises et américaines, ont montré 
qu'une partie de cet ADN « inutile » 


constitué les parties non codant» 
des gènes. • APPELÉS « introns », 
ces fragments de matériel géné- 
tique se révèlent en fait essentiels à 
l'évolution des organismes supé- 


rieurs. • AUTRE VOLET de ces re- 
cherches : la technique des em- 
preintes génétiques, utilisée pour 
les affaires criminelles ou pour les 
reconnaissances de filiation. 




* 




«mutile» 

Environ 90 % de nos gènes ne gouvernent la synthèse d'aucune protéine. De récents travaux ont montré cependant que cette inactivité 
n'était qu'apparente. L'analyse de certaines de ces zones a permis la mise au point de tests d'identification par empreintes génétiques 




Les gènes mosaïques 



année, réqâpe française de Mene 
Chamb on faisait la même observa- 
tion sur un gène animal de Tovalbu- 
mine, et montrait que ses s^ments 
codants (par la suite appelés 
« estons ») étaient séparés par des 
régions non codantes Oes « in- 
trons »). La structure « en mo- 
saïque » des gènes apparaissait, et 


DANS LA FULGURANTE his- 
toire que coomait depuis un denâ- 
siède la biologîe moKcnlaiie, fl fiit 
un temps, très coui^ où Ton |Kit 
cntiie qne les lois de la généti^ 
étaient entièrement éincidées. 
Cétait à la fin des ann&»g i 960 . On 
savait ahxs que le patrimoine hété- 
ditane de tous les êtres vivants se 
transmettait sous la fiannedg TiiyJé - 
cifles gëai^ d’ADN (adde désoxy- 
ribonucléique). On connafaggi» la 
manière dont cet ADN, fixmé de la 
lépëtitiao de quatre motifs de base 
(les nudéotides), g ou v eriis»!» ]a s^ 
thèse de moléctites chimiquement 
différentes et indispensables au 



fonctionnement de la ceSnle: les 
protânes. On détend enfin, et de- 
puis peu, la nature du « code géné- 
tique» permettant de tradoiie Un- 
formation génétique centenue dans 
un gène en nne protâne donnée. 

Le dogme fondamental de la bio- 
logie moiéculaite. « un gène, une 
protéine», était akns àson 
Sous-jacente à rextraonfinaiie ^ 
versité (hi vivant, la génétique té- 
mrHgnait, à mesure <pie ses mécar 
nismes se révélaient, d’une 
remarquaUe unité de stnictme et 
de fonction. Le triolog^ fiançais 
Jacques Mrmod, qui avait largement 
contribué à le démontrer, pouvait 
sans mqoe f être dâDnenti énoncer 
son célèlne xfoorisme z * Ce qid est 
vrai pair Esdreriebia co6 est vrai 
pourVé^phant» 

Et pourtant, l’aphorisme était 
faux. Ou du nxÂB irrévmable. Car, 
on ne tarda pas A le découvrir, ce 
qui était vrm pour rtiéjfoant ne 
rétait pas fbreément pour EscArf- 
diûrcoK. 

L'ARBRE ET IA FORÊT 

L’essentiel des études molé- 
culaires menées dans les aimées 60 
avaient en effet porté sur ronique 
chromosome de oette bact&ae, nû- 
ao-oiganisme vedette des gfiiéd- 
dois. L’aitae, si rrm ose (fire, avait 
caché la forêt B les dKFchenrs de 
cette gkxieuse époque, ccmfiontés 
A rextraordinaite comirienlé du gé- 
nome des organismes supérieurs. 


durent bientôt reconnaître qne 
FADN rf était pas exdutivement dé- 
(flé, il s’en faÂ, à la âtekation des 
ixotémes. 

lïès vite, en effet d’étranges ob- 
sovaiïons s’accumiflèRnt «On so- 
MTÊt pur exempk que le génome des 
mammt^res est environ ihffle fins 
plus comfdexe que cebâ rTEsebeti- 
dna coG, donc en prince arable 
de coder piuàeurs mUSons de pro- 
tânes. Comméra apdrpjer ce para- 
dace de conqilexi^ cet éume excès 
d'ADN, ptâapie le nombre réd de 
proèSines d ^éi e ntes Jabriquées par 
un manar^ère ne durasse vrafiem- 
féoUement pas 150 000 ?», rappelait 
fl y a deux ans le làtA^hte Piene 
Chambon, dans sa leçon inangorale 
an Coll^ de Rance. On connaît 
aiÿnircrhui les raisons de ce déca- 
la^ : la majeure partie - pH»* de 
90%! - de FADN des maimnîfe es 
ne gouverne la synthèse d’anenne 
piMâne. 

Le rôle de cet ADN nem codant ? 
Ponr fessentid. fl reste à déœuvriL 
Ebnte de mieux, les pionmets de la 
génétique nurfécubire Font donc 
qualifié d’ADN «inutile». Mais ce 
tenue, pcobaUonait, ne sera que 
piüvisaûe: Loin de ne servir à lieQ, 
une partie n<m n^^igeabie de ce 
matifrM hétéditabe appanJ t en ef- 
fex essentidie à Févofa^km des a- 
ganismes supérieurs. Il s’agit des 
« introns », des régioiis non co- 
dantes des gènes demt FinqxBtance 
vtiiit à deux de leurs découvreurs, 
les biok^istes américains Ridiard J. 
Roberts et A. Sharp, le pdx 
Nobd de médecme en 1993. 

inE mSCniAMTE ÉNIGME 

Pour co m p re n dr e ré t on n e a nent 
que susdta leur observation, n nous 
ânt tom (f abend grmwnrr un &£»- 
sièine omqiëie, sorte de goèe&veen 
entre FADN et les protébies : FARN 
messager. Les molécules (TARN 
(adde libonndâqne) sont des co- 
pies de fiagments d'ADN. Elles ont 
snr ces demiets on avantage ma- 
jeur, celui de pouvenr sortir du 
noyau celulaire pour agir dans le 
reste de la cdlnle. L’ARN messager 
y jone le rôle dlntermédiaiie entre 
le gène et la protéine : c’est sur lui 
que viendront se fixer les muttiples 
opérateurs de la synthèse pro- 
téique : c’est snr cette molécule, 
^alêment, qu’ils déchififieront la 
séqnence génétique déteoninant la 
de la proteine couespim- 

dante. 

Dans tons les êtres vivants. Fa- 
pression d’un im pBq ne dcmc, 
aii lïiinïmnin ^ Hwtt t ransfe rts fPtn— 

formation. Le gène est d’abord 
«transait» en ARN messager, et ce 
dernier est ensuite «traAiît» en 


protéine. Oiez la bactérie, FARN 
messager est une copie quasi 
conforme de FADN du gène, et ce- 
hd-d se inésente comme un seg- 
ment continn, d\in seul tenanL 
Cette représentation simple de la 
structure du matériel génétique fut 
moÆfiée du teut an tout, en 1977, 
par le travail de plusieurs éqt4^ 


Tra roiHant rhanm de SOD côté, Ro- 
beits et Sharp découvrirait tout 
d’abord, presque simultanément, 
que les gènes de radénorâus (un id- 
rus des voies respoatoires dont le 
^notype présente de grandes res- 
semblances avec celui des orga- 
zBsmes supérieurs) pouvaient avedr 
une sfiuctnie dîscoitinue. La même 


avec eue une des i»us fascinantes 
énigmes de la biolo^ modone. 

A quoi servent les introns ? Pour- 
quoi ces firagjnents d’ADN, appa- 
remment dépourvus de sens, sont- 
fls présents cha les oiganismes su- 
périeurs et absents chez les 
bactéries ? Les biologistes pensent 
aujourd’hui que les introns exis- 
taient dès le dâiut de révolution 
Inologîque, et quTls furent ensuite 


d'économie, du génome des bacté- 
ries teDes tja'Escherichia ad. Leur 
épanouissement dans les orga- 
nismes supérieurs aurait en re- 
vanche joué un rôle essentid dans 
les processus de révolution. U 
structure morcelée des gènes per- 
met en effet. « en Jaisara du neuf 
avec du vieux, en liant enssmUe des 
morceaux d’ADN, bnf, en hricolont » 
- autre formule oâèlxe de Rançoîs 


Jacob -, de réassextir et de renouve- 
ler le materiel génétique avec infini- 
ment plus d’efficacité que ne 
peuvent le foire de simpies muta- 
tions. 

^dysioloffque princÿvz/ 
de la structure des gènes en moscâque 
réside dans ce que l’on appelle 
l’‘éinssage attemed^, e'ed-à-dire la 
poàOfSké d'associer de d^érenta fii- 
çons les tremserits des exaispaa pro- 
duire plusieurs ARN messagers co- 
dants pour des prtOémes possédaid 
des propriétés partiellement diffé- 
rentes», précise Pieme Chambon. 
Plus surprenant enoire : de récentes 
études menées sur la nxiucbe dro- 
st^hfle ont montré que les introns 
autorisent certains gènes à se die- 
vaudier (un gène éfont inséré dans 


un introD d’un autre gène), ouvrant 
ainsi la voie à une nouvelle ap- 
proche des modes de régulation de 
l’expression génétique. A Févidence. 
les répons non codantes des gènes 
permettent de tirer le maximum 
d'informations possibles d’une 
même structure élémentaire. EQes 
sont donc loin, très krin, de consti- 
tuer de FADN « inutile ». 


Catherine Vincent 

Maladies neurologiques et microsatellites 


LES RELATIONS qui existent entre certaines 
maladies - pour la plupart neurologiques - et de 
très petites zones de FADN « inutile » connues 
sous le nom de microsatéDites sont parfitis sur- 
prenantes. Ces mmeeaux d'ADN répétitif, qui ne 
corryor ien t pa pins de tntis à six bases (contre 
phisienES cBzâines ponr les minisatelEtes, utilisés 
pour les empreintes génétiques), sont sources 
(Teneurs lor^’fls sont recofnés par le système 
réplicatif de FADN cotttenu dans les cdlules. 

Lexs de ce processus de réjfiicatkHi, certains 
de ces l é p é üüfs peuvent être siqri^ 

més. d’autres ajoutes. L’ADN qui contierrt ces 
microsatenztes étant par nature instable, des 
lEoUèmes se posent S’As se sitnent dans des 


gènes ^mvernant des fonctions vitales. Il sufiït 
d'une erreur dans la copie de la séquence d’un 
ADN important, qui se trouve par hasard être 
répétitif, pour que naisse un microsateflite. 

On sait aujourd’hui que plusieurs maladies 
sont « liées » à la présence de miaosateflites, 
soit en expansion, soit en contraction. 

Cest ie cas du ^iKhome de !’« X fiogOe », 
forme courante de retard mental héréditaire, et 
aussi de la maladie d’Huntington, une démence 
d’apparition tardive. Cest aussi celte de la dys- 
trophie myotonique, afiêction neuFfemuseteaire 
dévastatrice. Cest encore celui de lunnbreuses 
autres affections où ancrait presque toujours - 
et c’est intéressant - une association avec des af- 


fections neurologiques. Enfin, des tiens existe- 
raient entre FADN répétitif et certaines formes 
de cancer. 

D’autre part, les cbercheors s’intem^ent sur 
d’autres singularités des microsateDites liés au.x 
troubles neurologiques. En effet, l'étude de cer- 
taines de ces maiadieg dans des fomiUes (pii y 
sont exposées a montré que ces affections 
avteent tendance avec le temps à fi^per plus 
tôt, et à s'accompagner de ^mptômes plus sé- 
vères au ffl des générations. Une évolution qui 
ponrrait s’expliquer par l’allongement, au cours 
du temps, du microsatellite (pii leur est assodé. 

H. G. 


Le mystère des « transposons d 

ns se déplacent et se multiplient dans le génome sans raison ap- 
parente. On les letronve chez tons les êtres vivants. On ÿfaiteiTo^ 
snr leur rôle dans révolatîon et on leur sonpçoime une parenté avec 
les rélroviius. Ce sont les « gènes sauteurs » (on « transposons ») qui 
forment la pins btele machine à créer de la varialrilité ^néthiue que 
Ton connaisse. Découverts dans les années 40, snr le mais, par 
r Américaine Barbara McClintock (elle reçut pour cela le prix Nobel 
de médecine... en 1983), assidûment étndiés par de nombreuses 
équipes depuis une vingtaioe d’années, ces fragments (T ADN mo- 
biles constitneot une éirigme. On ne sait tonjoois pas > dn moins 
dans le détail - comment les gènes santenrs sautent, ni quel peut 
être femr rôle dans Fafqraiition de certaines maladies, comme Ttaé- 
mophifie, la dystrophie de Dnchesne et certains cancers. 


Aminés, pour d’évidentes raisons 


Les généticiens sont devenus des auxiliaires de la justice 


Fascinantes, les techniques d'identification mettent en œuvre des tests complexes qui ne peuvent être totalement dépourvus de risques d'erreurs 


% ENl985,AiecJefifeey5.cheFcheiEà 

Funiversilé de Leicesttr (Royanme- 
Uni), mk an poirtt avec son éÿqie b 
techniqitf (^ des « euipteintts gé- 
nétkpies ». AnjounTbui miSsée dms 
plusieurs p^ par Fiqq>artel judi- 
ciaire, tant dans les procès okifortes 

que dans catams procës civxk (re- 
connaissance de fiUatioD), cette 
w^ h nîqn» IsSUe dCS 

progrès de b biol^ mcdéciibit^ 
pose un certain nombre de pco~ 
Mêmes. Si rigoureux saSesot’Ss, les 
tests complexes (pi’eDe met en 
œuvre iw peuvent en effet être to- 
ratomunf dépourvus de risques d’ef' 
reurs. La technique n’en est pas 

moins fosdnante ^ sa prédrâB, et 

repr ésci tt e actndlement b seul véri- 
table de * msile », 
D’une manière générale, TADN 
(Tune personne est asigoSètesDOt 
sonM^ à cekd d’une autre. A FeX' 

A ceptiondesgroiqjessaigtensetd» 
^ firoifflesdTâ s t uc ôn q»tibilite ,pende 
diffgrenCBS aBNes » (on v«sfci» 

d’un même gèire) sont tesémfitt dé’ 
eeiahitK tfun Indïtedn à Paiitit RŒ- 

daitt kngtemps. les sàeDtifiqoes ne 
di^XKèreot ainri que de rares outfis 

dans l’étude des variations géné- 
tiques de rtiomroe. 11 leur pour 


progressa décmivrir FezîsteDce de 
coiBts segments d’un ADN extrême- 
ment va&bie, hérite de trile seste 
que sa parenté puisse être étabfie 
avec précision, tout en laissant à 
diaque intevidu son propre schéma 

jR dh irrif- 

PLAŒS DE VARIAMUTÉ 

A partir de 190), les biok^stes 
commencènnt k tro uv er dans nos 
duttnosomes, {xesque toujours par 
hasard, de triles de varlaMS- 
té. 0 s’agit de brèves séquences 
(f AIX4 n^iâées de Domixeuses 
fwmiiM» les wagnrw identiques d’un 
ntfwM» train, d’entre dbs 

ettbeanootq) trop courte pour coda 
b moindre mfixinatûm uifle. si Fcm 
oteepte FaltiSre inoclamaiioa de son 
ejdstence. Ces sogments, appelés 
« minisatelUtes », représentent 

FADN kiuâe par excéüenœ. 

En 1984, Alec Jef&eys et s<» 
équipe se consacrèrent à Fétude 
d’on nfo&atteEte associé à mte par- 
tie non codante dn gène (Tune pio-- 
ttfin», b ayoÿdbtoc. Leurs izavaus 
furetftpulÆés dans la revue améri- 
i-afnp cdL Us poursuMrent leur 
^tude en sT nt ére ssa nt an Domine 
enfssam de minfeairfiîtes ^iparus, 


entre-temps, au grand jouL Deux 
phénomènes en ressortaient Le fue- 
nner est (jue les minisatel&tes (mt 
tendance à varier, non pas dans 
leurs sécjuoices propres, mrfs dans 
te nombre des s^ments d’une sec- 
tion dcnné& le second est que ces 
multiples minisatellîtes, diqiersés 

dans te humain, posèdoit 

en ccmimun une courte sécjuence 
(TADN, te « nayau ». Les dienheœs 
ctMiçurent une sonde génélkiue ra- 
dioâctive qte Tec(mntet toute r^on 
de FADN oontaiant cette séquence. 
Cet outQ leur pennet désomiaîs 
d'extraire, à partir de n’impûrtâ 


queOe préparation (TADN humain, 
un éventail de nurnsatellkes qui va- 
rient par te nonibre de teuis lépéti- 
txms. 

PRCHIL PROPRE 

Les mmisataTHigs étant extrême- 
ment fhan g p j ni s , les rhanrps SOTU 
in&nes que deux persamies - vrais 
jumeaux rrds à pât -• poæèdait le 
mêmg nombre de lépétitiœis pour 
dmcim d'eux. Cba(jue individu pos- 
sède aînri un «profil», élabcûé à 
partir dn iKxribre - (im lui est pit^rre 
- de r^>étitions (tes minkatelBres. 
On n’en hérite pas mtens de FADN 


cheveu près 

r^a| yHratinns d»g»m py »tl"teS géiWMtp Mi!g!Bon»éirfilentesgninérie- 

âne légale. Cette technique permet ardounflnii dldentifier les sus- 
pects à partir ifim dieven, de quelques gouttes de sang on de sperme 
tronvées sur le Ben (Fnn oobne. Confinntees à cdles de ta mère et de 
ratihnt, ces onmèUes savait également à étaUIr mie patemit& 
Telle fntffafltems, ai 1987, lapremiéK apiriBcadm légale de cette mé- 
thode (PldemÉcation, ntilisée par Alec JeffiKÿS et son éqaip& n s’agis- 
sait (fétabSr les ottafoes ifim Jeune immigré ghanéen dont Hdentité 
et ta fiBatkm étaient contestées par les aotorités britanniqnes, qui loi 
lefhsteoit nne antaâsation de séjom L’emprtente génétique apporta 
ta pcoive de cette îdeDtité. Le gonveniaiiait dot reoonctt à ses pooi^ 
siiites et accorder an Jeune homme le droit de rester an Rqyanme-DnL 


\ 


de ses parents, ce (]ui permet - tou- 
jours par tes répétitions - de retrou- 
ver tes fifiations. Cest cette doifole 
constatation (pn est à Frxi^ne de b 
technique des empruntes géné- 
tiques, dont b ixemière ^Bcation 
l^ale date de 1987. 

Dans ce rinmafnff, la granrti» irni n- 
vatiOD enr^stiée depuis lors fut b 
PCR « pobmerase Chain reaction »), 
\me tedutique qui pennet (Tefifec- 
tue; k paî& de quriques cdhiies, 
Famplificatioi] et Fétude de très pe- 
tites sections (FADN. Cette innova- 
tion technoIogUiue permit paie- 
ment l'émergence d’une nouvelle 
métixxte, plus fiable, pour étabGr tes 
empresntes génétiques. Cdle-d fut 
annfifirA» en 199L A uiise au point, 
une fins encore, par Alec Jeffii^ 
)efi&^ et son équipe savaioit de- 
puis kmgtanps qu’il existe dans te 

Le premier, on Fa vu, varie par le 
nombre de ses segments et non par 
leur nature. Cest donc loir quantité, 
et non la séquoice d'ADN de cha- 
cun d'eux, qui omstitue Fenpieinte. 
(lie détail, apparemment inrigo^t; 
soulève en fat un pioUème. n peut 
ai efiet se révéler très dififl^ dans 
la jxatique, de détemtiner ri des mi- 


nisateOites possédant presque le 
même nombre de segments sont 
semblables ou difi&ents. Parce que 
b justice en di^nd, des juges - et 
des sctentîfiques - contestent dans 
certains cas l’utilisation de telles 
«fxeuves». 

Le second type de minisatellites, 
au contraire, ne varie pas tant par te 
nombre que par la nature de ses 
s^meots. Au début des aimées 90, 
Alec jeffieys et son équipe étu- 
cfièreixt ainsi un minisateOite essen- 
tiellanent fimné de deux sortes de 
segments, réunis au hasard et dont 
rôdie put être dêtenniné grâce à b 
PCR. 

Peaufinée dqwis kxs, b métiiode, 
cette fois, pennet d’obtenir des em- 
preintes génétiques aussi précises 
qu'un «code bane» de supemur» 
cbé~ A condltit»! Men sûr d’excep- 
ter tes risques, toujours possibl^ 
de contamination par de l'ADN 

étranger. 

Henry Gee 

ie Page réalisée par les rédactimis 
du Afbndle et (ie la revue sdenti- 
fique internatioiiale Abture. 
Traduction Sylvette Glelm. 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 


La danse sur glace 
est devenue le point fort 
des patineurs français 

Le trophée Lalique débute jeudi 14 novembre, à Bercy 


MARINA ANISSINA ét Gwen- 
dal iVizerat sont devenus, en l’es- 
pace d'une saison, les leaders de la 
danse sur glace française. Sophie 
Moniotte et sa moUéoie fracturée 
les y ont un 
peu aidés. 
Cette blessure 
a condamné, 
il y a un an, te 
couple qu'elle 
forme avec 
Pascal La^'an- 
chy à une sai- 
aprés avoir 





munage 

son de «• chômage 
obtenu la médaille de bronze aux 
championnats du monde 1993. 

On gageait pourtant qu'Anissi- 
na et f^izerat devraient gagoer 
leurs galons « a rancienneté * 
dans cette hiérarchie quasi im- 
muable qui caractérisa leur d/sd- 
pline. Mais la bouillante danseuse 
d'origine russe et son opiniâtre 
cax'aller n'ont iamais accepté ce 
système désespérément (ïgé. Ils 
avaient décidé de le combattre du 
temps où ils étalent encore ju- 
niors et où iis partageaient les dis- 
tinctions mondiales, chacun axec 
un partenaire dilïérent. Le succès 
de leur entreprise désormais 
commune est indéniable. 


« Après avoir été 
une nation dominante, 
notamment grâce 
à deux individualités 
comme Surya Bonaiy 
et Philippe 
Candeloro, nous 
ne parvenons pas 
à endiguer la pression » 


Avec Sophie et Pascal, Us ne 
partagent « nVn de plus qu'avec les 
compétiteurs étrangers »•. Cette ca- 
pacité à se concentrer d’abord sur 
leur travail a mené Marina et 
Gwendal au pied des podiums eu- 
ropéen et mondial la saison der- 
nière. Avoir échoué d'un rien a dé- 
cuplé leur motivation, ils viennent 
de se classer deuxièmes de la 
Coupe continentale et du Skate 
Canada. Au trophée Lalique, 
étape du circuit international du 
««Trophée des champions», qui 
devait débuter jeudi 14 novembre 
au Palais onuûsports de Paris-Ber- 
cy. ils incarnent les meilleures 
chances françaises de médaille 
d’or. 

« Admettre qu’il faut se mettre à 
la queue et attende son tour pour 
monter sur les podiums, dit Gwen- 
dal, reviendrai't à tuer la notion 





DOCUMENTS 


LE GRAND CHANTIER 
DE LA RÉFORME FISCALE 


A ('occasion du projet de loi de finances pour 1 997, et de 
ia réforme de {'impôt sur le revenu, ce numéro fait te point 
sur ce débat qui n'en finit pas de foire des vogues. 


LES NOUVELLES MIGRATIONS 


Les bouleversements politiques ont lancé sur les routes 
des millions de réfuoiés. A ces migrations liées aux 
guerres s'ajoutent celles liées à la misère économique, 
alors même que l'Union européenne limite le oroît 
d'asile. 

NOVEAABRE 1996 
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Le retour au premier plan des footballeurs lüloh 
reste fra^e et leurs ambitions encore modfôtes 

Paris-S6 conserve sa place de leader du championnat de DI en battant le LOSC (î-l) 



même de compétition. Notre ascen- 
sion et notre première place aux 
derniers championnats de France 
devant Sophie et Pascal prouvent 
que notre boulot paie et que tout 
n'est pas toujours Joué d’avance. » 

Non désignés pour cette 
épreuve, Moniotte et Lavanchy, 
qui viennent de terminer troi- 
sièmes du SIcate America, ne pa- 
tineront que pour te traditionnel 
gaia du dimanche. Ils avouent 
réapprendre doucement la ges- 
tion des rythmes d'une compéti- 
tion. 

Les individuels français af- 
fichent encore moins d’assurance. 
Philippe Candeloro. en proie au 
doute et à une douleur persistante 
au pied depuis son opération, 
n'en finit plus de retarder une ren- 
trée qui pourrait ne jamais avoir 
lieu cette saison. Eric Millot, 
Thierry Cerez et Laurent Tobel au- 
ront bien du mal à tenir en re^)ect 
r.Américain Todd Eldredge, cham- 
pion du inonde en titre, ou le Ca- 
nadien Elvrs Stûjko, double cham- 
pion du monde en 1994 et 1995. 

Les nouvelles de Suiya Bonaiy, 
gui s'était rompu te tendon 
d'Achille, sont rares, même si sa 
présence est également armoncée 
pour le gala. Vannessa Gusmeroh, 
dix-huit ans, parait paradoxale- 
ment encore trop tendue âce à 
l'insolente jeune garde amériedne 
composée de la championne du 
monde Mi«iieUe Kwan, seize ans, 
de sa soeur aînée Karen et du pro- 
dige bondissant de quatorze ans, 
Tara L^insfci. 

«< Même si fa donne aux Jeunes 
une chance de s’aguerrir, com- 
mente Gwendal PeTzerac, Je suis 
peiné de voir notre équipe de 
France si q^iblie. Mais iljaut bien 
admettre qu 'après avoir été une 
notion dominante du patinage, no- 
tamment grâce d deux individuali- 
tés comme Surya et Philipi^, nous 
ne parvenons pas à endiguer la 
pression que nous imposent les 
autres pays. » 

Soucieux de linüter ia crise ac- 
tuelle aux évolutions en solo, 
Gwendai et sa partenaire n'hé- 
sitent pas à enrichir leurs séances 
d'entraînement avec des interven- 
tions de « consultants » de luxe 
comme la chorégraphe britan- 
nique Betty CaUoway, spécialiste 
des danses imposées, qui avait 
contribué au succès de Jayne Tor- 
vül et Christopher Dean, ou les 
donseun russes triple champions 
du monde et champions olym- 
piques Marina Rlimova et Serguel 
PonomaFealco. En l’absence d’Ok- 
sana Grischuk et Evgeny Platov. 
les Russes chaminoiis du inonde, 
d'Europe et champions olym- 
piques en titre, ses conseils avisés 
devraient rapporter l'or à Anissina 
et iteizerat samedi soir à Bercy. 

Patricia fony 


a EST DES CUCHÉS qm vieQ- 
lfss«it vite. La ^uxographie o£5- 
cielle de l'équipe 1996 du liUe 
olympique sporting club (LOSC) 
n’avait que quelques mois, des 
couleurs en- 
core vives, 

TTiai<8 R a falltl 

la refaire : elle 
ne plaisait 
plus au pré- 
rident du club 
nordiste. Ber- 
footbau. naid Lecomte. 
« Mauvaise qualité de l’image»,^ 
t-il prétexté pour demander â ses 
joueurs de reprendre la pose sur 
ia pelouse du stade Grimtmprez- 



jooris, mardi 12 novembre. Le 
président lillois avait-fl remarqué 
quelques imperfections tech- 
niques sur la prise de vue réalisée 
avant te début du chaiiqrionnat de 
France de football? Ou ce cliché 
lui renvoyait-0 tme image quH ne 
veut plus voir sur tes muis de son 
club, celte d'un gproupe de joueuts 
encore marqués par leur kmgne 
fréquentation des profoautetns du 
championnat de France ? 

L’an dernier, les « Dogues » ffl- 
lois avaient Grôlé la catastrophe, 
sur te plan spoitif. Auteurs d'un 
dq»ait calamiteux (deux points en 
neuf matches), ils n'avaient 
échappé que de justesse, au der- 


Le thampioiiiial de France de football de DI 
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nier moment, A la relégation. 
•Lesjouatrs ont qgècOrt toute ha 
saison dernière ovec la peur au 
ventre. As ont c anan e n cé c^-ci de 
la même manière» mais mainte- 
nant, cela va nuoix», assure Fen- 
crafoear du LOSC, Jeaa-Miebet 
CavaDL Aînés seize jontaéts de 
chami^onnat, A U venUe de défier 
mercmfi 13 novembre au Rare des 
Princes, te Pari»-Samt-Genttain, 
les LïUois occupaient en efEm use 
inattendue qnatritare ^ace an 
classement. 

Depuis une vinetau a r années 
que le dub n'a pas quitté PéBte, 
les supporteurs liUois auraient 
pourtant fini par s/habitoer aux 
résultats décevmris du LOSC et 
même h eoeis les bons lénitats 
de leurs voîslns lensois. Après 
quelques tentatives sans lende- 
main, te monde économique local 
s’érêit lui aussi dé si otérêa s é du 
sort du LOSC Aujourd'hui en- 
core, Bernard Lecomte r eg re tt e 
que « tes groçes loeantoriwes de 
l’éanomie n^Jontde ne soient pas 
à nos côtés », 

Malgré tes aides des ooOectivi- 
lés locales, le trou financier a at- 
teint 80 millkms de francs au dé- 
but des années 90, et te club se 
trouve actueHemeiR astreint à un 
plan de redressement imposé par 
la Délégation nationaje de 
coniiâte de gestion (DNCG). Mais 
Bernard Lecomte, dék^né géné- 
ral de la Générale des eaux, aux 
coaunandes dn LOSC dep^ jmi 
1994. conserve bon espoic. 

UE5 DIX GLOREOSB 

CbantEC du dévetoppemeot de 
«LQte métropole régioiiate». il 
compte sur la réussite de son 
équipe pour assuier b promotkm 
de l’ag^oméntioa : « Duras Ar pa- 
noplie d’une grande ville euro- 
péenne, Q dad y avoir une équpe 
defixÂoB.L’drchestrenatianalde 
Lille est à ht hauteur, le club de,fi)ot 
doit l’être ausâ. » 


Roor ie raomait, ses axteaees 

sont confiées : le pafcoon actuel 

du LOSC rappeüe des aomreairs 
vieux dé qpimam!» ans à ses an- 
dens so^oiteuxs. qsi désespé- 
raient de revoir an Jov lenc ciob 
boBer coioaie au leBRis dé jean 
Baratte, te ^ capitaine coura- 
geux» des «dix glorieuses» 
n946->95£^ 

A Paris, les reaaea joueurs de 
jean-tfichdCavafiespéraieotsé- 
crètemest léédfecr leur explok de 
la saison piécédente . tanqn'one 0 
vktone (l-O) an Rkc des Princes 
avait aanirf tour l^ d Éltr^ en Dl, 
et coiBproiB& tes dunces du PSC 
dans te cosse ou iftre; 


«MSOKTM 

Au brio des dnettlswe tartsilkw 
de Paris. Leonardo et Raiils eut 
léponduparuaeboanéorEantea- 
tiaoetpardavantagédevoloitt»- 
liane dans te léc u pér a iiondn bd- 
km en mflfeo de teatadn. rnwnr 
Panrie derafire, Mck CotÊot a 
inscrit nn bot aasea « nira- 
eufenx». sur nae 9 <oaslèfe eneitf 
du iffdtea psiitettBemsri Lama 
(4^ oatet dem coolic-accaqnn 
coDcInes viciarieiMBCSK mr lu* 
lh> César OeipAUdes (2>. S6 f> ce 
un co «9 ftdac dé Bhm IfGoicy 
(33*> ont mis on renae anx espoin 

Défaits, tes Mordtates avatent 
tKiiitdrBBêBaefofcbareHiapics>- 
aiott k teoH adicssalns ; • lÂé cr 
f ‘équipe qui a le plus Jotsé et qui 
nousapoiéiepkaâepusMèumau 
Itore cette sann ». MMilJttcMto. 
te cooeb peristen, apCi te ren- 
contre. « Ils ont iXim êmsi ce 
soir», se fOdteir dpihteret Ber- 
naid lecome. qui asjetae en- 
core à évoquer sié pomMe qu»* 
iifleation pour une Coupe 
€’Cntopei»Noiânemnanesp^ 
ni-stntctar^emeal mfiaoricière- 
gOTf^aishr f B. 

JGrfcCeBter 


A Lyon, Vîndïen Dhanraj Pîlky est yintérîmmre de ïtixe du hockey surnom 

ter, leur guide. Nourri, logé, btendù, mais 
•saaspmtK», précise Chrbrian Soubt^raoL 
puisque le hoÂey sur gazon est un sport 
amateur, ntiqr vît dans une diambre juste au 
bond du terrain. 

La semaine, il enfraîne les jeunes Lyonnais 
qm sont sous te charme de sa cechnîqije. Le 
dimanche, il tente, par ses chevauriiées, ses 
dribbles, son oxjp cfœil, ses intuitions, d’in- 
fluencer le jeu de féquipe. Pas toujours arec 
succès, ^ FCL trahie en mflieu de efassemere 

et ses dix titres de chammons de France suc- 
cessif (de 1968 3 1978) sont rangés sur les 
étagères des souvenifs. 

Dimanche 17 novembre^ te FCL se déplaee 

à une pour te dernier match de ia première 
partie du championnat Le fendemaîn. PiBay 
s’envotera pour rinde où Pattend te prépara- 
tion du Tournoi des champions A Madras. U 
ne reviendra à Lyon qu'en fèvria: Après avoir 
des rencontres devant quarante nirfle 
spKtatairs, il retrouvera les très 
assistances du championnat de France. 

Bruno Omssé 


LYON 

de imtre correspondant régjonal 

Cétait il y a quelques jours. Les hockeyeurs 
du Football club de Lyim (FCl) bataillaient 
sur leur gazon face è Amiens. Rien rfallart 
dans le jeu lyonnais, les joueurs se cher- 
chaient et ne se trouvaient pas. Alors Dhanraj 
PiHay a jeté sa crosse et est sorti du terrain. 
Sur le bord de touriie, Tony Femandes, son 
mentor, l’a rappelé à l'ordre, ^ hindL Colère 
à peine rentrée, flndim est revenu sur te ga- 
zon - synthétique - du stade. Cela n'a pas 
empéché son équipe de perdre (2-0). une dé- 
bite qui tord au moins le cou à ridée que le 
FCL, dub de première dh^ion du champion- 
nat de France de hockey sur gazon, gagne 
quand PiUay l'Indien est te et qu'il perd lors- 
qu'il retourne dans son pays natal. 

Dhanraj Pîltay, né il y a vingt-huit ans à 
Bombay, considéré a>mrr>e Fun des meilleurs 
joueurs du monde, évolue depuis trois sai- 
sons sous (es couleurs du KL, sauf quand 
l’équipe nationale indienne l'ap^le. Cest-è- 
dire souvent Notamment cette année en rai- 
son des jeux olympiques d'Atlanta. D'où 


cette réputation qui traîne dans te petit mi- 
lieu du hockey sur gazon françate : il serait un 
intérimaire de luxe pour te FCL, «t sa pré- 
sence à édipses fausserait même le cham- 
pionnat 

Faux procès, répond en substance Chris- 
tian Soubeyrant, président du FCL, souli- 
gnant que d'autres dubs utSisent des joueurs 
étrangers sans qu'on vienne leur chercher 
querelle. Cet ancien joueur international es- 
time que * comme l’arrivée des basketteurs 
américains a fait considérablement progresser 
le basket hexagonal, les Joueurs indiens nous 
apportent une culture et une expérience pré- 
cieuses». 

le FCL compte un autre Indien dans ses 
rar^, Arf 5ii>gh. Il y a quelques années, jude 
fîetix, alors membre de Féquipe nationale in- 
dienne, jouait aussi au dub. Cette « filière » a 
un père : Tony Femandes. Ce hockeyeur in- 
dien est arrivé 3 Lyon dans les années 60. II y 
est resté. Cest par lui que les joueurs sont 
contactés ; H est leur traducteur, leur consml- 


DÉPÊCHES 

■ BASKET-BALL; Paa-Orthez 
s’est imposé à SévlBe (69-61), 
mercredi 13 novembre, dans la 
7^ journée du tour prélûninaire de 
i'Euroligue. Grâce k oette victoire, 
tes Béarnais occupent désoimais 
seuls la première place dn 
groupe D devant le club turc 
d'Efes IHlsen dlstanlnil. - (AFP.) 
m CYCLISME : fltaUen Maurizlo 
Fondriest rejoint Féqidpe Cofi- 
^ dont Q sera te leader aux côtés 
du Suisse Tony Rominger et de 
l’Américain Lmre Arznstroog, qui 
bitte Ktiiellement contre un can- 
cer (Le Monde du 10 et du 26 octo* 
breb Champion du monde es 
1988. deux fois vainqueur de la 
Coupe du inonde (1991 et 1993), 
Rmdzrêst est ie dix-œuviâme cou- 
reur recnité par l’équ^ française 
dirigée par Guimard. 
■FOOTBALL: 70% des babt- 
tams de Rio de Janeiro ont peut - 
d’alter au stade et ptéfèrent re- 
garder les matebes à la tâévirion, 
révèle un sondage réalisé en octo- 
bre par le Jomal do BrasQ auprès 
de 2700peraonnes de l’Etat de 


Rio. La violence des bandes de 
supporteurs est ia principale 
cause de cette désaffection. A 
peine 16 % des personnes interro- 
gées ont déclaré qu’elles conti- 
nuaient à fréquenter les stades. - 
(AFP.) 

■ MfTiZSPOinS : poor sonteofr 
le sport brttamüqae, près de 
40 ntiUfODS de livres (320 mîl- 
Uons de francs) vont être 

quk chaque année des recettes de 
la loterie, dont la moitié sera ver- 
sée diref^mmit aux fédérations. 
*Nou5 espérons pouvoir aider 
4 500 athlètes dès l'année pro- 
chaine et soutenir nos sportÿs ù un 
niveau encore Jamais vu dans ce 
pays », .a ImGqué.Sfr Rodney Wal- 
Icei^ te president du Conseil des 
Sports. Avec seize médailles, dont 
une. seule d'or, la Grande-Bre- 
tagne a fini 36* au tabteau des mé- 
dailles à Mlanta, A ce fiasco a été 
];esseDti comme one humiliation. 
-(AFB) 

■ (^ Dxnt a été inteipeilé par 

pierre Mazeaud, député RPR, 
manfi 12 novembre à TAssemblée 


nationale, sur ia « eompatibUM » 
entre ses fonctions de ntinîstie de 

la jenoesse et des sp(»ts et ^es 

de membre du Comité internatio- 
nal olymi^qne (QO). « On ne sau- 
rait être Juge et partie a dédaré 
M. Mazeaud. Or le ao entend les 
candidats, les vûfes, et par là même 
les Etats candidats aux feux rdym- 
piçues, et i7 désigne souverainement 
la viTJe organisatrice. Autrement dit, 
membre du QO, vous aPez être de 
ceux qui vtmt choûzr telle ou teffe 
vîBe, et comme raerndre du gouver- 
nement; vous allez être celui gui va 
dire : “flj&ut rofder*. * 
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Des journées 
entières 
dans les arbres 

Pour retrouver 
la gestuelle de Tarzan, 
une association 
propose de plonger 
dans le grand vert 

«RESPIRE, prends ton temps. Et 
va voir la vue en haut Azxdcale, 
rassurante, la voix de Marc Domi- 
let, tedmideD de la grimpe, et Fun 
des fondateurs des Accro-bran- 
diés, nmite jusqu'à Loïc, dix ans, 
bkxpié au beau milieu cTun épicéa 
de M mètres. L’après-midi est Wen 
doux au « Petit paradis », ime hê- 
traie-sapinière du parc naturd du 
Pilât, pite de Saint-Etienne. 

Pénombre du sous-bds, trouées 
de lumière, odeur mêlée d’écorce, 
de troncs d’arbres morts et de co- 
peaux.. lit, une di^ie de «petits 
accras de lajiffêt» - c’est le nom 
du stage prcqK»é par FUCPA - dé- 
couvrent leur terrain de jeu. Bau- 
driers, cordes, mousquetons, la 
technique utiBsée est celle de J’es- 
calade, transposée en milieu arbo- 
ré. 

Rnir créer en 1991 leur assoda- 
tion, les Accro-branchés, Marc 
DouîDet et ses amis, tons gtlm- 
penrs-élagueuis, se scmt insimés de 
leur savoir-faire. ^Ajdrce dépasser 
nos journées perchés au sormnd des 
arbres, nous avons fini par être dro- 
gués au bnâssement desfiiumes, au 
balancement des branches, au 
contact de l'écorce », explique 
Marc, promoteur de ce knÀ vat, 
et défoiseur d’une déonbalogie de 
l' « accro-branehe ». 

Signataires d’une «charte inter- 
nationale des grimpeurs d'arbres» 
avec les Américaôns du Itee Cfim- 
ber Intemational d’Atianta, ces pu- 
listes revendiqiiait leur ^pédfidté. 
Plaisir d’abord ! IvO-fanainbule, mî- 
écolo, le ma&re se mue en péda- 
gogue pour revenir aux r^es de 
base. « On n’est pas des guiffsols, 
rappelle Sébastien, jame âaguenr 
venu d’Avignon pour encadrer le 
stage. En sx ans, on n’a pas eu an 
seul occident Ais mime un doigt 
foulé.» 

La smson (^octobre à avrO) ter- 
minée, ce sûitt le? vacances pour ce 
travailleur acrobate, baUtué aux 
hauteuR lesté des 15-20 lâos de la 


Un soupçon ck Hollande ^ 

Au102duqiialilejenmapes, 

devant le canal S^^éartin, se 

dresse toiÿoiDS la même façade, 

éoniae et Uaiiclie.EBe porte ^ 

encore FinsGr|pttoii«Hdlc!da ^ 

Nord » en eaneaBK de âdeooe 

Ueue.OiddtezmipeDles L*^ 

alenioiics, fidtes un zoom anant 

sur les onze lettres Ueœs, ffltes-voas qœ vous 

êtes dans un flhn de Maicâ Camé, an mffiea 

ihi déaureconstniit enstntBopar Alexaiidrc 

‘nama- 

A Feotrëe, sor une vieffie aOkliette ^nh, 
figure la date de 1939. Cest peut-être Faniiée 
de la sretfe du fihn, soDgez-VDQS en notant 
qne est « nimr <bi rcnsBi »L Four imeox 

u wic |rfw / tg pr«toyjBngdii filin, vous pouvez 
essaqier la salade foBe «Atnaqihênr » qni 
figure sur la mite. Et peot'^ire qif en mSdiant 


VENTES 


tronçonneuse.. Première étape de 
la joyeuse troupe : choisir son 
aite. «Le hêtre, jeuIHu à écorce 
lisse, c’est la Rolls de l’Accro- 
branche. le rédneux, plus branchu, 
amtme l’épicéa... un fût qui monte 
haut, Sûmüres, et droit», est plus 
facDe à grimper, mak moins hi- 
(Bque. « les forêts mixtes per m ettent 
de varier les p/oisns », précise Maïc, 
poète des futaies à la démardie 
scRiple. 

Les groupes de deux sont for- 
més, nn qm nxmte, Tautre qui as- 
sure. « Ravale le mou I » des 
coQsdls ou les ordres fusent Hési- 
tante, Marie, juchée sur son bêtze, 
a pein de toinbet «lasse-tcé tan- 
ber, Justement Assieds-toi dans le 
bouger. 71/ ça tient On en met 
cinquante comme toi au bout du 
moiôqueiDn /», plaisante Marc. 

Accessible à tous, jeunes et 
moins jennes, FAccro-biancbe re- 
quiert un minimum d’agOité et 
d'éqaüibre. Ibut le coips tcavsûQe, 
en étirement plus qu’en force, m^ 
9 faut aussi & la concentration, 
pour construire son itinéraiiie, et 
^privoiser le vide omn i présent 
* Ni fêtons tti crampons, car la ma- 
tière que nousesaüadons est Inen vf- 
vome») c’est U plntei^diie de ces 
nouveaux Taizans. Çà et là, juste 
une édbeOe de cordes pour éqiôper 
un txtmc nn sur les <Ux premiers 
mètres. 


Pour mériter le label « enfores- 
té», Marc propose aussi aux volon- 
taires de monter les yeux bandés, 
et pieds nus. « Même avec un 
groupe d'ados turitulents, c’est e^ji- 
caee», assure Sébastien. Concen- 
ué, le grimpeur, assoré, pro g resse 
centim^ par centimètre, tâtonne 
de la main et du pied sent le 


Pratique 


• Assodatkn. Les AcathbiaDcbés 
(manque déposée et agréée par le 
mîDistère de la jeunesse et des 
qxirts) organise des stages 
^entreprise pour des groiqies 
constitués. Us prcqxisent uisri des 
week-ends pour adolescents et 
adultes à partir de 1 000 francs au 

fhStpan rfgg f/I^Krrins, 
Cnlnmhîrt’ - Warrimal (Aldècfae), 
téL: 04-75-34-^31. 

Acoo-ixanchés , BP 4-071(B 
Anoon^ Cedex, 
ta!04-7M7-52-2a 
•Jeunes: Des stages de sept jours 
à la découverte des dmes des 
aitares, avec VTT et environnement 
scxit proposés par FUCPA, en 

fnHahnrarinn aiipr FaSSOdatian Les 

Aixto-bcanchés pour les enfants de 
beat à douze ans. lieu : les monts 
du PQat, hébogement à la Maison 
de Feau et de Fenviicxiiiaiiait à 
Marifaes (Loire}. Rensrignnnents à 
FUCTA : 62, nie de la dadère, 
75013 Ans, téL : (n-43-36-05-2a 
b6nitd:3615UCFA. 


a bten vous attraperez 

nrxouqjaia Me 
gondDed’Adetty, 
née à Gourbevtde 
^ime mère Gi^Ère et 
d'on père conducteur 
de tramway 
Rmr vous Inqu^per 
de Pâme dn canaL 

L'AIR DU TEMPS vonspoinezgagser 

la passerde Bidiat 
Elle enjambe Feau dotmante là où se trouve 
un coude. Lfrbas, font là-bas, ratde vers Jaurès 
un nriUDSCule métro. L’eau du canaL plus 
haute que les deux chaussées qui b kungezU, 
nûre fidNement les gros cumulus gBssant 
dans le dd. Le métro ^évanouit, Axis 
s’estouqxe an lyibme des nuages, et flotte 
UemOt sur te canal un sotqtçon de HoDande.. 
Vous descendez, quai de Va^, dans F^re de 
jeux en bordnre de féchiseï Fune des neuf du 
canal Sanife-Uartin. n y a là, tout frais tout 


neufr, deux petits dadas à ressent et im jeu en 
ftnrae de txadn, au-dessus éI«unsol 
aaortbsant placé en réception »,a)n3n)/!ü est 
dit sur b pancarte. Mais, pen à pen, b pésiebe 
JMihidorÿen vient vous tirer FceîL EDe monte 
en douceur, coincée dans Fédose, avec ses 
deux gros tas cFmi Manc cassé, Ai graviDoa on 
dlrbL Du oOté de b cabine, prés cFnne fiDette 
Idtmde et de pexteées en pot, se laisse 
epeiugvotr une maiMère euceiuie, an ventre 
des pins ronds. A Favant, flanqué d’un fler 

fhiwi U» inarini<ir <»areiir> a Farrma^ et 

son légET bedoD bit tnre e^èce iFédio. 

An sommet de Fon te taix tas, tnds petites 

jætinw i »fi piastlq*»» m nttorwipw» Tnangpaai p 

et eaxL A cOté feDes, tnds canards 
domestlçies imDMbites et sénés. Os sont là, 
en pleiD cœur de Fans, à vous jooer nn beau 
tableau naSF, et senddent ne pas pentre nne 
mtette de b manœuvre. 

Dartàel Percheron 


IA N T fl 33‘ SALON DE LA 

PISCINE 

iQUITESr 


36* SALON NAUTIQUE 

30 NOVEMBRE - 9 DECEMBRE 
PARIS-PORTE DE VERSAILLES 

Bienvenue à txird I 


ACCSï! I '.-Ç: 
Avi.'C'i rt 
CcU-C"i--:2y2^' 

Baieï'Jï voi!‘- 



L'école de Barbizon 




contact de l’écoice, redécouvrant 
un instinct krirriain, tmis les autres 
sens en évdL «Chi n'a pas peur, 
puisqu’on ne voü pas le vide. Quand 
on enlève le bandeau, on croit qu’on 
est en bas», avoue Mathieu. Idéal 
comme découverte de soi on théra- 
pie contre le vertige 1 Une ap- 
proche hidique que l'on retrouve 
àan» un autre volet de Factivfté de 
Fassodation. les steges de dévelop- 
pement personnel, d'insertion so- 
ciale ou pour les handicapés. 

Dans leur « coin de paradis », les 
enfants testent encore quelques 
expkrits : le saut d'arbres en arbres, 
à Faide de cordes tendues eittre les 
branches, le « pont de singe », la 
« tyrdienne », le pendule avec la 
«petite balançoire» et le bivouac, 
pour s’endormir au creox d’un 
arbre, se révdOer arec les éorreuils. 

Au début, les Accro-branchés 
dormaient dans des hamacs, encor- 
dés, suspendus à une quinzaine de 
mètres du soi Des nuits à la beOe 
étoDe qui réseireient parfois des 
surprises : un jeune somnanbule 
était ainsi redesréodu, sans faire de 
casse, par chance— Maintenant, le 
bivouac pidn de] est réservé à de 
petits groupes d’adultes, qui 
prennent eirx-mêmes en charge 
l’installation : « Le campement était 
un peu com^quétdeia heures pour 
inâaller les hamacs, deux heures 
peur monter gamins et duvets. On 
n'avtùt plus le temps de dormir!», 
plaisante Marc. 

Isabelle d’Orrum 


VERS 1630, le village de Baibi- 
zon (Seine-et-Marne) devient le 
lieu de rendez-vous d’un groupe 
de peintres désireux de renouve- 
ler le genre du paysage. Saturés 
des compositions artificielles 
chères au XVUl* siècle, ils en- 
tendent faire un retour au réa- 
lisme et se veulent portraitistes 
de la nature. Sous l'égide de Co- 
rot, jean-François Millet et 
Théodore Rousseau, Barbizon 
attire bientôt de nombreux ar- 
tistes qni s’épa^illent dans la 
campagne environnante pour 
planter leurs chevalets. 

Bords de rivière, entrées de vil- 
lage, troupeaux, scènes de la vie 
paysanne sont saisis sur le vif, 
tout au long du XIX* siècle. Deux 
fois par an. des ventes organi- 
sées sur place proposent une sé- 
lection de toiles et de dessins 
barbizonniens. Dimanche 24 no- 
vembre. environ 200 lots seront 
mis aux enchères dans une four- 
chette d’estimation allant de 
1000 à 120 000 francs. 

t£ « RAPHAËL DU MOUTON » 

Représentant attitré du groupe 
de Barbizon, Louis Cabat (1612- 
1893) marque une préférence 
pour les paysages austères, em- 
preints de gravité. 11 compte par- 
mi les premiers pensionnaires de 
i'auberge Canne, transformée 
depuis en musée. 11 a laissé son 
nom à deux sites de la forêt, la 
Mare à Cabat et la Roebe Cabat, 
où de nombreux peintres ont en- 
suite gravé leur nom sous forme 
de rébus. Une de ses toiles. Ber- 
gère à Ventrée de la forêt est esti- 
mée 20 000 à 25 000 francs. 

C amill e Fiers (1802-1866), dont 
Cabat était le disciple, se dis- 
tingue par une vision bucolique. 
La Chaumière au pont de bois, 
bien caractéristique, est annon- 
cée à 25 000 à 30 000 francs. 
Grande figure du groupe, Nar- 
cisse Diaz de la Pena (1807-1876) 
oriente sa recherche vers l’oppo- 
sition et le mélange des couleurs. 
Les harmonies blondes et 
rousses de sa période barbizo- 
nienne sont les plus recherchées. 


ESCAPADES 


On trouvera ici une Jeune Jmme 
au chapeau fleuri sur fond de 
paysage (45 000 à 50 000 F). 

Charles Daubigny (1817-1878), 
spécialiste des efrets de lumière, 
s'est affirmé comme une bonne 
valeur du paysage du )UX«. Son 
fils Karl Daubigny (1846-1886), 
longtemps étouffé par la célébri- 
té de son père, sort peu à peu de 
son purgatoire ; Maisons au bord 
de la Seine, une huile sur pan- 
neau, obtiendra sans doute 
60 000 francs. Autre pilier du 
mouvement, Charles Jacque 
(1813-1894), suroomroé le « Ra- 
phaël du mouton », s’est limité 
presque complètement à la re- 
présentation de troupeaux, de 
poulaillers et de basses-cours. 
On attend 25 000 à 30 000 francs 
du Chien de berger veillant sur le 
troupeau. 

L’œuvre la plus chère de la 
vente mesure 2 x Bmètres. Si- 
gnée Charles-Ferdinand Cerama- 
no (1829-1909), elle s'intitule 
Berger et ses moutons en forêt de 
Fontainebleau (100 000 à 
120 ODO F). Admirateur de 
Charles Jacque, D s’est cantonné 
à l'imiter, abordant les mêmes 
thèmes avec une technique sem- 
blable. En 1848, à la suite d’une 
épidémie de choléra qui sévissait 
à Paris, Jean-François Millet 
(1814-1875) s'installe à Barbizon, 
où fl est le premier à peindre des 
scènes de la vie paysanne. Une 
suite de huit eaux-fortes sur ce 
thème voient leur prix varier de 
1 000 à 15 000 francs. 

Catherirte Bedeî 

it Salle des fêtes, rue Théodore- 
Rousseau. Barbizon (Selne-et- 
Marne), dimanche 24 novembre. 
Exposition le vendredi 22 de 
14 heures à 19 heures, le same- 
di 23 de 10 heures à 12 heures et 
de 14 heures à 19 heures, le matin 
de la vente de 9 heures à 11 h 30. 
Etude Péron-Oiampin. 746, rue du 
Maréchal-Juin. 77000 Melun, tél. : 
01-64-37-02-12. Expert : Michel Ro- 
drigue. 14, rue Eavart. 75002 Paris, 
tél. : 01-42-61-09^7. 


SQRTIE5 

■ SALON DE LA PISCINE. Près de 80 professionnels présenteront, du 
29 novembre au 9 décembre, lors du Salon nautique de Paris, les der- 
nières nouveautés de la piscine, des saunas et hammams ainsi que 
l'équipement Hé à l'installation des bassins tels que les abris, les sys- 
tèmes de filtration et les produits d’entretien. 

•k Salon de b pisdne. Parc des expositions de b porte de Vereailtes, à Pa- 
ris. 

■ UN WEEK-END A REIMS. Cité royale réputée pour son champagne 
et sa cathédrale, Reims mérite une visite. L’office du tourisme pro- 
pose, jusqu’au 31 mars 1997, un forfait à partir de 360 francs par per- 
sonne incluant deux nuits en chambre double avec petits déjeuners, 
une visite audio-guidée de la ville et de b cathédrale, la visite des 
caves du champagne Mumm suivie d'une dégustation, un passeport- 
découverte des musées et une bouteille de champagne par couple. A 
visiter aussi le Salon du vin et des caves particulières (du 15 au 18 no- 
vembre). 

•k Renseign em ents et réservations au 03-26-77-454)9. 

ANTIQUITÉS 

• Vichy (Allier), Palais du Lac, 45 exposants, entrée 20 francs, samedi 

16 et dimanche 17 novembre de 10 à 19 heures. 

• Mantes-la-Jolie (Yvelines), Parc-Expo, 30 exposants, entrée 
13 francs, samedi 16 et dimanche 17 novembre de 10 à 19 heures. 

• Saint-Rémy-Iès-Cbevreuse (Yvelines), Espace Racine, 30 expo- 
sants, entrée 20 francs, samedi 16 et dimanche 17 novembre de 9 b 30 à 
19 heures. 

• Cbâteannenf-dD-Pape (Vaucluse), salle Pbüippe-Dufays, 40 expo- 
sants, entrée 20 francs, samedi 16 et dimanche 17 novembre, de 10 à 

19 heures. 

• La-Roebe-sop-Yon (Vendée), Parc Expo, lOD exposants, entrée 

20 francs, samedi 16 et dimanche 17 novembre, de 9 à 19 heures. 

• Samt-Gennaiii-lès-Corbell (Essonne), salle des fêtes. 35 exposants, 
entrée 10 francs, samedi 16 et dhoanebe 17 novembre de 9 à 19 heures. 

BROCANTE 

• Paris, Boulevard Riebard-Lenoir, place de la Bastille, 180 exposants, 
Jusqu’au samedi 16 novembre. 

• Brest (Finistère), samedi 16 et dimanche 17 novembre. 

• Limoges (Vienne), tarc-Expo, 120 exposants, samedi 16 et dimanche 

17 novembre. 

• Strasbourg (Bas-Rhin), Waeken, 150 exposants, samedi 16 et 
dimanche 17 novembre. 

• Saint-Cloud (Hauts-de-Seine), 200 exposants, samedi 16 et 
dimanche 17 novembre. 
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AGENDA 


Fraicheui au nord 
douceur au sud 


DE L’AIR SEC et frais, associé 
à des pressions assez élevées, a 
commencé de s'installer sur une 
moitié nord-ouest de la France, 
ce qui permettra au soleil de 
briller. Plus au sud et plus à l'est, 
l'air est plus doux, plus brunide 
et associé à des pressions plus 
basses. Les nuages y seront par 
conséquent plus nombreux, et 
donneront quelques précipita- 
tions, essentiellement sur l'ex- 
trême sud-est 



Prévisions pour la 15 novembre vers 12h00 


La qualité (le l’air 



ydSftebon 


Dans les réglons situées au 
nord de la Loire - Lorraine et Al- 
sace exceptées - ainsi que dans 
le Centre, les Cbarentes et le 
Poitou, vendredi sera une belle 
journée d’automne, largement 
ensoleillée, mais fraîche ; seule 
l'extrémité nord-ouest de la Bre- 
tagne pourrait voir le matin 
l'azur du ciel altéré par quelques 
nuages. En Corse et sur la Côte 
d’Azur, le temps restera mé- 
diocre, avec des nuages abon- 
dants, qui donneront par mo- 
ments de la pluie; ces 
précipitations gagneront la Pro- 
vence et les Alpes du Sud au 
cours de la matinée : U neigera 
au-dessus de 1 600 mètres d'alti- 
tude. 

Dans tout le reste du pays, les 
nuages seront majoritaires ; üs 
laisseront toutefois de temps à 
autre passer des rayons de soleil. 
Sur l'ensemble du relief, les 
nuages seront en revanche 
souvent nettement plus pré- 
sents, et pourront donner quel- 
ques flocons dès SOO mètres d’al- 
titude sur le Massif Central et les 
Pyrénées, dès 1000 à 
1 200 mètres sur les autres mas- 
sifs. Le vent viendra partout du 
nord ou nord-est, et sera ^ble 
ou modéré. 

Les températures n’évolueront 
guère par rapport à la veille, res- 
tant fraîches, sauf sur le quart 
sud-est : les minimales seront 
souvent négatives, entre 0 et 
- 3 degrés ; échapperont à ces 
gelées l’Alsace, la Franche- 
Comté, la région Rhâne-Alpes, 
le Sud-Ouest et les zones litto- 
rales, avec de 1 à 4 degrés, et 
même jusqu’à 7 ou S degrés sur 
les rives de la Méditerranée ; 
quant aux maximales, elles se- 
ront le plus souvent comprises 
entre 6 et 10 degrés, mais arrive- 
ront toutefois à atteindre 13 à 
15 degrés sur les bords de la 
« grande bleue ». 

(Document établi avec le sup- 
port technique spécial de Météo- 
France.) 



TEMPÉRATURES 

dnlSnovenliK 

inaxiDi^Bilntana 


AIACaO 
BiAJuem 
BORDEAUX 
BOURGES 
BREST 
CAEN 
CHERBOURG 1Q(Q 
OBUKMH. 12A 
DQON UV3 

SeWT-OE-fR. 3004 



TOURS 


iQb 


AL GER 3(Vn 
AMSTERDAM UA 
ATHÈNES IMO 
BANGKOK «26 
BARŒLONE IS/U 
BELGRADE 220 
BERLIN Üe 
BOMBAY SZm 
BRASTUA SO/a 
BRUXEUfS 102 
BUCARBT 18^1 
BUDAPEST 19A 
BimnSABES SlA 
CARACAS SOhS 


CHICAGO -3/-B 
CÛÊBWVSm » 
DAKAR 2805 
pIAKAinA 3U4 
ÛUBAI 32/1» 
DUBUN 107 
FRiÜjÇKUtT 1« 
GENEW iM 
HANOI vm 
HELSDOU Shï 
HONGKONG 22/1» 

iS! 

KINSHASA 
LECAJRE 27/14 
UMA 2016 


LISBONNE IVD 

LONDRBS 9hl 

LOS ANGELES 17/13 
UnBOODRC V-1 
MADRID U/7 

MARRAKECH 17/U 
MEXICO MA 

MHAN. 

MOMDDUL 3ht 

MOSCOU 40 

MUNICH U/2 

NAIROBI 18/W 

NEWDEIHI 2015 
NEWTORK 40 

lSM. 21/14 

PRAGUE 120 


ftUNAÏ 

pSm 


PRETORIA 2017 

RABAT auto 

RIOKjAN. 2tf20 

ROME Tins 

SANPRANC 

nOOBOUC 8^ 

SYDNEV 3026 

TENERffe 22/16 

TOKYO 14/7 

TtneS 30X7 

VARSOVIE VU 

VENISE 1015 

VIENNE 18/» 



Situation le 14 novembre, à 0 heure, temps universei 


Prévsons pour te 16 novembre^ à 0 heure, temps 


Il Y A 50 ANS DANS 
SeTKuOt 

«Morts sans sépflltBie» 

LES SPECTATRICES qui 
fuyalnit en criant - le premier 
soir au Théâtre Antoine - ne 
s’étalent donc jamais figuré les 
bjnures infliges aux caplifi par 
la Gestapo et ses complices fran- 
çais ? On en pariait, cepodanL.. 
cn»g if avaient pas défailli d’bor- 
reoT et de co!^, et il a fall u le 
« documentaire »■ de Jean-Paul 

Sartre pour, enfin, les a^ter ! 

Un « documentaire *, Morts 
sans sépulture est d’abonl, et un 
peu trop. cela. Si l’on ne Jugeait 
que sur cette apparence, on s’as- 
soderait à ceux qui tepcochent à 
rasteiir de la hmitrine tragédie 
des Mouebeset des combinaisons 
irtfamaifts dé ifitis cfosdTêtze de^ 
h des boueuis gzand'gxu- 
gnolesques. 

Ce gnnier en grisaille, ces jni- 
sonnxers tassés, menottes aux 
mains, sur des escabeaux ou al- 
lant et venant avec des gn^ne- 
ments de frraves, la diaise aux 
snpiflices, le nnSden blEenx, càfin 

et sadique, qui fait monter tente- 
ment Fai^oisse et la souffrance 
de sa Victime et les déguste; cet 
antre que sa besogne écoeme et' 
qui, pour tenir, % saoQIe ; Fen&nt 

de quinze ans qui horie sa peur, - 
annonce qu’fi trahira, et que ses 
camarades suppriment, parce 
qu’m étranglé manquera 
moins à la patrie que soixante 
braves fbsfllés ; ont, ce réalisme 
qui semble fait exprès pour 
tordre les nerfr et lever le coeur 
serait fBcfaeux, taSdetoc, Q serait 
même bas... s’il n'éttô pas de 
mîstoirel 

Les coupures d^à frètes dans 
les scènes de torture étaiestt né^ 
cessaires. N’est-ce pas le pcemier 
acte, l’acte d’attente, qui est le 
meilleur ? Morts sans sépuftnre 
n’est pas une gramde ceuvte d*aaL 
n y faudra it tm effiwty encoie, de 
styBsation, d’épmatioa ; et qnd- 
ques édabs de poése. La fbübe 
y est pSIe. Mais ses Intentions 
sontaoUes. 

RebatKai^ 
(IS novesn b re J946.) 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME lt> 6SS3 


505 Jeux de mots: 
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HORIZONTALEMENT 

I. Fa\n sommairement le point - il. Qui se nour- 
rissent comme des porcs. - (II. Oû il n’y a pas d’accent 
- IV. Ville de l’Orne. Agrément d’autiéfois. - V. Métal 
alcalin. Traité comme un hareng. - VI. Est formé de 


hauts plateaux désertiques. - VI I. Fume au Japon. Tout 
ce qui agit comme une drogue. -VIII. Appareil pour le 
contrôle de la course. - IX Son histoire inspira Mon- 
therlant Adverbe - X Lucarne qui ^rt un efïbt bœuf. 
Conjonction. - XI. Essence Pts indifférents. 

VERTICALEMENT 

1. Une Ibçon de traîner dans la boue. - 2. S'il est 
grand, est plus solide que le poteau. Honnête quand 
on n'est pas frop serré. - 3. Une partie d’un ensemble. 
Est apprécié pour son punch. - 4. Une méthode de 
procréation. Jourdain, dans le Gers. - 5. Assommé par 
les coups. Caisse de résonnement - 6. Une terre fer- 
tile. Bien conçu. - 7. Légumineuses. Mis m page. - 8. 
Dans une série de sept Dans faiternative. Vieille ville. 
D'un auxiliaire. - 9. Quand arrivent les derniers, c'est 
le moment du départ 
SOLUTION DU N« 6952 
HORIZONTALEMENT 

I. Ensablées. - il. Naturiste. - lll. Traaæln. - IV. 
Rashi. ôre, - V. Soue. - VI. Ut Neuf. - VII. ^ce. IfiiïL - 
VIII. Echevelés. - IX. Isère. - X. Ttent Eve. - XL Sanie. 
Sis. 

VERTICALEMENT 

1. Entrouverts. - 2. Nara. Tic R8. - 3. Stase. Chien. - 
4. Auch. Née. Ni. - S. Braise. Vite. - 6. Us. OuTes. - 7. 
Essoufflées. - 8. Etire. Nervi. - 9. Séné. Risées. 

GuyBrouty 


PARIS 
EN VISITE 


LE CARNET DU VOYAGEUR 




ABONNEMENTS 


3615 LE MONDE 


CODEABO 


Bunetta 8 leovoyer aceompaaiiè de votre itetement è : te Ifoode Serria abonneiiKais 
24,naiMdDG*LcdeR-<(K4SCiuiiittlbCédcx-1R.: 0MZ-17<62-9a 

• jédwbfa 
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: □ 1 an 

1890F 

2086F 
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Samedi 16 novembre 

■ L’ILE 5A1NT-LODI5 (50 F), 

10 b 30, 2, rue d’Aicole (Paris autre- 
fois). 

■ LES INVALIDES et le tombeau 
de Napoléon (50 F •(’ prix d’entiéeX 

11 heues, devant la grille d’entiée 
principale cOté e^anade (Oande 
Marti). 

■ MUSÉE DU L OUyRE_ (33 F 
+ prix d’entzée) ; les primitifr fian- 
ça et Fécole de Fontainebleau, 
11 h 30 1 la peinture italienne, 
14h 30 (Musées nationaux). 

■ LA MAISON DD FONDUNIER 
(lampe de proche, 40F), 13b30, 
42, avenue de FObservatoxie (Sau- 
vegarde du ftris historique). 

■ LA BIBUOTHÉQUE NATIO- 
NALE (55 F), 14 b 30, 58, rue de Ri- 
efaeUeu (Christine Merie). 

■ L’HOTEL POTOCKI, siège de la 
chambre de commerce, 14 b 30 
(45 F prix if entrée), 27, avenoe 
de Friedland (Le Passé simple) ; 
15 heures (45 F), 27, avenue de 
Friedland (Monuments histo- 
riques). 

■ MALAIS: sur les traces de 
M”* de Sévîgné (55 F), 14 h 30, sor- 
tie du métro Samt-Fanl (Art et His- 
toire). 

■ MUSÉE CERNUSCHl (30 F 
i-pdx (Fentrée), 14b30, 7, avenue 
Vélasquez (Musées de la vme de 
Pans). 

■ MUSÉE DE LA LÉGION 
D'HONNEUR (50 F prix d’en- 
tcéeX 14 b 30, 2, nie de Bdlecfaasse 
(Institut nifrïir f] de paris). 

■ LE QUAKnËR DES É PIW EI TE S 
(45 F), 14 b 30, soEtîe du métro Bro- 
chazti (MOQUiiMizBS bzâooqBes). 

■ LA SADiTE-CHAPELLE (45 F 
•i-priz d’entrée), 14 h 30, devant 
re n trée dans la cour dn Palais ùe 
Justice ^tonoments historiques). 

■ L’ ACADÉMIE FRANÇAISE 
(40 F + prix d’entrée), 15 heures, 
23, quai de Conti (Découvrir FarisX 

■ MUSÉE ZADKINE C30F + pik 
d’entrée), 15 heures, 100 bis, rue 
(f Assas (Musées de la ViOe de Fa- 
ns). 

■LE quarher de saint-sol- 

FICE (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Sabxt'^uhnce (Résunection 
dupassQ. 

■ NOTRE-DAMÉ-DE-PARIS 
(50 F), 15 b 30, SKtie dn métro Oté 
(Qaode Marri). 


■ DANEI4ARK. La compagnie aé- 
rienne Scandinavian Aîriines Sys- 
tem (SAS) va réduire ses tarifr à 
bas pzbi sur tons ses vols entra 
Bruxelles et Oqieaihagae pour les 
bîDets ariietés en Bdgjque. Four 
faire face à kl concnnence que loi 
fait la compagnie l^rgin Express 
sur cette üaLsoii, SAS avait d^à ré- 
duit ses tarife les iflus bas sur seu- 
lanent trois de ses vols quotieSens 
entre les deux voies. - (B/oomter^J 

■ ’niAN5BéANQl& Les transpor- 
teurs fisrroviaires français, bel^ et 
taitannique (SNCF, SNCB, Enros- 
lar UK) lançait une carte de fidâi- 
sation sur l’Eurostar baptisée 
« Eurostai voyageur fréquent ». 
EDe pennettra aux passagers des 
tcains empruntant le tmmd sous 
la Manche de ca^tailser des pomtx 

qui poiirmiTt gtn- échangé; crnitn» 


dà voyages gratuits oirdes lédiic- 
tiems sur d’autres scs^ces propo- 
sés parles dix-sept paztEnaires du 
p mgwfffwne (locaâoD de voîtiixe, 
dhambres (TbOtd..). - 
■ ITALIE. Redoutant les consé- 
quences d’un afflux masaf de too- 
ifetes k IVxcasion des câfinatioiis 
du joUlé de Tan 2000, le maire de 
Venise a demandé à un msti&tt de 
redieidie, le Consortium de Ve- 
nfee, (Tévahxer le nombre de tdsi- 
tems que la viSe est capable d'ac- 
cueflUr et le meilleur mpyen de 
contrôler ce flux. La moyenne an- 
nuelle de touristes visité la dté 
des Doges s’él^ à quelque <Ux 
mn&Qns, avec des pointes -NoSl, 
FSques, k carnaval - qui restent 
la circiflatioD dîffigïig et Fhâierge- 
ment parfbis imposfifle un 
rayon de 100 kilomètres. - (AFR) 


JEUX 



Sortez informés ! 

(Thèmes, moyens d'acci,, torils, homins...) 
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THI^Tffi Gréé en 1994, Chimère 
îî* Je Cinquième spectacle du 
lïSr^ équestre Zingaro fondé en 
1984 par Bartabas. Après avoir 
connu un important succès en Eu- 


ropCf ce qiectacle a été présenté, à 
guichets ferm^ du 17 septembre au 
12 novembre à New Yori^ dans le 
cadre du Festival Next Wbve de la 
Brooklyn Academy of Music. l'une 


des institutions les plus importantes 
de la vie artistique américaine. 
• 50 000 NEW-YORKAIS ont fêté 
Zingaro à la faveur de quarante- 
deux représentations plusieurs fob 


interrompues par l'enthousiasme 
des spectateurs. • « NOIR ET 
BLANC » est le thème du prochain 
spectacle de Zingaro, qui, sur des 
musiques coréennes, sera créé au 


printemps prochain en Europe, en 
prélude d'une tournée qui devrait 
s'achever en Asie à la tin de 1999 
après être passée, une nouvelle fbis, 
par Manhattan. 


Comment Bartabas et son Théâtre Zingaro ont séduit PÂmérique 

En présentant « Chimère » pendant deux mois à New York, Bartabas, ses vingt-six chevaux et ses quarante-six artistes et techniciens 
sont entrés dans la légende des troupes françaises admises dans la cour des grands américaine 


NEW YORK 
de notre envoyé ^técial 

Qu'y a-t-il de commun entre 
Hanison Ford, un éleveur de che- 
vaux du Mîddle West et le mimstre 
français des afi^a^ étrangères, 
Hervé de Charette? Rien? Si, le 
néâtre équestre Zingaro qu’Ds 
sont allés applaudir au bout du 
bout de- Manhattan, à Batteiy Parle, 
où la troupe française avait ingraitf 
le chapiteau de Chimère, inou- 
bliable voyage musical, acroba- 
tique, choié^^difque et équestre 
conçu par Bartabas en 1994. De- 
puis sa création au Festiva! de Rec- 
kBnghaiisen, en ADemagne. Jusqu'à 
son ultime représentation à New 
York le 12 novembre, Oiimàt aura 
été donné 399 fois et aura réum' 
plus de 400 000 spectateurs en 
France, en Euippe et à New Yoiic, 
où le qrectade a joué les proloagar 

La presse est de la revue 

Sons le titre « Le inonde ma- 
gique de i'bomme et de la 
bête », la bible des amateurs 
d'art new-yoricais, le New York 
Times, estime que Ckimère, 
4t eommaiiîon myâiqae ». « est un 
travail théâtral qui célèbre le 
RiMHie animal et Teqïrfr qui Ttei- 
bite grâce à me comprébensioa 
bouleversante de bt beauté qpbé- 
mère de Ut nUûHé phyâque ». Le 
Daily Mriiv tient ce spectade, en 
titre, pour « la chevauchée de 
votre vie», e B se pmanàt que ce 
qweforfe devienne la petjornumee 
la jBus intense connue sur cette 
terre », The Vince n'a pas 

rétisté à « ces dkevmcr de rêne 

Du côté du YMi Stieet founud, 
on tempère un peu cet entbou- 
slasme. Sous le titre « La s^sse 
de la bête», le qnotfatieo écono- 
mique trouve « étrange cette 
combinaison de vraie et fausse 
qnrftuoffté dons un même qwr- 
tade, dons un mône èoiiinfe. CeUt 
dit, ça n'est jms inhabitueL EL à 
cause des cAevaux, ou, pour 
rendre à Bartabas ce qtâ bti ap- 
partient, à canse de sa rtiatioa 
avec les chevaux, le spectacle 
sonne plus Juste que fttax ». 


tions pour accueillir plus de 
50000 Américains qui n'en 
opyaient pas leurs yeux. 

Jamais une troupe française 
n’avait connu ici un tel engoue- 
ment En mois de deux mo f Si Zin- 
garo a rejoint Edith Piaf, Yves 
Montand ou Chades Aznavour au 
panthéon des artistes français 
^ant séduit le pifriBc new-ycNfeais. 
Critiques élogjeuses dans les fAus 
grands journaux ; interviews, re- 
portages et commentaires snr tous 
les ré^ox nationaux de télévi- 
sion ; guichets fennés de la pre- 
mite à la deniièie repiésentation ; 
défilé ininterrompu de stars aux 
portes du chqdteau, quH Vagisse 
de Diana Ross, Mel Gibson, Glenn 
Close, Robin Williams, Demi 
Moore, tant d'antres encore qui 
ont décidé d’admettre Bartabas 
dans leur cercle très ieimé. Avec 
eux, une pl^horé d'agents, de pro- 
ducteurs, de miDiaidaires versés 
dans râevage qui exigeaient de re- 
cevoir dbez eux ce drôle de bon- 
homme qui sait danser avec les 
chevaux. L’é^nsode le jrius drôle de 
cette fiiria aura été écrit par un 
producteur de Las qui vou- 
lait donna: un peu de cacto à un 
complexe de à thème fran- 
çais en installan t îSogaro au pied 
une TëpSqoe de la tour ré- 
duite de 30 % de sa hauteur... 
Contrat de trois ans, constitution 
cfune deuxième troupe, deux re- 
présentations par joiDU 
^Sssontdùi^es ou quoi, dît Bar- 
tabas en riant Zingaro, cette 
éipiipe-tà, ça peut pas se cioner!» 
Cï piodiKtenr ne votilait pas croûe 
que faigent poisse être impuissant 
à frdre déroger Bartabas à la r^le 
sacro-sànte qui ordonne la vie de 
2ingaro. « Chaque spectacle, ex- 
I^qoe-^-iL nécessite un an de pré- 
paration - tiitm des chevaux, audi- 
tions des artzrin, esquisse d’un 
thème... - et cinq mois de répUMon 
avec tmOe la tnm^ àmri condituée. 
Sestdonr^enpiiorîtédaoslesvŒes 
qui ont manifesté très tôt leur 
cor^ance à Sngaro - Becklinghau- 
sen, Lausanne Vienne CAubicheX 
Avignon, Bordeaux, Bruxelles, An- 
vers, Tlxilouse, MonQvJlîer» et dé- 
sormais à New York où. après neuf 



années de réticences, Bartabas a 
accepté de réixmdFe à Hmàtation 
du directeur de la Brooklyn Acade- 
my of Musc, Harvey Lidhteiistebi, 
qui tenait à luésenter CAnnère dans 
le cadre de son Festival Next Wave. 

Habitué à voyager en caravanes, 
vans et camions, ^garo redoutait 
pour les animaux l'épreuve de 
Favion. Début septembre, deux 
747 Cmgo d’Air France s’envolaimit 
de Paris avec à leur bord wDgt-sîx 
dievaux et les quarante-dnq acro- 
bates, danseurs, tiianteuis, muri- 
dens ettechnideDs qin crastitu^ 
la troiqie de Oibnère. Aussitôt pas- 


sé le décollage, Bartabas était ras- 
suré : « Les chevaux ont très bien 
supporté le vol ; c’était beaucoup 
moins Cessant que le iransporr en 
vans qui a suivi, de Kennedy Airport 
à Nef^HOjg à 100 kSomètres de New 
YWk, où iZs sonf restés deux jours en 
quarantaine. » Une quarantaine 
qui a duré jusqu'à leur départ re- 
clus qu’étaient les chevaux dans 
des écuries de fbitune installées au 
bord de l’Hudson où seules pou- 
vaient accéder les personnes dû- 
ment accréditées par les services 
sanitaires. 

L'atterrissage à Kennedy a pris, 


« Michael Collins » suscite une vive polémique en Angleterre 

Le film de Neil Jordan réveille de douloureux souvenirs sur la lutte des Irlandais pour l'indépendance 


LONDRES 

de notre correqxmdatH 
Michael CoOiiis, le fim de Flx^ 
landais NeO Joidan snr le héros de 
la lutte contre tes Biitarmiques 
entre 1916 et 1921, est sorti en salle 
te week-end du 8 novembre. Rare- 
ment en Angteteire, et peut-être 
jamais en Iriande, un film n'aura 
tant fait parier de hd avant d'être 
montré au public. Les ressenti- 
ments vieux de trois quarts de 
siècle sont encore assez présents à 
Lraidres pour avoir soulevé une le- 
vée de boucliers dans la presse 
conservatrice, comme chez les 
unionistes d'Irlande du Nord. 

Il faut dire que lorsque Nml Jor- 
dan a convaincu la Warner de 





nancer son projet de « biofilm », le 
cessez-te-teu (te FIRA semblait fait 
pour durez L'épopée du Btg Ftite - 
le « Grand Mec » assasnné en 1922 
à Fâge de trente et un ans ~ sem- 
blait donc appartenir à Fhl^ire. 
Le temps était peut-être venu de 
porter à Fécran, ccHmne Font fait 
les Américains avec la goeiie du 
Vietnam, des coiflits révolus. Hé- 
las, Michael CoOins a été terminé 
alors que FiRA avait mis fin à la 
trêve. le Srii est donc lessmiti par 
certàns comme une provocation. 
Au point que le Daily Telegnqfh a 
xéclamé deux édboriauz qu'il 
ne sent pas distribué en An^etenre. 

D a accusé la Warner de «souf- 
flersur le feu du conflit en VIster». 
Inquiet de la xedoutaUe efficacité 
hcdlywDOtiiauie de Foeuvre de Jor- 
dan, le Sunday Telegraph l'a 
comparé au Parrain, dont Je succès 
serait dû davantage aux règle- 
mênts de comptes entre truands 
qu’à une gnMBa ~ sanglante fl est 
vrai, de part et (Fautre - pour 
arradier à Lcmriics Findépendance 
de r«!le verte». Four rhistorien 
de Belfast Paul Bew, Coflins est 
« le géràteur du tehorâme uibain, 
te père spirituel de riRA d'au- 
JounThià» et Jordan a ^assastiné 
la vérité en tourrumt le flim ». Dans 
te Sunday Times, ü compare son 
film à ceux de la cinéaste nazie Le- 
ni RiefeastahL 

Une des principales critiques 
faite à Michael CoRins porte sur 
des historiques. En 

particulier sur Fexplosion d'une 
voiture pi^ée qui n’a pas eu lieu 
et qui par trop les atten- 

tats perpétrés au Nord depuis 


vingt-cinq ans. Mais ce qui choque 
te ^us, c’est la romautisation d’un 
chef de guerre qui, en détruisant 
les services de rensagnement bri- 
tanniques, pourtant les mdUeuis 
au momie, força Londres à négo- 
cier. Une vision qui, au contraire, 
Miflamma le public iriandais en fa- 
veur de Flumune qui hii rqxpefle 
sa lutte pour Findépendance. 

Le « Daily 

Telegraph » a accusé 
la Warner de 
« souffler sur le feu 
du conflit en Ulster » 


La cens ur e irlandaise, souvent 
tatiOomie, a autorisé Michael Co/- 
/Aisponr tout pubBc. Un autre his- 
torien, Joe Lee,-de Fnniverrité de 
Ctorlc, a demandé Qu’A soit inclus 
dans les programmes scoilaires, ne 
serait-ce que pour susciter un dé- 
bat sur Fhistc^ de la jeune Répu- 
blique. Et, S'A reproche lui aussi au 
metteur en scène des indélica- 
tesses avec les faits, ce ne sont évi- 
demment pas les mêmes. En parti- 
culier, Jordan, marqué par sa 
jeunesK sous le premier ministre 
DeValêia Q'adveîsaiTe de CoAins 
pendant une sanglante guerre ci- 
vile et qui fit tout pour oblitérer le 
souvenir de son jeune rival), le dé- 
cmnme le traître du méio- 
drame ; ce qui est pour le moins 
exagéré. 


\ 


Ce film est un triomphe pour la 
jeune industrie cinématogra- 
phique irlandaise, soutenue poUti- 
quement et financièrement par le 
ministre de la culture. Michael 
D. Higgins. Tout comme Brave- 
heart, le mâo historique de Me] 
Gibson sur la lutte de FEcosse 
contre Finvasion an^aise à la fin 
du XHP siècle et au début XIV* . 
qui est devenu le film culte des na- 
tionalistes écossais. Ce dernier 
long métrage avait aussi été criti- 
(jué par les Angt^ qin semblent 
avoir toujours du mal à voir leur 
histoire réécrite par les peuples 
qif Os ont subjugués. 

Du moins est-ce le cas d’une 
partie de ses élites. Car, remarque 
l’écrivain John Ardagb, auteur 
d'ouvrages sur l’Irlande et la 
France, le public anglais ne 
connaît pas grand-chose à i’Ir- 
lande et ne S'y intéresse guère. S’fl 
va voir Michael Cdlins, il le voit 
comme le film d’action (pi'O est et 
non comme une ceuvre à thème, 
lui réservant d’aîDeuR un succès 
considérable avec un box office de 
1/1 miDion de livres pour les dnq 
premiers jours (dont 160 000 livres 
à Londres, où fl est sorti dans onze 
saUes). 

Londres et Dublin regarderont 
donc les aventures de Item Nee- 
SOD et de JuAa Roberts avec des lu- 
nettes difiërentes. Comme nous le 
disait un protestant iriandais : « Le 
problème avec les Mandais, c’est 
qu’ils n’oublient Jamais; le pro- 
blème avec les An^is, c'est qu'ils 
n’tq^rennent jamais ! » 

Patrice de Beer 


hn, un caractère totalement surréa- 
liste. Tms étaient attendus par un 
comité d’acenefl des plus chics, me- 
né, sous les objectifs spédalement 
convoqués, par Marie-Paule Her- 
mès, épouse du président de la so- 
ciété homonyme, prinopal sponsor 
du séjour new-yorkais de Zingaro - 
aux côtés de Visa et de FAssocia- 
tion française d’action artistique, à 
hauteur de 450 000 francs. 
M* Hermès tenait dans ses bras 
rm boocpiet composé de pommes, 
de poires et de carottes, ficelé par 
du raffia, destiné à réconforter les 
bêtes déboussolées. En prime, cha- 
cune avait droit à une couverture 
griffée (d’une valeur de 
4200firaDcs environ) et les person- 
nalités présentes purent s’anacber 
un carré de scrie spédalement réali- 
sé pour Févénement. 

Au pays du cfaeval-roi, Zingaro a 
surpris par sa manière extrême- 
ment chor^raphique, sensueAe, 
de considérer un animal tenu id 
communément pour l’ancêtre de la 
Harley Davidson. Bartabas, qui 
fête cette année le trentième anni- 
versaire de la fondation à Paris de 
sa première compagnie, le Théâtre 
emporté - Q avait alors dix-neuf 
ans et moms às vingt-deux quand 
fl a créé en 1979 l'ancètre de Zîi^- 
ro, te Cirque Aligre - est passé 
maître dans Fart du « transfor- 
misme » aj^Hqué au cheval. Objet 
utilïtaïre sur le continent amM- 
cain, fl s'est hissé subitement aux 
yeux d’un peuple cavalier au rang 
d’obj'^ de représentation, 

n D'en faOait pas plus pour déchaî- 
ner les passions et le commentaire 
éiogieux du mensuel Morses: 
«Chimère crée une collection 
d'images magiques, mythiques, qui 
rappelle et célèbre un temps ancien 
qui vénérait la riche mystique des 
chevaux et de la culture équestre. » 
Fermez le ban. L'attention des 
spectateurs, à New York plus 
qu’aîlleurs, se portait sur te pas des 
chevaux, beaucoup goûtant le 
moindre changement de pied ou 
d'allure. 

Face à un tel engouement, on se 
demandait dans quel état on aflait 
retrouver Bartabas, dont on 
connaît te penchant, qui se mani- 
feste quelquefois avec agressivité, 
à la grosse téte>. Au sommet d’un 
bâtiment début de siècle construit 
à Batteiy Parie pour les besoins du 
Manhattan AtMetic Qub, sorte de 
Radng Club local, U s’est instaflé 
dans un petit appartement à 
ravant-demier éta^, suiplombant 
EAis Island et la statue de la liberté 
au sud, et sou chaiKteau, hutte mi- 
niscule en contrebas de l’im- 
meuble. A quelque heures de l’ul- 
time repréréntation de Chimère, 


une aventure de trois ans, û savou- 
rait tranquillement le succès de 
Zingaro, le verbe toujouis ausri vtf, 
mais la tête froide, «je n'ai Jamais 
flashé sur le "rêve américain". 
confiait-il tranquillemenL J’avais 
pour seule ambition de faire "rêver 
les Américains". Evidemment, là, on 
a vécu un peu comme des stars; 
c'est allé à une ritesse incroyable. En 
France, on m’a longtemps fait le 
coup de "t’as pas de chapelle" "t’as 
pasfliit le Conservatoire"... Ici, per- 
sonne ne te demande ce que tu as 
fait, d’où tu viens. Es viennent au 
spectacle, ils aiment Es le disent » 

Depuis sa création 
au Festival 
de Recklinghausen, 
jusqu'à son ultime 
représentation 
aux Etats-Unis, 
ce spectacle 
aura été donné 
399 fois et aura réuni 
plus de 400 000 
spectateurs 


Pas question pour autant de res- 
ter en Amérique un jour de plus. 
Certaines propositions sont pour- 
tant tentantes, et Bartabas les 
gaitle dans un coin de la tête : la 
réalisation d’un film inspiré de 
Chimère en Imax - une vidéo pro- 
duite par France 2 vient d'être 
achevée ; réalisée par Bartabas se- 
condé à la photo par Renato Berta. 
elle sera difiiisée en décembre sur 
Supervision et en janvier 1997 sur 
France 2 ; les studios de cinéma lui 
ont pr(q>osé ausri de faire des filins 
et Bartabas ne renonce pas à l’idée 
de réaliser un jour un western à sa 
mesure. En attendant, il se 
consaine à la préparation de son 
pFOâiain spectacle dont te thème 
est « Noir et blanc ». Après les mu- 
siques mdtennes du Rajastan, Zin- 
garo se lance à la découverte de la 
musique coréenne. « Va rien qui va 
moins bien avec le pas des che- 
vaux », dit Bartabas en riant, rê\'ant 
déjà de la neige noire qui recouvri- 
ra bientôt Tépaisse robe de Zinga- 
ro, son cheval, complice de dix 
ans~. 

Olivier Schmitt 
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Le « Mercredi » de Karlheinz Stockhansen 
apôtre d’une musique planétaire 

Le compositeur allemand a présenté à Paris un extrait de son gigantesque opéra 

En 1977, Karlheinz Stoddiausen se lançait dMS tra/og/è de Wagno. Le compositeur, qu ne res- Un fragmen^ œ sbdème a été présent 
la compontion d'un opà’a quH a divisé en sept pecte pas la dtronologie des jours de la $e- par le Festival ^automne k Paris dm famph»- 
journées sorte de lointain descendant de Za 7^ malne, a presque adievé Ateraw die lim/éne. théâtre de rOpér»-BastîD& A quand la totalité 7 


PARLEMENT DU MONDE (extra- 
it de MERCREDI DE LUMIÈRE), 
pour cbœur mixte a eappeOa, de 
Karlbeioz Stockhausen. Par le 
Choeur de la Radio de stot^art, 
Rupert Huber (ifirectioii). 
AMPHITHÉÂTRE DE DOPÉRA- 
BASmUE, dans le cadre du Fes- 
tival (f automne à Paris, le 9 oo- 
vembre. 

Depuis 1977, Tactivité composî- 
lionnèlle de Kaiibdnz Stockhaiisen 
ne concerne qu’une seule oeuvre, un 
titanesque opte totîtulé iMmièn et 
divisé en sqA journées. Ce cycle aux 
proportions eacepdonndles touche 
arûounfhui à sa fin : doq volets ont 
déjà été aéés, et la réalisation du 
sixième, Mercredi, est en bonne 
voie. 

Hâas ! seul le disque permet au 
public français de suivre le dévelop- 
pement de cette entrepose assimi- 
lable à une Ictealne descendante de 
la T&raïoffe wagnéiienne. ûr com- 
ment appiécier, sans la dimension 
visueQe, la richesse fbndamentale 
d’une musique conçue dans une 
étroite relation avec les danses, les 
actions et les gestes ? D'un tel 
contact, é{MSodique et fragment^, 
a généralônent résulté une œnsidé- 
ration plutôt dédaigneuse d'un 
StoclÂsuisen soi-dsant stérilisé par 


sa fantasque m^alomanle. Huit ans 
^xès la demiàre aétem française 
(Lundi de Lumière, déjà présenté à 
Finfriative du Festival d'automne) de 
ce dérangeant xpùQe d'une «mu- 
tique plaDétaiie », il ne faîiaft donc 
pas rata Foccasun oflhrte à Fam- 
l^iitliéâtre de FOpéia-Bastille (saBe 
vte engorgée par la fiiule de mâo- 
mânes fi^nt révénement) de véri- 
fier où en était vraiment le conqxiti- 
teur. 

La scène initiale de Mercredi de 
Lu/nite est dteée au premier parie- 
ment du monde, appelé à débattre 
du thème de Famout EOe utîEse un 
ghoe ur a copp^a dont les meiribtes 
sont répartis en douze groupes de 
trois, la versian de concert propo- 
sée à Paris ccmserve un caractte 
foncièreinetAdrainatique,iiutispai- 
sabie à une bonne perciqition d’évé- 
nements muticam ptu^ însofites. 
Ainsi les choristes entrent-ils selon, 
un cérémonial qui tiéat mmtm- 
lire ^bûlique que du prélude di- 
vertissant En tenue de ville, Vair 
pùicé, ravis, égarés, supérieurs ou 
craintifr, ils sinstaHent knteniQit en 
«cimuian» une Htanig recto tono (qû, 
par son amorce à la ckxbe, sa 
risatioa sur la note re* et son pnndpe 
d'amplificatioD, rappelle curieuse- 
ment la demlàre séquence de Topé- 
ra Les Soldas de Bernd Akûs Zim- 
mermann 0 conduite à un haut 


d^ré de sopfalsticatîoD par Fusage 
de métroDcmes r^lés sur des tem- 
pos différents. Sous la 

boulette dn président (l'excellent 
dief de diœur Rupest Huber), qm 
ànrtn^ à FOOcatiOD de U VOIX et du 
maiDet (sur ks doches-tubes), ces 
parlementaires d'un avenir nto- 
(rique échangent des propos inintel- 
i^les, sauf lorsque se d^agent 
des sodsres, de manite ibrt théâ- 
trale. 

INVamOM UJXUfUANTC 

le travail sur la « fonnule » (ma- 
trice ios^>aiable de Facre compoa- 
tionnel de Stockhansen depuis 
MojttnO garantit à Fespiessîon de 
Parlement du monde un remar- 
quable équifibre entre iwmarvmri 
et renouveliement. L’essentie] de 
oetre oeuvre, qui teu oiviroa qua- 
rante mhnnét^ ti^jparente à un flux 
hâcoüdal d’où se détachent occa- 

lamhi*atnr dg ma- 

tite à la fugace destinée de satd- 
litts ^los, dsos, trie»). NuDement 
systématique, la gestion de cette 
ipirale phôiétique tiappuie sur un 
miniîtigiTT Contrôle la vitesse de 
Totatiioa (de la révolution hypno- 
tique à la planante immotaiStd) ainsi 
que des vadattons de texture (syüa- 
bfrme, gKsandns, ecc.) et de hmti- 
notité (à paitir {Tune sorte cThanno- 
nie vocafique). Stodtiiausai obtient 


alors une consttoetton de timlxes 
(la notion de tiinhre en§k>baDt austi 
htwi des valeurs de que de - 
rythme, d'intensité et «Tespaee, 

r' ^ 's nwv » Q est rtans gœ 

communication très a pprédée du 
paWc entre les deux exfcntions de 
Fœuvre) tfun effet grandiose. Sem 
dù (une fiamation 

qiiH a investie une trentalae de fim 
avec un rare bonheur e sp fr inreiiLa!, 
comme ec témolgaent par emçle 
les céSbtes des a^efloodr et 

Carré) procède d’une invention 

Wtrriantg ema rfawger (fanaiCÙé 

tant le sens dramatique du 00090 
sireur (^)èEe enproSmdera. 

Psriemenr du monde s’inscrit 
(f abord dans une «'endanog maS- 
cteuse puis se stabOîse dans un 
fervent recuetPement (autour du 
mot «MusQc») avant ^ basculer 
riamit une sensua&té et une înHmHé 
amooreuses finalemeirt boudées 
pardepàouettescamiques.&]ter- 
prété avec aisance par le C3ioeur de 
la Radio de Stuttgart (aéateui et 
commandimiie de l’onvrage), oet 

TTnfwwaQnwaTft wif arit de Mennedf 

nous indte à rédamec vlgouieuse- 
tnatf la peteotation à Ihiis (fune 
journée de Lumière: (2ue 

l'on n'atrende pas U ««rwahw des 
quatre jeudis. 

Pierre Geivasoni 


Maurice Blanchot et le débat sur la « nouvelle droite » 


DANS SON DERNIER NUMÉRO 
(1« -15 novembre), La Quinzaine lit- 
téraire, que dirige Maurice Na- 
deau, reproduit une lettre de Féexî- 
vain Maurice Blandioc protestant 
contre la pubUcation, en 1995. chez 
son propre éditeur, Fata Morgaoa, 
d’un ouvrage d'Alain de Boioist 
-Intitulé L'Etr^ire frittWeur-, l'uu 
des inspirateurs inteOectuels de la 
« nouvelle droite ». Né en sep- 
tembre 1907, Maurice Blanchot est 
à la fols l’auteur de romans -dont 
TTtomas l'obscur-, d’essais litté- 
raires - dont L'Ecriture du désastre 
(tous deux parus diez Galfimard), 
Lautréamont et Sade (Minuit) -, et 
d'essais philosophiques -par 
exemple L'Amidé, Uvre dans lequel 
fl évoque sa proximité avec Emma- 
nuel Levinas. Maurice Blancbm a 
publié chez Fata Morgana plu- 
sieurs de ses livres (es plus récents, 
dont son dernier court récit, L’Ins- 
tant de ma mort H demeure deptns 
de iKnnbieuses aimées à l'écart de 
la vie publique, sortant diCScOe- 
ment cte sa réserve ; ses rates inter- 
ventions sont donc trte remar- 
quées. 

Maurice Blanchot, dans la let&e 
envoyée le 2 septembre à Bruno 
Rqy, directeur de Fata Morgana, et 


reptodinte dans La Quimaine, es- 
time que m le seulfiiit que Benoist a 
collaboré à ces revues antisémites, 
naturellement camoq^ées, puisque 
ia hiles interdis si dles sont trop dé- 
clarées, Ven rend complice. Il est an- 
tisémite par le Heu où ü a écrit et 
édité. Ei^ÜaJmdéle Crece, d<mc 
LePenaétépréddent»; ' 

n convient de tignaler Ici que 
c’est par erreur que Maurice Blact- 
chot attribue à Jean-Marie Le Pen 
la prétidence du Groupement de 
redreic fa es et d’études sur la dvfli- 
satlon européenne - le Grece -, 
dont Alain de Benoist est par ^ 
leurs l’un des principaux anima- 
teurs, de même qu’fl est une tigna- 
tute régulière de l’organe de ce 
groupe, la revue Eléments, «/'ui 
puirf/4 continue Maurice Blandiot, 
des livres à Fata Morgana hrsque 
cette maison d'édition était conve- 
nable. La puMication que vous avez 
faite du irvre mcohtent de Bemnst 
m'en écarte désormais, du moins 
aussi longtemps que vous ne Vaures 
pas rayé de votre cotn/ogue, et retiré 
delavente.» 

De son côté, Bruno Roy a en- 
voyé à La Quincaine littéraire une 
le^ dont le bimensuel repiodint 
le passage smvant : « Cependaru, d 
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DROUOT RICHELIEU 
9, RUE DROUOT, 7S009 PARIS 
TéL 01-48-00-20.20-T4lex: OROUOT642 260 

Infemutloi» «ÜéphonlquM au : 01-48-00-20-17 

ou atrmlnnal, se*170irouot 
Compagrri* dw eominiatkrM-pctaawa da Paris 
Ac/fA«dfc8tfafisportfeiMrM,(ssaxpoaWiBnaaurerrfaéu 
la vaflfs das vantaa, ds f 1 à 18 h. *&q0wlûon fa malài da fl vwrta. 

T8« awanua GSfariaa A Qaufla, 

82200 NeUtLLYSUR-SBNE. 01-48-«Me-09. 

LUNDI 18 NOVEMBRE 

Deste tt Bbfcaux andens. Bel easenble de moHQnr i^onl eo bens 
jBtuid. àte LOUDMER. 

MERCREDI 20 NOVEMBRE 
Invonns tableaux tt ineoUes. Me Bim^ 

Lmes inisieas, lomainiaes et modernes. Oovoges de médedhe. 

Mes LAURIN, GUILLOIUL BUFEETAUD. 

Dessôs anciens et du XDCc. FIASA. PICABX), AUDAP, SOLANET 
& ASSOCIES. Expert : M. de Bayser. 

Meutte Cl oigeo mobaiets. Me de RICQLES. 

J EUDI 21 NOVEMBRE 

CoOecdim Henri M. PETIET. IngniaiiBs esBinpes ontenes. 

Ile vente. FIASA. FICARD, AUDAP, SOLANET & ASSOCIES. 
Scpecis ; MM. fioiMibis*M(iatet2{0flaiKL 

VENDREDI 22 NOVEMBRE 
^Qux. orfèvrerie dore CHAIJMET et Oe. 

Mes UBERT et CASTOR. Expen : M. ftxiier. 

TUdeau modenss et Gooieniponins. Atelier Pud PETTT. 
OeimesdesaDiées ]92(>>1930. MesLOUZfMER. 


BZNOCSE, 5. me h Boéde (fSOQS) Ol .47.42.78.01 

LAURIN, GDELOUX, BUFFETAUD, 12. me Dnuot (7S009) 01.42A6.61.16 

UBERT, CASfTOR, 3. me Roesn (75009) 01A8.24Jl.20 

lOUDMER. 7. me Kostini (75009) O1.44.79J0J0 

FUSA. FfCAItD, AIBMF, S()LANEr & ASSOCIÉS. S. rue Orauot (73009) 

01 J3J4. 10.10 

de RIGOLES, 46. me de h Victobe (75009) 01 A8.74J8.9S 


Maurice Bidnehot prend Virdtîaîive 
de rendre pubSque cens querdle, et 
si ta Qulrîzame met en cause Pata 
Morgana, Je me venais contraint 
d'user du dirxt de réponse que me 
donne la M et de napper que moi. 
Je n’oî Jamais écrit tû texte antisé- 
mite..- fen serais biste et Je n'aime- 
rais pas me voir dans Vobtigation de 
rappeler des tettes qu’fl est pn^- 
raiée d’miblier. Tespixe quY7 n’est 
pas trop hrd pour que vous puissiez 
rappeler à Maurice Blanchot que, 
depuis Oscar Wütie, 3 est rarement 
ntisonnaiée de remuer de la boue. » 

UIŒ iaiNeSS ANnSÉMtTB 
Face à ce ^’fl appelle on « chon- 
tage », Maurice Nadeau s’est alors 
tourné vers Maurice Blanchot, qui 
lid aurait déclaré que cette «me- 
nace » de Bruno Roy le laissait to- 
talement inttiSéreiti. FbÉppe Mes- 
nard, dans Fouvrage le plus récent 
consaoé à Maurice Blmichot -Le 
Sujet de l'engagement (LHarinat- 
tan) -, rapptile que c’est en 2962, 
dans L’Action Jrangùse Qiacbette- 
PlurieQ, que Fhisttnien américain 
Eugen Weber a mis au jour Tactivl- 
té politique du Blmictet cFavant- 
gueire, militant dans une des 
branches de l’extrême droite et 
éoivaiit des articles antisémites et 
xénophobes dans dlvesses pubtica- 
tions comme Combes <à ne pas 
confondre avec le quo^en issu 
de la Résistance) ou L’Insurgé. 
Dans Ni droite ni gauche 
(Complexe), Zeev Steinhen voit 
dans le Blairehot ttts années 30 « ia 
d^nition parfaite de l'e^rit feo- 
dste», tandis qœ FAinâicam Jef- 
frey Méhiman a dieicbé à étal^ 
une zelmzoQ entre les textes pofl- 
tiques d'avant-guerre et la xé- 
fleâion flttéraire qui la suit {vcér son 


artide dans fe rp 92 de fa revue Ihl 
Qod. été 19S2, et son osai lej^ de 
Fantisénritisme en France, DenoëL 
198B). Après la gueiie, Maurice 
Blanchot a totalemtazt avec 
l’extrême droite, et ses manifesta- 
tions d’engagement politique se . 
sont portées vas Ja gâoeh^ voire 
l’extrême gauche; pendant la 
guerre d’AIgâie, où il fut Fun des 
nSdacteias de la «DéidUrotibR sur 
le droit à l'insoumission dans la 
guerre dVUgérie» (le titre est de 
lup, mieux comme sous le nom de 
«Mamferée des 221»; en nud 68, 
où fl participe avec Margoeiite Ihi- 
las et ETtomrs Mascok) au comité 
d’action étudiantsteivains. 

(Tuant à Alain de Beamst, si f on 
xre peut quaiÉer son œuvre (fanti- 
steite à pr opre m ent pader, 00- 
toQS ^’fl dhi^ dans une maison 
d’édition du nom de Hodès - sans 
rapport avec la revue du même 
nom publiée par les éditions dn 
Cerf- une collection, « Révolution 
conservatrice», qui propose les 
œuvres du radologue nazi Hans 
Gûmfaen Les éditions aDemandes 
(tebert Sont figurer te ouvrages 
d'Alain de Boioist aux côtés de 
ceux dn fondateur français du né- 
gatiosolsme, Fvil Rassinier, de 
l’historien néga^nniste britan- 
nique David Irving, ou du nazi 
bel^ Léon Degrdie. Enfin, le nom 
d'Alain de Benoist est dté dans un 
courrier adressé le 6 novemtee au 
ministre de la cuitnre par Jean- 
Yves Le GaSou, sec rét air e national 
du Front national, qui proteste 
contre Fabsence de ses fines, «ingf 
que des ouvrages de Gustave Thi- 
bon, Jean Madiran et Gufllamne 
^ye, dans certaines Mbfiotiièques. 

Nicolas WUB 
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Tombeau 

pota un rêve polaire 

Klaus Michael Grûber crée une piàe 
de Nabokov, inspirée par l'expédition 
. de Robert Falcon Scott dans i'Antarctîque 


I£ PÔLE, de Vlaffimtr Nabokov. 
Mise en scène: Klaus liffichael 
âfrbmi Avec Bruno Ganx, Ai^ié 

WDms, Robert Hmget^Qhter tt 
Sven Walsen Décor île can es AB - 
land. àliisjh|ire de Gyôigy I&Brtag. 

Dttectioii musicale: Valeria 
Szervansdry. 

MC 93, 1, boulevard Lénine, 
930D0 BoHgny. MF: Boblgiqr Pa- 
Uo-Plcasso. la.: 01-41-é0-72-72. 
Du mardi an samedi à 201i30; 
rihiiaiirti» 15 beures. 140 F. Jns- 
qiéan 1 * décembre. 

Est-ce parce qu'il était saisi, ou 
qu'il n’a pas accepté ? Le soir de la 
première, le public a réservé un 
accueQ Racial au Pôle. (Quatre 
hftinmes gaHiai^nt sur le plateau 
de Bobigny. Johnson, Kfn^Iey, 
Fleixnng et Scott- les memlaes de 
l’expéditiûn btfrannlqDe qui se fit 
soufiOer la conqnéœ du pôle Sud 
par le Norv^jen AmundseD, en 
19U, et disparut sur le tibemin du 
tecûuc. Vladimir Nabokov avait 
vingt-quatre ans qnand il reprit 
cette histofre à son compte, dans 
une ^èœ resserrée dans le temps 
et l’espace comme la tente de 
Scott, point minuscule dans la 
blancheur de la banquise, ultime, 
refuge, tombeau des hommes. Ü 
est à croire que Le HNe était destit- 
ué à Klaus Iffichael Cküber: toat 
en eOe rassemble ce qin habite le 
metteur en scène. Kfieux: c*est 
l’uitime petit cajfllou blacnc rinns 
son voyage en théitre vers la 
mort, aussi évident qo'in- 
coasdenL 

1984. Dans une friche indus- 
trielle de la Sehie-Saîixt-Deiiis, 
Qp’ilyr dâmsque tmg «dw où ft 
pose les corps blaus d’hoamnes 
eodormis riang Img attenta infinig : 
Sur Ja grancTrouie,. de Tchékhov. 
lamcKctaimcadie. . 

1994. Grûber oée ^jendûTs de 
Jean Genet. Sous les ors de 
l’Odéon, un g ang ster habillé en 


Homme ^avance veo.ies policiecs 
tpd vœit l’abattce, à sa detmère 
aube. La mort a un corps. 

1996. Le PNe s’étend sur le pla- . 
de Bobigt^. Le dessin teemr 
hiairt de la trace cFun bateœ os- 
dfle contre un mur métalBqae où 

s’inscrit le pcfint rouge dYme au- 
rore boréale. Au sol, des 
gtojvL Devant^ une tante ouverte 
au veo^ qu’em n’entend pas. 
fois, seutenent, te aite d éfaite 
d’nne éobeune tournent dans le ri- 
tetee. Une luge attend te q oage 
hfttnrpfts qui n'attendent phrë. IA: 
tus de hleôc, teésdanalané^ 

te ezploiateun sœtt an bout de U. 
« grand’ioute ». Leni capitaiiie, 
Scott, a Tél^ance du chef des 
gangréeis de (Senet Cest un poète 
perdu dans la ne$p : Bnmo Ganx, 
le seul à pouvoir sourire aux 
étoiles absentes. Fleming (André 
Wflms) regarde sa carte. ISngste 
(Robert Haii«er^BôUe^ parie à sa 
an-ddà du tenqis. Jotm- 
son (Sven Walser) se lève, darre 
une dernière étzeizxte à la vie : 
« Vcalà - c’est ça, la mort: un seafl 
de verre.» 

ï 

« LriNBMl DE IB MBGeS ■ 

La musique de QyfliEgy Knrtag 
Joue les LoreleL EOe est donce. 
comme un baiser tfreSen. Bnlfk' 
(Saur s’agenouflle aiqitës de 
joue (C&4 musteens et une sûfR^ 
no habitent le plateau). S (St: 
«Ma rie, comme une aigpSe de 
boussoée; a tressaiBi et a la oet ié k 
pÂ<; eteepéU^ dOot Tbi^/aani 
bdsaéunetraatdeàisurnâfsàde. 
tes neigps. C'est touL VbdÜL c'est 
fout » Akns 9 n’y a pfats dé nuxL 
Juste ces traces - des signes dns 
un ni fini où la nti g p se trintede 
cDi]leci% rOQge. La neige la 
plus befle, conune Mrievitefa Ta 
peinte ea.29LL.Ut au apsèa la 
cow^iéBrrdnp^ lireif Gcfiberr»; 
cxwvre.tetosrtbfaixSaeaDOfe 

BdfglakS^lao 



PubUé (fBpiife 8! ans par la 

Minisfèra 

de ta Culture 


le guide culturel de l’hiver vient de paraître : 

La Saison culturelle, 
France 1996/1997 

736 pages - 60 francs 

Ce guide présente les programmes dee spectedss, festivals et 
eocposWons organisés aux quatre coins de ia France, 
d’octobre 1996 à juin 1997. 

Conçu comme un annuaire, 

chaque manifsstation Mique Iss datas, horaires, adresses^ 

lâéphones re le détail des programmes. 

Son plus de 12 000 manifestations. 

• 420 organismes de spectacles 
*200festtvBle 

600 trnjsées ou cerrtras d’art corrtemporalri. 

oee MbrmaSons sont 


rnerte, vDte rt organismes de spectacles et de festivals. 

verUê/taet et au 


Ministère de la Cultes 
“P«rtemertt cta rhteiTWk»i « de la 
a, n» di VWoto - 76042 Parti eadax 01 

Je eouhaRe recevoir escempiaireM du guide 

fs saieMe(Aseae,ninea 1996-1997 (TSepsaes) 

suprtcunftairedefiOfnnesTTU. 

Mertert totel de votre eommtfide : ..ftrews 
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Une fe 
appelée 


IIIH 


Viiginia Woolf 


Une pièce dirige 
par Anne-Marie Lazarini 


« Tout est gel. Gel immobile. 
Flambée blanche. Quelle est cette 
phrase que Je me rappelle toujours 
ou que J’oublie ? Jette un dernier re- 
gard sur toute la beauté. » Ces 
mots qu'écrivit Vîiçbia Woolf au- 
raient pu lui seirvir d’épitaphe. Une 
vie entre récriture, la heaOBè, la lu- 
mière, la folie et la malad» , avec, 
au bout, son corps qu’elle jette 
dans une rivière anglaise, le 
26 mars 1941, à cinquante-neuf 
ans. Une Iriandaise, réerhiam Fdna 
O’Brien (née en 1930), a mig au 
jour les « trous d'ombres » de 
cette vie dans une i^èce qui s’ap- 
pelle, tout simplement, Virginia. 
Une pièce à trois voix: ceDe du 
mari, Léonard, celle de Sack- 
viDe-West - Tanioin' qui lui inspi- 
rera Orlando- et celle de Virginia. 



Michd Conmot signe Fadapta- 
tion de Viigmût, dont D dit : « C*est 
une frièce de théâtre. Mms ce sont 
des voix. IJ s’agit d’écouter des 
courts-circuits de voéç des édttirs. 
Aussi desJHets de voix qui plus ou 
moins se /votoRgent » Oiiigés par 
Anne-Marie i-a7.arir>i im trio de 
comédiens choisis interprètent la 
pièce : Alesis bGtzer dang le rôle de 
lionard, Pascaline PcûntQlart dans 
celui de Vîta et Martine Pascal 
dans le rOle-tïtre, Viigima fOT ever. 

•k Théâtre national de Oiaillot, 1. 
place du Trocadéro, Paris 16*. 
M'Trocadéro. Du rrrntfi au sme- 
dl, à 20 h 30 : lé dimanche, à 
16 heures. Tël. : 01-47-27-81-15. De 
80 F à 160 F. Jusqu'au 28 dé- 
cembre. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Les IKteam de maître neire, La 
Viebrève 

Peu fêtée. Famée Faite Fest avec 
faste par Charles Dutoit etrOr- 
chestre natinnaî qm isopose deux 

ouvrages reinésentant les pâles 
opposés de la créatkm du conyx)- 
siteur.IaVtebréivestunopéravé- 
riste tandis que Les Tteteouxsont 
une oeuvre réduite à FessestieL 
brûlante comme te ^ace. 

Maria Aragon (Csmela), Maria 
Oran ^ahid), Mabd Perelstdn (la 
grand-mèreX Antonio Ordenez 
(PacoX Caimdo Martinez (guitare), 
Laure Glatard (davednX 
Théâtre des Otamps-El^aîes, 

15, avenue Montoi^n^ Rrris-^. AP 
AJma-Marcam. 20 heures, le 14. 

TéL : 01-49-52-50-50. De SO F à 
220 F. 

Sebadob 

Longteoops ^)écialiste du loji im- 
tinomique de la hi-fi) • cet ait d'ac- 
commoder des fhawqmg danc (e 
plus grand dénuement tedmique 
LOU Bariow, leader de Sebadrûi, 
tend aujoureflmi vers un dassi- 
cisroe plus pop. Sans perdre sa 
verve insolente. 

Le Divan du mondes 75, rue des 
Martyrs, Paris-^. 19 heures, le 15. 


TéL : 01-44-92-77-66. De 105 F à 
120F. 

LeFest-nox 

Grande nuit céitîque, signe éridmt 
de la montée en force <fnn nou- 
veau renouveau du fUk breton, 
après celui du milieu des an- 
nto 70. Les anômateurs de ce bal 
pazirien cmt redéfini chez eux les 
règles du genre, m int^rant des 
influences rock, jazz, wodd. Il Jaz, 
Hâstan, Ar Re Yaouank (« les 
jeunes ») naviguent sur tous ces 
lytiimes, introdnits comme fl se 
dent par un bagad, celui de Reiiz, 
une fimnatim de vingt-dnq inuri- 
dens. 

Efysée-Montmartre, 72, boulevard 
RochechtHiarL Pms-lS’. M* Anvers. 
21 heures, le 15. W.: 01-44-92-45- 
45.IjoaitionPnac,Virgin.80F. 

ArtMengo 

n went cTéatre des chanarns pour 
nü^ipe Léotard, 3 a la draine des 
grands Uessés d’amour qui savent 
utiBser lears dédiiraies pour üi- 
venter des mots doux. Reste à Ait 
MQBgoâoccupo'lascène.LeFi- 
g^s est un lnn:qdte banorable. 
PiffiB’s, 77, ruePi^e, Paris~9’ . 
M>Piffi0e.20h50,lesI4,15etl6. 
TéL : 01-42-S0-52-52. 112 F. 


CINÉMA 


NOUVEAUX FimS 


COUP DE VICE (*) 

Film français de Patrick Levy, avec Pa- 
trick Levy. Sami NacerL Fred Qutring, 
Sophie Ôrle, Kartne Nurts (1 h 25). 
UGC Forum Orient Ejqircss, dolby, 1** : ' 
George-V, 8*; UGC Opéra, 9*; Les 
Montpamos, dolby, 14* (pi-39-17-10> 
00; réservation : OI^O-SO-ZO-IQ). 
DiSJONCit 

Film américain de 8en Stillec avec Jim 
Carrey, Matthew Broderick, Leslie 
Mann. George Segal, Diane Baker 
(1h35). 

VO : UGC Gné-dté les Halles^ 1*'; UGC 
Odéon, dolby. 6* ; Gaumont Ambas- 
sade, dolby, 8* (01-43'59-1»D8 ; réser- 
vation : 01-40-30-20-10) : George-V. 
dolby, 8*. 

le DROIT DE tuer? 

Film américain de Joël Schumacher, 
avec Matthew MeConaughey, Sandra 
Builock, Samuel L Jadesoft, Chartes 5. 
Dutton, Kevin Spacey (2 h 29). 

VO ; UGC Gné-citè les Haltes, t"; 14- 
juillet Odéon, dolby. 6* (Dl-43-25-59' 
83; réservation: 01-40-30-20-10); 
Gaumont Marignan, dolby. 8* (réser- ' 
vation : 01-40-30-20-10) ; UGC Nor- 
mandie, dolby, 8*: GautTMHt Gcabfr 
hns Rodin, dolby, 13* 
<01-47-07-55-B8 ; réservation ; 01-40- 
30-20-10) ; Gaumont Parnasse, dolby, 
14* (réservation ; 01-4(^30-20-10) ; 14- 
juillet Beaugreneltei, dolby, 19* (01- 
45-75-79-79): UGC Maillot 17*; Pa- 
thë wepler, dolby. 18* (réservation : 
01-40-30-20-10) ,- i4Juiltet-sur-Seine. 
dolby. 19* (réservation : 01-40-30-20- 
10 ). 

FEEUN6 MINNESOTA 
Film américain de Steven Baigehnan, 
avec Keanu Reevet Vincent O'Ono- 
frio, Cameron Diaz, Deiroy Lindo 
{1h35). 

VO : UGC Gné-cité les Halles. : UGC 
Danton. 6« ; UGC Triomphe, dolby, 
g* : UGC Opéra, dollar. 9* : U6C Gobe- 
lins, 13* : Gaumont Alésia, do^. M* 
(01-43-27-84-50; réservation: 01-40- 
30-20-10); Bienvenue Montparnasse, 
dolby, 15* (01-39-17-10-00; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; Pathé Vfeptec 
dolby. 18* (réservation: (n-^30-20- 
10 ). 

IRMAVEP 

Film français d'Olivier ASsayas. avec 
Maggie Cheimg, Jeai>*Pierre Léaud, 
Nathalie Richard. Antoine Basler; Na- 
thalie Boutefeu, BiAe Ogier (1 b 38}. 
(teumont les Hafles, doRiy. K (01-40- 
3g-9B'40 : réservation : 01-40-30-20- 
10 ) : Gaumont (}péra Impérial (Mby, 


2* (01-47-70-33-88; réservation; 01- 
40-30-20-10); 14-Jutilet Odéon, dok 
6- (01-43-25-59-83; r^ervation: 
01-40-30-20-10) ; La Pagode, dolby, 7* 
(réservation : 01-40-30-20-10) ; Publi- 
cis Champs-Elysées; dolby, CP (01-47- 
20-76-23 ; rérérvation : 01-40-30-20- 
1(}) : Sept Pamassient dolby, 14* (01- 
43-20-32-20) ; Pathé Wepler, dolby. 
18* (réservation: 01-40-30-20-10); 
14Juillet-sup-Seine, dolby, 19* (réser- 
vation : 01-40-30-20-10). 

LOS ANGELES 2013 (*) 

Film américain de John Carpenter, 
avec Kurt Russell Steve Busceml Sta- 
cy Keach, Peter Fonda (1 h 41). 

VO : UGC Cné<ité les Halles, 1* ; UGC 
Odéon, dolby, 6*; Gaumont Mari- 
gnan. dolby, é* (réservation; 01-4(L 
30-20-10) ; Georges-V. dolby. 9 ; Gau- 
mont Gobelins Fauvette. ^Ifcv< 13* 
(01-47-07-55-88: réservation : 01-40- 
3(L2O-10): Sept Parnassiens, dolby, 
14* (01-43-20-32-20): 14-Juiltet Beau- 
grenelte, dolby, 15* (01-45-75-79-79). 
MÉRE-TCM DE L'EAU QUI DORT 
Film français de Jacques Deschamps; 
avec Robin Renucci, Maruschka Det- 
mer% Jean Benguigui (1 h 5()}. 
14-Juiilet Beaubourg, dolby, 3* (01-' 
42-77-14-55} ; 14-Juillet Hautsfeuille, 
dolby, e (01-46-33-79-38): Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (01-43-59-19- 
08; réservation ; 01-40-30-20-10); 14- 
Juiltet Bastille, 11* (01-43-57-90-81); 
Escurial 13* (01-47-07-28-04 ; réserva- 
tion : D1-to-3D-20-10) ; Sept Pama^ 
stei« dolby, 14* (01-43-20-32-20). 

LA MÉMOIRE EST-ELLE SOLUBLE 
DANS L'EAU 7 

Film français de Charles Nqiman, avec 
Solange Naiman. Jean-Chrétien Si- 
bertin Blanc, Henla Goidzajder 
Clh35). 

M-Juillet Beaubourg, 3* (01-42-77-14- 
55): 14-Juiltet Hautefeuille, 6* (01-4S- 
33-79-38) : Elysées Lincoln, 8* (01-43- 
59-36-14). 

PODiSANGUI 

Film franco-guinéen-portugais^uni- 
sien de Flora Gomes, avec Ramiro Na- 
ka; Edna Evora, Adama Kouyate, Bia 
GamesClhSO). 

VO : 14-Juiilet Beaubourg, 3* (01-42- 
77-14-55) ; 14-Juület Hautefeuille, 6* 
(01-46-33-7S-39 ; Gaumont Ambas- 
sade, 8* (01-43-59-19418 : réservation : 
01-40-30-20-10); La Bastille, 11* (01- 
434}7-48*60> ; Gaumont Parnasse, 14* 
(réservation : 01-40-30-2(L10). 
SANKOFA 

Film ghanéen de Halle Gerfma, avec 
Oyiühmmike Ogunlano, Mutabaruka. 
Afexwdra Duah. Nids Medley, Regi- 
nald Carter (2 h). 

VO : Sept Parnassiens. 14* (01^20- 
32-20). 


ART 

Une sélection des vernissages 
et des expositions à Paris 
et en Ile-de-France 
VERNISSAGES 
Escate du regard 

^pace Electra^ 6, rue Récamier. Pa- 
ris A^Sévres-Babyfone. TEL; 01-42- 
64^2960: De llhSO i IBhSO. fermé 
lundi. Du 17 novembre au 29 dé- 
cembre. lOf. 

AikM Rwigois 

Musée Tbvet-Deteoouc 4, rue Lemer- 
der, SSPentoise. TSL: 01-34-43-34-77. 
De 10 heures é 12h30etde 13h30 é 
IBheures. Fermé lundi et mardi. Du 
16 novembre au 28 féwler. 20 F. 

Ulrfdi Homdash 

Galerie Benos Xippa^ 108. rue VIeilie- 
du-Temple, Paris 3*. Filles-du-Cal- 
vaire. TéL: 01-40-27-05-55. De 
lOheuresà 13heuresettte 14heuresà 
IBheures; samedi de 10 heures à 
19 heures. Fermé dmiandie et lundi 
Du 14 novembre au 11 Jamier. 

1936 à travers tes archives 
de la CGT et divenas collections 
Eqmce photographique de Paris, Nou- 
veau Forum 1&S Halhs place Carrée, 4 
à B, Grande Galerie, Paris 1*. M* Chéte- 
/et-tesWaffes. Tél: 0T-4O-26-87-12. De 
13 heures i IBheures; samedi, di- 
manche jusgu'é 19heuiâs. Fermé lun- 
di Du 20 novembre au 26Jarmer. 10 F. 
Les Pédiés capRaux : la coiëre 
Centre Georges-Pompidou, galerie 
d’art graphique, 4* étage, place 
George-Pompidou Farb^. liPRam- 
buteau. Tél.: 01-44-78-12-33. De 
12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et Jours fériés de lOheures i 
22 heures. Fermé mardi Du 20 no- 
vembre au 6 Janvier. 

■ De Vivineei^ à Vbn Moortel » : Pm^ 
traits de femmes 

Bbtrot des Pensées; 19. rue Pascal ^ 
risS». IVPGob^ins. Tél.: 01-4^31-95- 
Ç3. De Oheures é 1 heure. Fermé dh 
manche. Du 79 novembre au 30 dé- 
cembre. Entrée libre. 


EXPOSITIONS wuas 

GeoigBasefitz 

Musée d’art moderne de la WIe de 
ris, 11, avenue du Préadertt-Wlson, Pa- 
ris 1^. H^AIma-Mareean léna. Tél.: 
07-53-67-404». De 10 heures à 77 h 30; 
samedi et diiranche Jusqu’à 18 h 45. 
Femré lundi. Jusqu’au 5 Janvier. 40 F. 
Daniel Buren 

Renn Espace d’art contemporain. 7, 
rue de Ulle. Paris 7*. MP Rue-du-8ac 
Tél : 01-42-60-22-99. De 15 heures à 
IBheures. Fermé dimanche et lundi 
Jusqu'au 28 décembre. Entrée libre. 
Jean-Marc Bustamante. 

SeenScully 


Galerie nationale du Jeu de paume, 
place de la Concorde, Paris 1". 
MP Concorde. Tél : 01-42-BD69-69. De 
12 heures i IBheures; samedi, di- 
manche de lOheures à IBheures; 
mardi Jusqu’à 21 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu’au I** décembre. 35 F. 

QierkBoui ou la reseion du signe 
institut du monde arabe, musée, 
1* étage 1, rue des Fossés-Saint-Ber- 
nard, ^ris^. H^Jusdeu, CardinaHe- 
moine. Tél.: 07-40-51-38-38. De 
10 heures 4 18 heures. Fermé lundi 
Jusqu’au 15 décembre. 25 F. 

Chtisto 

Galerie Boulakh, 24 rue Bortaparte, 
Paris £P. M* 5aint“Germain-des-Prés. 
Tél: 01-43-2&-S6-79. De lOheures à 
IBheures et de 14h30 à IBheures. 
Fermé dimanche et lundi matin. Jus- 
qu’au 30 Janvier. 

Comddenees. repérages 
Institut kançais d'architecture, 6 bîL 
rue de Toumoa Paris M^Mabillon. 
Tél : 01-46-33-90-36. De 12 h 30 à 
79 heures: Fermé dirranche et lundi 
Jusqu’au 7* févrfei: Entrée libre. 

James Coleman 

Centre Georges-Pompidoc^ Musée, 
3* étage, place Georg&-Porrtpidou, Pa- 
ris 4^. M*Aembuteau. Tël: 01-44-78- 
13-33. De 12 heures à 22 heures; same- 
di, dimanche et jours fériés de 
10 heures à 22 heures. Fermé mardi 
Jusqu'au 18 novembre. 35 F. 

De Kmpresdennisine 
à l'Art nouveau 

Musée d’Orsay, 62. rue de Lille, en- 
trée: 1, rue de Bellechasse, Paris 7*. 
M'Solferino. Tël: 07-404948-74. De 
lOheures à 78 heures; dimanche de 
9heures à IBheures; nocturne Jeudi 
Jusqu’à 21 h 45. Fermé lundi Jusqu'au 
S^nwer. 36F. 

Double ne, doubte vue 
Fondation Cartteç 261, bouierard Ras- 
pail Paris 74*. M^Ra^il TU.: 01-42- 

18-56-50. De 12heure5 à 20heures; 
Jeudi Jusqu'à 22 heures. Fermé lundi 
Jusqu'au 29 décembre. 30 F. 
EgaOté-parité-^Hérité. 
la photogiephle è deux 
Galerie Bouqueret-Lebon, 69, rue de 
Tirrenne. Paris 3». M^Sairrt-^ul Tél: 
01-40-21-99-51. De 15 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi 
Jusqu’au 22 décembre. Entrée Etre. 
LudanoFébio 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
Sud place Georges^mpidou, Paris 
MPRambuteau. Tél: 01-44-78-12-33. 
De 12 heures é 22 heures; samedi dF 
mandie et jours fériés de lOheures à 
22 heures. Fermé mardi Jusqu'au 
6Jarmer.27F. 

Ffes immobile et immorteOe, 
photisgraphies de Bruno Barficy 
Institut du monde arabe, salle d'actua- 
lité, 1, rue des Fossés-Saint-Bemard, 
fyrisS’. MPJusrieu, Cardinal-Lemoine^ 
SuUy-Moriand. Tél. : m-dO-SI-BB-BA De 


-PtibUdtê- 


Slaves ! 




Kushner . Lavelli 


Dernière le 1*' décembre 


Les ïrompeîres de la mort 

Tilly 


A partir du 21 novembre 


Tho.itre imtional do la Colline- ■ 01 44 &2 52 52 


SÉLECTION 

ARUQUES : COMMENT ÇA VA 
AVEC lA DOULEUR? 
de Raymond Depardon. Français 
(2h45). 

Saint-André-des-Arts U, 6* (01-43-26- 
8D-2S). 

ASPHALTIANGO 

de Nae Caranfil. Franco-roumain 
(1h44}. 

VO: Latina, 4* (01-42-78-47-86); Ely 
sées Uncotn. 8* (0V43-59-36-14) ; Sept 
Parnassiens, 14* (01-4^^D■3^-^0). 

AU IpM S'EN VONT LES NUAGES 
d'Aki Kaurismâki. nnlairdats (1 h 36). 
VO : Epée de Bob. 5* (01-43-37-5747} ; 
Saint-André-desArts I 6* (01-43-26- 
48-18). 

BOUND (*} 

de Larry et Andy Wbehowski. Améri- 
cain {1ii48). 

VO: UGC Gné-dtô les Halles, dolby, 
1»; Rex. dolby, 2* (01-39-17-10-00); 
UGC Danton, dolby, 6* ; UGC Rotonde, 
dolby, 6*: Gaumont Marignan, dolby, 
8* (réservation : 01-40-30-20-10) ; 
George-V, dolby, 8* ; 14-JuHlet Bastille, 
doby, 11* {01-43-57-9081} ; Gaumont 
Grand Ecran Italie, doll^, 13* (01-45- 
80-77-00 : réservation : 01-40-30-20- 
10) ; 14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 1S* 
(01-45-75-79-79); Pathé Wepler. dol- 
by, 18* (réservation : 01-40-30-20-1Q). 
BREAIONG THE WAVES (•) 
de Lars von IHèr. Danob (2 h 38). 

VO : UGC Ciné-dté les Halles, dolby, 
1*: 14^JuîiIet Hautefeuille, dolby. 6* 
(01-46-33-79-38); UGC Odéon, 6*; 
UGC Rotonde, 6*; UGC Champs-Ely- 
sées, dolby, 8* ; UGC Opéra, dolby, 9* ; 
lA-Juiltet Bastille, doUÿ^ 11* (01-43-57- 
9081); Escurial, doRy, 13* (01>47'07- 
28-04; réservation: 40-30-20-10); 
Bienvenûe Montparnasse, dolby, 15* 
(01-39-17-10-00; réservation : 40-30- 
20 - 10 ), 

CAPfWNECONAN 

de Bertrand Tavernier. Français 
(2 h 10). 

UGC CIné-dté tes Haller; dolby, 1*'; 
UGC Odéon, 6*; Pubiîds Oiamps-Ely- 
sées, dolby. » (01-47.20'7&-23 ; réser- 
vation: 01-40-30-20-10) : UGC opéra, 
9*; Majestic Bastille, dolby, 11* (0rl*47- 
0(H)2-48; réservation : 01-40-30-20- 
IQ) ; Gaumont Parnasse, dolby, 14* (ré- 
» 


servation: 0140-30-20-10); Gaumont 
Convention. 15* (01-48-2842-27; ré- 
servation : 01-40-30-20-1Q} ; Majestic 
Pasy, dolby, 16* (01-42-24-46-24; ré- 
servation : 01-40-30.20-1Q). 
CARLA'SSONG 

de Ken Loach. Britannique (2 h 06). 
VO : UGC Cnë-dtè tm Halles, dolby, 
1*'; Gaumont Opéra Impérial dolLv, 
2* (0147-70-33-88; réservation; 01- 
40-30-20-10): Europa Panthéon (ex- 
Reflet Pantiiêon), 5* (01-43-54-15-04); 
UGC Rotonde, 6*; Le Balzac, dolby, 8* 
(014541-1(^60) : 14-JuilIet Bastille, 11* 
(01-43-57-90-81); Gaumom Gobelins 
Rodia dolby, 13* (0147-07-55-88; ré- 
servation : 0140-30-20-10) ; Gaumont 
Alésia, dolby, 14* (01-43-27-84-50; ré- 
servation: 01-40-30-20-10); Miramar, 
14^ (01-39-17-10-1»; réservation: 01- 
40-30-20-10); 14Juillet-«ur-5elne, dol- 
by, 19* (réservation ; 01-40-30-20-10). 
CHRONIQUE COLONIALE 
documentaire de Vincent Monniken- 
dam. Hollandais, noir et blanc (1 h 29). 
VO : Studio des Ursulines, ? (01-43-26- 

19-09). 

LE JARDIN 

de Martin Sulik. Franco-slovaque 
(1h40). 

VO : Action Ecoles, 5* (0143-25-72- 
07). 

MISSION: IMPOSSIBLE 
de Brian De Raima. Américain (1 h 50). 
VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1* ; 14-JuiIlet Odéon, dolby, 6* (0143- 
25-59-83 ; réservation : 01-40-30-20- 
10) : Bretagne, dolby, 6* (01-39-17-1(^ 
00; réservation: 0140-30-20-10} ; 
Gaumont Marignan, 9 (réservation : 
01-40-3(S'20-10) : UGC Normandie, dol- 
by, 8*; Max Linder Panorama, THX, 
dolby, 9* (0148-24-88-88; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; Gaumont 
Grand Ecran ttalie, dolby, 13* (01-45- 
80>77'00; réservation: 0140-30-20- 
10) ; 14-Juiilet Beaugrertelle, dolby. 15* 
(0145-75-79-79); Gaumont Ktnopa- 
norama, dolby. 15* (réservation : 01- 
40-30-20-10) : Majestic Passy, dol^, 
16* (01-42-24-46-24; réservation: 01- 
éO-SO-BO-IO) ; 14 Juiliet-Air-Seine. dol- 
by. 19* (réservation : 014D-30-20-1Q). 
PARFATT AMOUR (**) 
de Catherine Breillat Français (1 h 50). 
14-Juîitet Beaubourg, 3* (01-4^77•14' 
55) ; Le (Quartier Latin, 5* (0143-2684- 


lOheures à IBheures. Fermé lundi. 
Jusqu'au lljanwer. 

Paul B. Havüand (1S80-195Q>, 
photographe 

Misée d'Orsay, salle 8. 62. rue de Ulle, 
entrée :1, rue de Bettediassé, Paris 7*. 

M* Solferino. Tél : 01-40-49-48-14. De 
lOheures à IBheures; nocturne jeudi 
jusqu'à 21 h 45; dimanche de 9 heures 
à 18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
Sjanwer. 36 F. 

Frank Horvat : Iterielondres. 
London-Paris. 195^1962 
Musée Carnavalet 23, rue de Sévigrté. 
Paris3’. M>Salnt-Faul Té/.: 0/42-72- 
21-13. De lOheures à 17 h 40. Fermé 
lundi Jusqu’au 23 février. 35 F. 
UMUve, la scène artistique 
au Rcqmihae-Uni en 1996 
Musée d’art moderne de la 1611e Pa- 

ris, 11, avenue du Prérident-lMbon, ^ 
ris 1&. MP AIrrta-Marceau, léna. Tél : 
01-40-70-11-10. De lOheuresà 17b30: 
samedi et dimanche de lOheures à 
18 h 45. Fermé lundi et fêtes. Jusqu’au 
5 janvier. 27 F. 

Madame de Sévigné 
Musée Carnavalet 23. rue de Sévigné, 
Paris 3^. f^Sain^Paui Chemin-Vert 
Tél : 01-42-72-21-13. De lOheures à 
17h40. F e r mé lurttS. Jusciu'au 12jat}- 
vier.35F. 

Malraux sous le regard 
deâsèteReund 

Galerie nationale du Jeu de paume, 
place de la Concorde, Paris 8*. 
MP Concorde. 761 ; 0/-42-60-6949. De 
12 heures à IBheures; samedi et di- 
manche de lOheures à IBheures; 
mardi Jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu’au 1" décembre. 35 F. 

Messteuis McDermott et McGough 
Galerie Françoise Pavfot, 57, rue 
Sainte-Anne, Paris 3. hP Opéra, Pyra- 
mides. Tél : 01-42’60-10-01. De 74 h 50 
à 18 h 30. Fermé dimanche et lundi 
Jusqu'au ZI décembre. Entrée libre. 
Mesures et démesure 
Gté des sderKes et de l'industrie, mu- 
sée Explora, niveaux 1 et2, 3Q, averuje 
Corentin-Cariou, Paris 19*. Apporte- 
de-la-lrillette. Tél : 01-40-05-72-99. De 
lOheures à IBheures; drmanriie jus- 
qu'à 19 heures. Fermé lurtdl Jusqu'au 
Sjanner.SOF. 

Nara, trésors bouddhiques 
du Japon ancten. 

Le temple du Kofukuji 
Grand Palais, galeries nationales, 
square Jeart-Ferrin entrée avenue du 
Général-Elsenhower, Paris 8*. 

Champs-Elysées-Clemenceau. Tél.: 
01-44-13-17-17. De lOheures à 
20 heures; mercredi justju'è 22 heures. 
Fermé mardi Jusqu’au 9 décembre. 
31Fet45F. 

L’Origine du monde, autour 
d'un chef-d'oBuvre de Courbet 
Ailusée (fOrsay, niveau médïaa 62, rue 
de Lille, entrée : 7, rue de Bellechasse, 
Paris 7*. M’Solferino. Tél: 01-40-49- 
48-14. De lOheures é 78 heures; noc- 
turne jeudi jusqu'à 21 h 4S; dimanche 
de 9 heures à 18 heures. Fermé lundi 
Jusqu'au S Jamier. 36 F. 

Keasso et le portrait 
Grand Palais, galeries nationales, ave- 
nue W.-Churchlll entrée place 
Georges-Clemenceau, Paris 8*. 
MP Champs-Elysées-Clemenceau. Tél : 
01-44-13-17-17. De lOheures à 
20 heures; nocturne mercredi jusqu'à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
20 janvier. 50 F. 


Picasso, gravures 1900-1942 
Musée Picasso, hôtel Salé, 5, rue de 
Thorigrty, Paris S*. é^SaintPauL Filles- 
du-calvaire- Tél : 01-42-71-25-21. De 
9h30à17h30. Fermé mardi. Jusqu'au 
20janwer.28F. 

La Révolution de la photographie ins- 
tanCNiée : mB-1900 
Bibliothèque nationale, galerie Col- 
bert passage Colbert 6 rue des PetitSF- 
Champs; Paris 3. MP Bourse ou Palah- 
Royal. Tél.: 01-47-03-81-10. De 
12 heures à IShSOi Fermé dimanche. 
Jusqu'au 4 Jarwler. EntréelEtre. 

Wllly Bonis ; 70 ans de dédis 
ftW/ten des Arts, 101, rue Rambuteau, 
terrasse Lautréamont, Paris 1". 
MP Chit^eHes Halles. Tél : 01-42-33- 
82-50. De 11h30à 18h3a Fermé lun- 
di Jusqu'au 4 février. 30 F. 

Les Sbeties, années utorries Fiance et 
Grande-Bretagne, 1962-1973 
AAjsée d'histoire contenvmra/ne, hôtel 
nationai des Invalide^ Paris 7*. AP La- 
tiiurPAaubourg. Tél : 01-44-42-38-39. 
De lOheures à 13 heures et de 
74 heures à 17 h 30. Fermé lundi et di- 
manche matin Jusqu'au 29 décembre. 
30F. 

Les Tïois Grandes Egyptimines 
Mission du patrimoine photogra- 
phique. hâte/ de SuUy, 62, rue Saint- 
Antoine, Paris 4^. MP Bastille, Saint- 
Paul Tél.: 01-42-74-47-75. De 
70 heures à 78h50. Fermé lundi Jus- 
qu'au S janvier. 25 F. 

Ed Van der Ebken 
entre fBms et photos 
Institut nêetiartdan 121, rue de Ulle, 
Paris 7*. AP Assembfée-/Uatfona/e. Tél : 
01-53-59-12-40. De 13 heures à 
79 heures: Fermé lundi. Jusqu'au 8 dé- 
cembre. 20F. 

GerVan Elk 

Galerie Durand-Dessert 28. rue de 
Lappe, Paris IP. li^ Bastille. Tél.: 01- 
48-06-X-23. De 11 heures à 13 heures 
et de 74 heures à 19 heures: Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 30 no- 
vembre. 


EXPOSmONS ILE-DE-HIANCE 
Olivier Debré 

Centre national de la gravure contem- 
poraine, Maison Levanneur, île des Im- 
presshnrùstes, 78 Chatou. Tél : 01-39- 
52-45-35. De llheuresà 17heures;sa- 
medi et dimanche de 77 heures é 
78 heures. Fermé lundi et mardi Jus- 
qu'au 12 janvier. 

Sdniffenedeer, 1851-1934 

Musée départemental Maurice-Denis, 

le Prieuré, 2 bis, rue Maurice-Denis, 

78 Saint-Germairven-Laye. Tél ; 01-39- 
73-77-87. De 70 heures â 12 h 30 et de 
14 heures â /7h50; samedi, dimanche 
et fêtes de lOheures é 12h30 et de 
14 heures à 18 h 30. Fermé lundi et 
mardi. Jusqu'au 12 janvier. 35 F, 

Les Trésors de la sainte Russie 
Musée de l'Hùtel-Dleu, rue Thiers, 
78 Mantes-la-Jolie. Tél: 01-34-97-91- 
40. De 11h30 à IBheures; vendredi 
Jusqu’à 22 heures; samedi Jusqu'à 

79 heures. Fermé lundi et mardi. Jus- 
qu'au 12 Janvier. 30 F. 

watteau (1684-1721) et son cerde 
Musée Condé, Institut de France, châ- 
teau. 60 Chantilly. Tél: 01-44-57-08- 
00. De lOheures é IBheures. Fermé 
mardi Jusqu'au 6 janvier. 39 F. 


65): Le République, 11* (01-48-05-51- 

33) : Sept Parnassiens, 14* (01-43-20- 
32-20) : Le Gnéma des cinéastes, 17* 
(01-53-4240-20). 

PASSAGE A L'ACTE 

de Francs Girod. Français (1 h 45). 

Gaumont les Halles, dolby, 1* (01-40- 

39- 99-40 ; réservation : 01-40-30-20- 
10) : 14-Jui(let Odéon. dolby, 6* (01-43- 
25-59-83 : réservation : 01-40-30-20- 
10): UGC Montparnasse, 6*; La Pa- 
gode, dolby. 7* (réservation : 01-40- 
30-20-10) ; Gaumont Ambassade, dol- 
by. 8* (0143-59-19-08 ; réservation : 
01-40-30-20-10); Saint-Lazare-Pas- 
quier, dolby, 8* (01-43-87-3543 ; réser- 
vation : 0140-30-20-10); UGC Nor- 
mandie, dolby. S* ; Gaumont Opéra 
Français, dolby, 9* (0147-70-33-88 ; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; Les Na- 
tion, dolby, 12* (0143-43-0^7 ; réser- 
vation : 01-40-30-20-10); UGC Lyon 
Bastille, 12* ; Gaumont Gobelins Fau- 
vette, dolby, 13* (0147-07-55-88; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (réservation : 01- 

40- 30-20-10) ; Gaumont Alésia, dolby, 
14* (0143-27-84.50 ; réservation : 01- 
40-30-20-10} : 14-Julllet Beaugrenelle, 
dolby, 15* (01-45-75-79-79): Gaumont 
Convention. 15* (0148-2842-27; ré- 
servatiw : 01-40-30.20-10) ; Pathé We- 
pler, dolby. 18* (réservation : 01-40-30- 

20-10); 14Juillet-sur-Seine, dolby, 19* 
(réservation : 01-40-30-20-10). 
PONETTE 

de Jacqutt Dolllon. Français (1 h 37). 
Gaumont les Halles, dolby, 1* (01-40- 
39-99-40 : réservation: 01-40-30-20- 
10) ; Reflet Médias II 5* (01-43-5442- 

34) ; Studio 28, 18* (0146-06-36-07 ; 
réservation : 01-40-30-20-10). 

LA PROMESSE 

de Jean-h'erre et Luc Dardenne. Belge 
(1h33). 

14-Juillet Beaubourg, dolby. 3* (01-42- 
77-14-55) ; Racine Odéon, 6* (01-43>26* 
19-68: réservation: 01-40-30-20-10); 
Saint-André-des-Arts I, 6* (01-43-26- 
48-18) ; Le Balzac, 8* (01-4661'10*60) ; 
Les Montpamos. 14* (01-39-17-10.00; 
rérârvation : 01-40-30-20-10). 

LA RENCONTRE 

d'Alain ^valier. Français (1 h 15). 
Saint-André-des-Arts I 6* (01-43-26- 
48>18). 

ROME DÉSOLÉE 

de Vincent Dieutre. Français (1 h 10). 
VO : Studio des Ursulines 5* (01-43-26- 
1909). 

RONDE DE FUCS A PÉKIN 
de Ning Ying. Chinois (1 h 42). 

VO : Le Quartier Latin, 5* (0143-26-84. 
65). 

LA SERVANTE AIMANTE 

de Jean Douchet Français (2 h 46). 

Grand Action, s* (01-43-29-44-40). 


UN AIR DE FAMILLE 
de Cèdrk Klapisch. Français (1 h 50). 
UGC Ciné-cité tes Halles, dolby, 1* ; 
14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* (01-42- 
77-14-55) ; 14.Juillet Odéon, dolby. 6* 
(0143-25-59-83; réservation; 0140- 
30-20-10) ; Le Saint-Germain-des-Prës, 
Salle 6. de Beauregard. 6* (01-42-22- 
87-23; réservation: 01-40-30-20-10); 
UGC Montparnasse, dolby. 6*; Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (0143-59- 

19- 08; réservation: 01-40-30-20-10); 
Saint-Lazare-Pasquier. dolby. 8* (01- 
43-87-3543; réservation; 01-40-30- 

20- 10); UGC Normandie, dolby, 8*; 
Gaumorvt Opéra Français, dolby, 9* 
(0147-70-33-88; réservation: 01-40- 
30-20-10} ; Majestic Bastille, dolby. 11* 
(0147-00^-48 : réservation : 0140- 
30-20-10) ; Les Nation, dolby, 12* (01- 
43-43-04-67 ; réservation : 0140-30- 
20-10) ; UGC Lyon Bastille, dolby. 12* ; 
UGC Gobelins, dolby, 13* ; Gaumom 
Parnasse, dolby. 14* (réservation : 01- 
40-30-20-10): Mistral. 14* (01-39-17- 
10-00 : réservation : 0140-30-20-10) ; 
14- Juillet Beaugrenelle, dolby. 15* (01- 
45-75-79-79) ; Gaumom Convention, 
15* (01-48-28^-27; réservation: 01- 
40-30-20-10); Majestic Passy, dolby. 
16* (0142-244624; réservation; 01- 
40-362610); UGC Maillot 17* ; Pathé 
Wepler, dolby, 18* (réservation : 01- 
46362610] ; 14 Juillet-sur-Seine, dol- 
by. 19* (réservation : 0146362610) ; 
Le Gambetta, dolby, 20* (01-463616 
96 ; réservation : 01-46362610). 


REPRISES 

DRÔLE DE DRAME 
de Marcel Camé, 

avec Françoise Rosay, Michel Simon, 
Louis Jouvet, Jeart-Pierre Aument, 
Jean-Louis Barrauit Nadine Vogei. 
Français, 1937. noir et blanc (1 h 45). 
Grand Action, 5* (0143-29-44-40). 
SUNSET BOULEVARD 
de Billy Wllder, 

avec Gloria Swanson, William Holden, 
Eric von Stroheim, Buster Keaton. 
Américain, 1949, noir et blanc 
(1 h 50). 

VO : Action Ecoles, 5* (0143-2672- 
07). 

THE SERVANT 
de Joseph Losey, 

avec Dirfc Bogarde. James Fox, Sarah 
Miles, Wendy Craig, 

Britannique. 1963, noir et blanc 
(1 h 55). 

VO ; Reflet Médicis, salle Louis-Jou- 
vet 5* (01465442-34). 

(*) Films interdits aux moins de 12 
ans. 

(**) Films interdtis aux moins de 16 
ans. 


396/111 

» • • 


lalité 

ils sou- 
ce. Bile 
iche in- 
' lequel 
luyée à 
lus très 
lent re- 
blement 
*; elle a 
•le et po- 
ellement 
’onoma- 
eut son 
ir com- 
rquoi, et 
remake 
rec vingt 
■61e »... 


ui serait 
mystère 
is long- 
omme la 
jue» de 
une fille 
ns, Bon- 
aginalre 
passion 
sque, on 
ime pré- 
1 littéra- 
’injustice 
'IliWe »n- 
puis, on 
Ipandue, 
sociales 
une ma- 
ses sur- 
is drôle- 
dans Le 
jmprend 
■dresse », 
a, et que 

JaS. 


idité. 

uOâ. 

lixité. 

jop.àe 

}ue 
>a Vie 


I 





30 /UE MONDE /VENDRED1 15 NOVEMBRE 1996 



COMMUNICATION 


Nouvelle grève des journalistes pour leur régime fiscal 

Les syndicats prônent une action plus forte pour éviter le vote par le Parlement d'une mesure 
qui pénaliserait les plus jeunes embauchés en supprimant l'abattement de 30 % 


A L'APPEL da Syndicat national 
des journalistes (SNJ. autonome), 
de la CFDT, du SNJ-CGT. de la 
CFTC, de la CGC, de FO, des jour- 
nalistes devaient participer à la 
grève de 24 heures du jeudi 14 no- 
vembre et à une manifestation 
prévue à Paris, afin de protester 
contre la suppression de l’abatte- 
ment fiscal de 30 % (Le Monde du 

14 novembre). Plusieurs rédactions 
de l’audiovisuel public (France!. 
France 3 et Radio-France) ainsi 
que celle de r Agence France ^«sse 
(AFP) suivent le mot d’ordre de 
grève. Cert^ns services en français 
de l'agence bntamûque Reuter se 
sont ralliés à l’arrât de travail Se- 
lon les syndicats, les télévisions 
privées devraient aussi connaitie 
des perturbations. 

Dans La presse écrite, la grève 
devrait être moins suivie que le 

15 octobre, mais les journalistes, à 
défaut de voter la grève, ont choisi 
divers modes d’action et de senri- 
bOisation. La rédaction du Figaro a 
voté à 78 % en faveur de la grève, 
le quotidien ne devrait donc pas 
paraître vendredi Les joumalistes 
de F^nce-Soir, autre quotidien na- 
tional du groupe Hersant, s’étant 
prononcés contre la grè ve (36 ré- 
dacteors contre, 30 pour), le jour- 
nal devrait doiK être pr&ent dans 
les kiosques. Ubération devrait pa- 
raître normalement, tandis qu’au 
Parisien, la rédaction était encore 
dans re^)ectative, jeudi 14 dans la 
matinée, mais s’acheminait vers 
une parution avec une pagination 
lédnîte. 

L’intersyndicale de la rédaction 
du Parisien eqilique dans l'édition 


du 14 novembre qu’« n/ors que 
l'aide <Srecte ù la presse baissera en 
1997 de 14 %. rien ne permet d‘e^té’ 
rer une compatsaû'onsurnotre pou- 
voir d^achat ni de conserver notre 
statut» et précise que ^tl’iàiteur 
conservant son abattement de 30 % 
sur les charges sociales, les Journa- 
listes seraient les seuls à faire les 
fiais de la suf^resâon d’une aide in- 
directe à la presse*. Les syndicats 
font remarquer qu’à * l'exception 
nMûire de la période de Vichy [où Q 
frit su^iendu] cet abattement pro- 
fissionnel f inscrit dans le cadre des 
aides à la presse»^ 

La direction du Pirisien rappelle 
que, dans un « cantate défawable 
[pour les quototidiens], le gouver- 
nement et te CSA contrcdremeirt aux 
discours lénifiants sur le rôle émi- 
nemment jondamentaJ et démocra- 
tique de la presse quotidienne, ne 
cessent de fàvoriser le média audio- 
visuel en augmentant les autorisa- 


tions de vtéume de publicité pour 
TTletMô, largement bén^daires 
et en fixant à France Téiév^on des 
otsed^ de croissarrce de 25% de 
puûidté». 

« scâuMUO oaAsmopME » 

Les joumafistes des deux titres 
économiques, La Tribune efles 
Edtos, ont déddé de ne pas faire 
grève. Dans une * Lettre ouverte» 
publiée dans les colonnes ^ Sédi- 
tion du 14 novembre, la léd^tion 
des Echos signale que cette lé- 
fbme fisirâle «se Iradtdrn par des 
majoratiora d'ingrositHm dont cer- 
taines pouvant dépasser 60%». 

Dans la presse r^iûaale, les ^ 
dactions du Dauphiné lîbéé (Gs^ 
noble), de La Vbix du Nord (liüe) et 
du Télégramme de Brest n'avaieot 
pas encore jxis leur décision, mais, 
selon des journalistes, ces quoti- 
diens devraient paraître, même 
sans certaines éditions locales. 


Ouest-France pennes), Sud^est 
(Bordeaux), Le Provençal (Mar- 
seille) deviaiait fibre pnbGés dof- 

fflâlemezrt 

Les wBtflnrn* professionnenes, 
qui ont obtenu le maintien du pist- 
fonnement dans le calcul des 
charges sodalea, se moUfisent aus- 
à contre la suppression de rabat- 
tement fiscal des jonmaHstes et 
dressent la liste des éléments pé- 
nalisant la presse ^n ixîx 

du papier et des tarife di- 

minution des aides à la presse dans 
le budget 1997). 

Le prétident de la Fédération de 
la presse française (FNPF), Ber- 
naitl Fofte, a évoqné un « avis de 
tempête » et yme scénario catastro- 
phe», Yves de CTiaisemaitm, pcé- 
sideot dn Syndicat de la p r e s se pa- 
risienne (SPP) et PDG de ta 
Socpresse (giou^ HeisanQ, a éart 
au premier mbifetie : Les éditeurs 
de la presre quotidienne nationale 
s*mMrrogent sur la volonté du gou- 
vernement de préserver une presse 
quotidienne indépendante et piura- 
Uste C..)A la déstaifilisatiûn écono- 
mique des entreprises viennent 
s’t^outer les déments de nature à re- 
mettre en cause réquBibre social de 
notre secmur tPaetàvité. B est dair 
que l’abattement JiscaJ est un élé- 
ment important du statut écono- 
mique aussi bien des entreprises de 
presse quedesesstüariés.»lapsé- 
sident du SFP demande donc à son 
tour au premier mroistxe « fe report 
de la suppression des ab attem en is 
Jiscaa». 

AJahtSaOes 
et Yves-Marie Lobé 


AT Arrêtez le massacre ! » 

Dans on 4<Ht«riai^ paUlé meraedl 14 novendu» dans ta Nouvelle 
BépubHque du Centre-Ouest, intitulé «La ^esse menacée», le pré- 
sident dn dtaectnlre dn quotidien, également président dn Syndicat 
de la presse qootldienne ré^onale (SPQR), Jacq^ Salnt-Cricq, écrit : 
»Cest précisément parce que le pmjd est MOU atteinte au méanüsme des 
aides à la presse que les dSreetîmB, bien que r egret t a nt cette nouvelle 
grève, se retrouvestt osa côtés des Joamaiistes pour dire au premier mi- 
nistre, à son gouveme m art et aux parfematüdres : Arrêtez k massaael 
Depuis un peu plus chin an, le gouvernement aceumale des mesures 
contre la presse écrite. Comment, dans ces amditions, ne pas voir dans 
cette accumulation cPinitsatives hostiles une volonté de nuire ata Jour- 
naux? (—) Nos concitoyens sont-üs fn^ à voir i^étàndre eertrdns de 
leurs qnotftffens haUtuds ? Je ne le ends pas. (,-) Bs peuvent cofn/niendi e 
les fflenoces qui pèsent sur notre prqfissûHL Us peuvent comprendre 
notre actkULBsdmventpcmvoà’ excuser la naa-pmvtion de demain.» 


TFl déprogipme un épisode 
du « Gommissaire MouÈn » 

LA DOœèlidN gSnfireie de m a déproéfflBmé'OS iJ" 

ne «in ■•« ri'ii i H ni h<Mri r y »> baptisé « Cité interdire », “ Atf- 

fririnn i4iiovemlx<e 50, en laîswidfi * scènes 

de wotence et de propos racistes qui inteulbent sa ^fison sur Tm ttaaie 

de TH JK Oaode de Gway, responsable de la flctkai à l^avaftpoŒ^ 

tanvriApiT>Ai i* TnaiwHep «ie^«t^ibcide ^edAe^t&émaspasdéntûgp- 

gfque»dmtles e propos radstes sont le r^et de la rÉi^M»(fe Monde 
T0ériswn-rado-nttdtânét&s^û£VyilTiCnenùxc). ^ . 

L’épfeode sera lenqdacé piarim autre téléfilm pt Æ cî e r de la série « Nar . 
vaiTO ». Le vîc^inésîdent directeur gérerai de TFl, TH i ra iwi n e Mou- 

geotre, dans le Airtsien du 14 novembre^ estime qifU « y a dies scènes de 
viofcnoff » qu’il aurait amtées « nioftis ngressnes » et juge d y 

tout des r^>U^us{ptLsortia de leur amtate^pourraknt être mai Bda- 
prAéès.QuarutonJbBdetaiaévisionetqu*onestregardéparsK Oulnii t 

minions de personnes, on ne peut se permettre de finre des arqtm- 
dences «k En T a jn M>hin >^ raffiaîre « Os ons » de I^txidE Sébastie n, le vice- 
président de TPI îTi d vi"» cpx’^ on n’est Jamais trop prudent dans le do- 
maine du radsme» et que Fépésode sera «retnmziBé^^ jpfTI.soct 
moins i^oit d tous les nrôeaiix» et pesmette une ptogranmatiOD nité- 
rieuie. 

■ Le CMiseO 4rEtat.a mexcieiS ISnovemface, la xetp^ de 

Chang e ta t In* avisant à déncmcear la rrrravliirringi par 
le Coiwen sppérimir de Faudiorisud (CSA) de FaulGiEisatiaa tffenetiie 
de TP 1. L’association de télé^ectateuts estimait notam ment que le 

CSA n’avait pas procédé à un nouvdarod à candWatmeavaBa de re- 
nouveler cette autorisation et o cB atteven ait donc an phaasam. Le CSA. 
a estimé qp'll avait reiqpéeté la pgpoéctare de rec onduction aMqne le 
fimd du dossîff et «s’est.fifiîczté» de la décision dn ÇonseS tTEtat. La 
direction (le TP Idéclaxe que le coiistilarecaiiira«te’caniiièiairrépro- 
draifiedelaproc6iure,eedotttiFîn’<MAJammsdouté»i. 

■ NUMÉlUQUE:iiirenoiiveBeciialiaedetâé-acliat,Sjpectade,(le- 

viait ^uiei dans le bCNiquet Caoalsateffire, vendredi 15 naveadne à 
18 heures. Cette tâévisioa de service présente FactuaBté cultureBe aux 
abonnés, 24 heures sur 24 et 7 jours sur 7, avec des taébisnâitiODS sur le 
rin^a, la W !« I» imtHîiBAHii. Afw- . 

nés annnxt la possÎMBté de commande^ de diez ôii, des psodiiils 
cuhuxeis pr é sent é s (CD, (assettes vidfo, bfilets, em) psar tflé^rone oa 
parbffiQitd.CbalnecoQnûléeàlOO%parCana!PlDs,^ectacieestdBi- 
gée par Itm Newman, qui a fondé avec Antoéne de Cames la socifité 
qui a ^Dduit « Raiédo ». 

■ PRESSE : le QnoCiifien dr Airfe pnbBejeniB 14 iMNCrtbse son der- 
nier mnnéio avant de cesser de paxaStie. Le jomnai SNpt été i^aDCé en. 
iévria: 1995 par Niccéas LGgueL In tits^ fiandé en 3974 pm Hdqipe 
Tesson, avtilt connu une érœkm de ses ventes et avdt cessé ooe pre- 
mière fins sa panaian en joîliet 199A 
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TFl 


France 2 France 3 La Cinquième 


M6 


IlSOAvraicfiie. 

Magazine. 

I3n0 Journal, Météo. 

1338 Femmes. 

Magazine. 

1 3.40 Les Feux de l’amont. 
feuilcBm. 

1435 Dallas. HEuBcma 
RedDuvalles. 

1530 Hôtel Séfte. 
Nacederubte. 

1 435 Une iamflb? en or. jea 
14.K Onb Dmutbée. 

1735 RaihieetAri. 

Série. Le prof- 

18.10 Le RebeDe. Série. 

U ne hbiolTe de fiwtilie. 
1930 L'Or à rappel 
Jeu. 


1230 et13.40 Météo. 

123S Rapport du Loto. Jeu. 
1330 journal 
1330 Secnrt de chef. 

1330 Derrick. Série. 

Un tnic super. 

1435 Le Renard. Série. 
Lenon-fiea 

1535 Heicé. A Vlncennes. 

16.10 et S.15La Chance 

aux chazisats. [1/2] Les 
cfluJisses de la Ounce. 

1435 Descbifrres 
et des lettres, jea 
1 730 Sanvés par le gong. Série 
1735 Haitley. ooe u n à vif. 

1 SAS Qui est qui ? Jeu. 

19.15 Bonne Nmt les petits. 

15 JS et 2J0 Stndio Gabriel 


1930 et 20.40 Météa 

2030 Jounud, Heicé. 

Invité: 

Jean-Marc Thibault 

2030 journal A dieval !, 
Météo, tant route. 

20.50 1 

|20.5S 

NAVARRO 

Série. Ame Roger HaiiliL L'honneur 
de Navarre (105 min). 881817 

Ce programme remplace 
Pépisode prévu du 

Commissaire Moulin : Cité 
interdite. Üre notre ortide 
paaePdanslesupféiment 
laévtsion-Radio-Multiniédia 
daté 10-11 novembre 1996. 

ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine prtiemt par Bernard 
Berwamin. 

Bébés sur flniamiam : le moine 
ftxnt^teKacnandw; 
FteMoffriitm: les enlhnci tuons 
(ISSiiàn). 

913S1S3 

2330 Dqrression ^recte. 

Magazine. CC.T. 

22.35 1 

■ 23.0S 

TOUT EST POSSIBLE 
atagadne (nvMe : Odnu 

000 min). 3980785 

(MB Les Rendez-vous 
de l'enlreprise. 

LES GRANDS FUSILS 

FIfan te Ouedo Ttasari, avec Alain 
Defon 0975, 100 min). 6746337 

0A5 journal, Bourse, Météo. 
1.10 leCerdetenénuit 


Invitée : Anne*Ciaire 
ikftiinger^Bonnemabon, 
directeur générai du Louvre 
et PDG de Baccarat 
QSmin). 64820 

030 et 130, 2.1 5, 235, 

330, 430 TFl nuit. 

OAO Cas de divorce. 

Série. BelaRQroQntfe 
BellaniyOediffJ. 

i.TSl’BnSpeCaaaeaaeaAoÊmee. 
Un avenir pour rAnazeiée IdA] (re- 
diff.). ZlS et X55, S.10 HfRotacs oa- 
nndles. 2J5 Oiéi a ta dérive, sorte 
(4/8i SjOO Modque. Concert (30 mlR). 


Magarine. 

Les peun aCnwnta h es. 
InvhéstClaude HKhler, 
Jean-lDuis Flandrfn, Martin 
Hksdi. Denis Oudos, 
Ptanb^Noèl Manière, 
Alyette Oefian», Edcnne 
CangnefQn(70rnin}. 


330 naogie pour un bomiiie seul 
Ogeumemairb SÆ 24 beeres f ledb. 
335 Méiéa 430 LaConpèee. ZIzaide. 
425 Chip et Oial^. Amie aux tan- 
tOenas. 450 uni : Avecloznda et lu. 
Ua en BoMe. Doeunientaire QS mm). 


123SjourruL 
1330 Kena jeu. 

1335 parole d’Eqiertl 
Invité : Ftaical Brunner. 
1435 Le Pirate 

Téiéflhn de K« AnnaUn. 
avec Franm Nerti [1/2] 
(SSrniiO. asœiss 

14.10 Secrets de tainiDe. 

14L40 Les Minikeums. 

Tlntin : Tortues Ninja ; 

Un riiien des Ha ml res. 

1 7.4S je passe à la télé. 

18J0 ()nestions pour 
nn diampion. jeib 
1 830 Un livre, un jOQt 
Otesseurzin, 
detaaleRme. 
18351319-20 

de f I nf orm a ti o n. 

15.10, Journal régional 
2046 Fa si la cbanter. Jeu. 

2035 Tbot le sport 


LA RELÈVE ■■ 

FlmdeQlrit Eartmod, avec Oint 
EasOMOod (1990, UO min}. 205045 

Un pdkier coriace luae contre 
un gang de voleurs de voHunes. 
^sMe tris réussi des films à 
fiies. Morceau de bravoure et 
scène torride 
2230 JounuL Météo. 


qU’EST<EQU*ELLE 

DITZAZIE? 

Magazine Rttét^ prapoié par 
Jcan-Midel MarSou. L'économiedes 
ataeiia : Visuel : image du 
démonoge «Tun déenr 2 PCtafre 
Bastne ; BiW : ta hAüoAéqHe prftde 
de DÙier Daeninda i Sépta : 
quarane armée tfémiSHim 
rnéraire 2 la téléviston 
(SOmln). 4170601 

nu SriMce âaaoophoïc. Magazine 
YVe Outefl, portrait 445 
rinflla séria. jciB dangaiew. 130 
Marque gnffiCL Ordieitre. Oïdiesire 
pKDIurmônigue «TMo, dè-; HnniB 
Oiusgaard. La danse de eemédieRi. 
de Bedridi Smetana, Bnodee de ^ 
de Halveieis cuvertue de Man- 
rade, epusSS de Cari rtlclsen 
(30 mm). 


1230 Signes de vies. saBR-Sawn.'t235 /Utartion 
santé. 13 jOO Qiassems de tiéson. 1330 Donain 
l’entzeprise. 1430 l^va. En quête «Timmortillté. 
ISJX)^ Le Défi alimentaire. A roccasion du 
stenmet mondial de raTmattatlon (rediff.) 1400 Lé 
Journal de Ja aéatioa (n^ifc:.1430 Les Yeux de 
la découverte. Les éléphants. 174)0 jeimesse. 
Ceêulo; 17JS AK ia.(W Oes Râigtoru et des 
HamiDes. Le bouddhisme. 18.15 Cinq sur cinq iih 
ventions. 1830 Le Monde des «ntmarT». 


Arte 


1448 


1930 Lucl^ LofcB. Doun animé. 

[44/52] L’escone (30 min). 

193071A(30inin). 8894 

2030 Le Pouvoir, le pétrole et la mort 

Dooffmtaire. L’ansafraede réefvihi Kan 
Saro^MMu, de Thomas Clefér et AngeBa 
BuridBrtl^mln). 7527 

2830 8 1/2 Journal 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

DE QUOi/ME MÈLEI 
QUELLE EUROPE 
POUR DEMAIN? 

prepaste par Rdnhart Latvnan et présentée pv teeriiatd 
nt4 en direa de r I téb-B» de BertiTL 
2045 Les Ducats dot, on conte emt^éen 
Filin d'animation réalbé par BMVet IMG 
a99C.15mii^ 9811207 

21 30 L’&no, la mOEiDaie de la discoede. 
Rapenage de Horst Daniter 
0996,30min). 1207 

2130 et 2250, 23.40 Débat Auec Marie-FrwKc 

Garaud, Bmar Bmk Jean-françoisWTm. le 
pretaseur Rplf Caesa r. 

2130 Le Ikndem. xeporoge Otto WBfiert 

(1996, 35 min). 8349181 

22J5 No Please,vaeaTe Brftish. 

Reperase d'AJbredn Hdse 

CI996,30nan). 8B87B5 

23.15 Défense européeme : Farme an pfcd. 
Reportage de Domhlque Garraud 
fTSmin). 8(08848 

0.00 Maniaque 

Téléfem de Jea n-Qnctsphe Averty, avec Roger 
nmioe Bernard, Michèle LJiiiK(r«UfF.,7D min). 


1.10 Le Oiasseur de la nszt 
TfiéfVm de Jacque Renard 
(r«t(iff.,100min). 


2188688 


1 2.25 Les Roues du paiaifis. 

n/Z] Un amour pariiajfia. 
13JS La Belle et le Flambeur 
iSéflim 

de VMhsr (ïnniai^ 
weeViaaria Principal 
(Itembi). 1837840 

15.10 EMUes de dames. Série. 

1 6.46 Tâé casting. Maipâre. 
17i6 Rates 

comme chez vous. 
Ttivilées : Spîcs CkK 

16Un Les Anges dn bonhess: 

Série. Erreur «le Jeunesse. 
1835 Hjghhnder. Série. 

La règle du jeu. 

1934 Six minutes 
«f Information. 

20L00 Uoe nounou ÿeofèt 
série. Begue au doigt 
sortleaueDu. 

2035 Passé dmple. 

1976:AndiéMalra«. 


LE FOU 

DECUERRENB 

F8m de Dfno Risi, avec CDludta, 
BeppeCdto 

0985,l28nih0^ 861817 

Une mile comédie italienne 
satirique, amère. CoA/cbe 
dOitatO, eriraordinaire. 


DANGER 
MUTATION ■ 

nho (TAndrew Steveis (I99A 
nmln). . B2B876I 

L'opocafypse, les qBds de la 
guerre bactériologique, la 
crainte des mutations 
gdritiqves : beaucoup 
d’angoisse, dontcellede 
devenir de Photnme. 
OJSHong-ifong 

CoimectioD.S6ie. 

Le mensonge ne pais pas. 
ua Bett itf mUu Z2D Itees «mne 
dw VOIB. Magazine, imitée»: Spke 
Gbl» (redlir.). ms lazz 4 Ma^Sa 
(iedf& 400 Hot ftnme. lÂgSne 
(tadilFÎ 4» la Glils de FadêDocu- 
msoiie. US Itaibo. Magaziiie (re- 
difF.,30inhi). 


Canal + 

1234 Omzal BnOding 
OMBtraétnge. 

En clair jifsmi'è 1335 
1230 La Grande EnnOte, 

1335 Joste Ganse ■ 

nn ifAraeCSmdrtr 
099«,10DalrO. 682B820' 

IS.ISL’Hèbdo ■ " . L 

delAhelFIeld. ’ ' ** 
1430 PidhoBU taaifisR 
FimdeMfcUiefbHier 
n995,1Wnéi). 38B5B11 

1730'DxvaflleraidianaiL 
' L'Hetome qui voulak 
rédidreletBBtpsdePaw E 
Doomeniaiie. 

1735 Ratix Gordon. 

► Endairjusqifk2035 
1835 Nulle part aüienis. 

2030 Le JomiBl du tinfrma. 
Magadn^ 


LANurr 

DU FILM CULTE 

2035 Spéefel The Rody 
Horrer Fid^ Stonc 
Documentaire 
deSopléeDruet' 

Stéphane Bergougnlom 
9 min). 5116443 

20.40 Ibe Roefey HoDor 
Pkaoresbowa 
Fttn dejim S ha rman 
0975,vA,99milO> 348707 

22.15 Flash (fbifbrmatlon. 

2230 'QavaQIer anbemeot 
le Lundi è b campagne. 
DocurMntaire. 

2235 Le tonmal dn dnémg 
PréJu i uüu iiduflhn Ormge 
méœrnaue. 

2230K Orange 

mécani^HHB 
FbndeStanl^KiAiick, 
avecMalcpIm McDoMdl 
0971,130inid). 9480606 

OAO Ea^yRiderB 

nn de Dennis Hopper 

2.» 

Documentaire . 
de Frédéric Hadengue 
(«ddifr.,5Sinin). 1S13466 


Radio 

France<irftiire 

20J»LeI 


tfab bdV danohctt 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TVS 

20MLaRumbaa 
Film de Roger Hanin 
(I«BS,90miaL 12607356 
21 30 30 millions d’ amis. 

2135 Météo 

des dnq continents. 
2230 journal (Pranma). 

2235 La Marche du siècle. 

LesecdusdebHmé 

(FraiweSdultflVM). 

ILOO Courant d'art 
(L30Soir3(Aw»^ 

Planète 

2035 Qui cherdw trouve. 
2135 Tdoomaffli. 

2115 I^scisine. 

CZfijLXpuiélé. 

23.10 ftris-StodcboIm : 

voyage pour U science. 


2330 Mm m’a quitté. 

Pans Première 

30.00 et 2330 

20 b tais Première. 
Invité zEtmSeota. 
21fiOV()yage 

au pays de la peur ■ ■ 

Fam de Norman Foster (1942, 
N..VL0..75mln). 51006191 

2115 et 2,00 Le J.T3. 

Rencûnbe avec Pbiïe Ridtard 
pour Montre d Mjparaego. 

2145 Dvorak: Symphonie 
n'Bensolmateui: 
Concert entglstréè a 
ritilharnMnie de BerGn . 
Auteur AMM DvorâlL par 
Fordieslre Phaharmoniquede 
Berlin, dir.André Pré^ 
«SmlnL 67875424 


France 

Supervision 

2a25BaskeL 

EndbecLEuralgue: 
A$VEL.Splît(&a 0 00 mini 
78726068 

2105 Le 15* anni v er saire 
du NewMOTniôg. 

2335 Du efrté de chez noos. 

Ciné Cînéfîl 

2030 L’Impossible Isabelle ■ 
FlmcMDinoRW 
(1957.N.,90mlnl. 8223004 

2100 Le Héros 
de la Marne 
Film tfAi4é Hugeit 
(1»8,ri,100nHri). 5603066 

Ciné Gnémas 

2030UFiDe 

sur la balançoire ■ ■ 

Fnm de Rktura Nelsdwr 
(19S5,u«i,10Smlp), 5628004 


211 S Le Mouton I 

FOm de MiM Devtiè (1973, 
105 min). 3113882 

OLOO le Retour 

de Martin Guerrea 

nm dv Oa tiM vignt 
(laiiilQniir). 70977316 

Série Club 

20.^C Section c o ntre en quête. 
La petit gtnta. 

31 A) et 0.45 Miss. 

Mis et le Jame ho nvTW 
eagOe. 

2230SberlockHoliDe5. 

on arrête Shotock Hohne». 
23J)OF3ariL 

Lf dent des flrif». 
2330Quincy. 

M ad c ra o iwl le Haa 


Canal Jimmy 

30j00 Cobra Giiis. 
{TAJNanta. 


2030 Le Juge fbyaid 
(BtleSbéiif 

FUm^YVaBoteet 

0976,1100619. as/snao 

2I20New7oricl997B 

Mm de John Cerpeeer (1 981 , 
v».,l00inln}. 10113714 

OiOOSoiiveniz 

- Le bervb 5 Ooda Enteion 
dnüséelelijiinet7& 

1 35 Sestioos. Happy Mrthdqy. 


Les films sur les chaînes 
européennes 


Eurosport 


. 2030 BttitO-baL 

En direct 6nigw ! Stebnel 
MBSn (lÿCSP Limoges 
(MortlO. 262424 

2100ThaDlS. 

En drectChemptonnKdu 
monde (4TR) en double à 
HartfbR((EaB-tmb) 

(éOmIn). 202590 

2100/bitom(Aae. 



TMC 



HUD lieux de ménuréc; 

Us nsnnma awitau. 
Z132 Rance Qdnite ' 
antWferedffMbd 
Mat. 

Les po A l iam . J ueu rtmt 


IV 


2140 Les Notes mignériPHe^ 
laaeeiMPdaaBloidet 

ans Du Joar m fcDdMb Aiiln 
Fliil eB un tt*lh— te puifaii), 
046 Progremme muicel. Les 

de Faace-Ctdtm (teOUt.). Les 
Chemins de le comaisiaace: Le 
taocMB, les histoires saeeesriws. 
Ame loae ; 2X4 A'vnbi mm ; Atem 
Nemnl; 441 Mi mfc du ONattfeni' 
Dmém Cem ; 951 Crend »n^ je 
siris «m hemnie a? deeB, rtem 
«retedensenoO 

France-Musique 

20LBOCbncerL50»a w éi «raa fcede 
b mort «te Mamei de Ma. &i 
«ectdUthélDedes 


de RaO^Fïuce et rOndMtere 
nnlonaldePtmiGe,dir. 

Chartes Outolt Les nitecKB 
de Maltoe Pierre : la vie bièv4 
MariaAtxgen ; CaiKb 
(bopreno), Manuel eu : vue 
deiaftaÿie(ténerX 

Ersddagenenpour 
tebrada-dou» voix Adrtaa 
Hfliszlÿ 

2337 HîsMre de cfisqtics. 
Cbmesder — 


,Pn*rttevi 

ChopiiL 

^ ’^aecaocBBiie. Retoadons 
datées. Œuvres de PagaRlni, 
^ethoven, weiagertner, 
OwMab gyMi , prohoBeit Ow^ 

14Wles>MlSdeft»iigp. M iiMi | iv» 

Radio-aassique 

2030 Les Solides 

de RatSo-CIastiqQe. 
WenneauteHmideSiifcri. 

les 2 denéen aoes de Ghi^ 
parrarchesBeengVsh 

Bnnmselalstiiles 
randdejrdftutdePMteP 
deSjltetLp arbOigufet 
rraüiertiedebredode 
Bmtlgait ; Sonate it aas de 

M «rt; QuatorepLieBP 4 

te BeahevM ; Rot-povri de 
danses de Vkanidy, 

slqoe. 


NultIniédB a. 

B On psit voin 

B B Nepas timquer* - 
B B a uief'^Qeuvre ou 
«asrique. 

0 Soi^titrage spécial 
Poir les sourds «t las 
teatefitendants. 
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Aider les jeunes à décrypter l’information 

Chaque vendredi, à la même heure que le journal télévisé, le nouveau magazine de M 6 
tente d'expliquer avec pédagogie l'actualité aux enfants, et à leurs parents 



ONE SONNE n^E Ça fidt long- 
temps qifonypensâità M6. Des 
neus pour Jes jeunes, îl y en a par-* 
tout en Europe, mais p ersonne 
n'avait repds te module en Rance. 
D y a^dngk-cânq ans, la BBC a étète 
premtere à aréer iVeiws Round, dzz 
minutes diaque jour à 17heuzes. 
Les Pays-Bas, 1* Allemagne, ^Au- 
t ri die, la Bdgjqse, la Suède ont 
leur fiCTonJe, qootîÆenne ou hd>- 
do. 

Il Les JT - tels que nous les 
connaissons correspondent assez 
mal aux jeunes, eaqiGqne ChrisHne 
Lentz. dîrefjjlue des magflyhwg ^ 
M 6. /Zs n'oftf pas le bacfc-grcKmd 
nécessaire. OiAr une émission tTac^ 
tiialités s'adresse aux enfants 
fiât partie de notre démardie. Les 
sciences, Téconomie, Thistoire ne 
sont pas des thèmes éviderds, moàs 
au deu de se dire: «Cest conqfii- 
qué, on ne lefadpas», ou de les 
programmer tnSs tard, on prière 
dierchar la fume et le Jinmat qid 
les rendent accessibles. » Après 
« Capital », « Turbo », « Passé 
âmpte», «Es M6» et «EbM 6 
junior », voici donc « Dis-moi 
tout ». ^^ngt-siz mbnxtes, te ven- 
dredi, à 20 heures, juste en face 
des « infbs », quel culot 1 
Critères de co n verg en ce, déficit 
budgétahe, processus de ^dz, au- 
tant de sujets déversés chaque 
jour dans tes joumauz téléiisès, 
avec le Dow jmies, la va^ fbUe 
ou tes pzimaiies auz Etats-Uids. 
Faut-il le dire? Parfois, m&ne tes 
adultes ne mailxisent pas le pour- 
quoi du comment des intonna- 
tions. «Lu télinàon est souvent 
plus réactive gu*expiicative. 


constate Christiae Lemz. ^que, 
ces jioun; derniers! On a eu droit 
aux réactions des hommes poli~ 
tiques avant même d'expliquer le 
phénomène qui les avait provoquées 
- tes Piquettes mai jïcRues du Ouzy 
Georges.» 

«Dis^noi tout» a été confié à 
VM Prodnctions (Nicolas Gold- 
zahl). La sodété, qui fahciqae d^ 
«EsM6», «EbM 6 junior », 
« Passé simple » pour la diahie 
pdvée, « L’Aventure des sdences » 
et «dnq sur dnq» pour La Gq- 
quième, est rompue à la dé- 
marche. Les consigues de Pimie 
Thivolet, te rédacteur en chef? 
« Azs question de fitire du JT». On 


n'ea pas là pour commenter l'ac- 
tualité mais pour Texiéiquer. Pas de 
lan^e de bois, pns de per^a^ 
mais une petite dose d’irrévé- 
rence.» 

Le piemieE uuméio (le l*' no- 
vembre), présenté par la très jeune 
et très « flasfay » Caroline Corvaî- 
stex; était nn peu décevant Dop 
dense, mais des cartes utiles, des 
chififies et des tabteauz-xepères, et 
Tin n ncabulaÎT P «ghnp le mais pasré- 

dncteut Le dossier sur les élec- 
tions am^cafa^ (comparaison 
des systèmes de gouvernement, en 
France et atn Etats-Uids) était in- 
téressant Celui sur le «trou» de 
la Sécmité sodate aussi (création 


de l’oiganisme, qui paye ? qui en 
pn^ ?). Dès le deuxième oumé- 
10, réqi^ a Fcctifîé le tir. Moms 
de sujets et plus de légèreté. Caro- 
line Corvaisier s'est montrée 
moins p^)fer glacé. Le dossier sur 
la Corse était exemplaire. Histoire 
et particularité de l’Qe, évolution 
de son statut, généalogie (sous 
forme d'arbre) des mouvements 
nationalistes. Qui sont-ils, que 
veulent-ils? Pas de jugement, les 
faits. Le micro-trottoir, procédé 
souvent simpliste, permet d’ap* 
prébender les connaissances des 
jeunes. 

«On va alléger, sys^atiser les 
cartes et l'interactivité», confie 
Rerre Thivolet, joumahste profes- 
sionnel qd a travaillé à la râ^o et 
à la télévision (E a animé «lïan- 
rit » sur Atte). L’expérience le pas- 
sionne. Il avait lui-méme proposé 
ridée à des chaînes. Parmi tes pro- 
chains dossiers, «Dis-moi tout» 
en prévoit un sur l’espionnage : les 
grands services secrets dans le 
monde, te système en France, plu- 
tôt que d’enquêter sur Charles 
Hemu («on n’en a pas les 
moyens »). Puis les « affaires », 
sous fcume d^abécëdaire : qu'est- 
ce qu’un dâit d’initié, comment la 
justice se met en marche ? Donner 
des dés, être didactique et vivant 
8,5 % des parts de znarcbé poor te 
premier numéro. « Dis-moi tout » 
va-t-0 toucher tes jeunes de 6 à 
66 ans? 

Catherine Humblot 

"k « Dis-moi tout», M 6, le vendre- 
di à 20 heures. 


Pardons 

par Agathe Logeait 

UNE VOTTURE qin doubte raa- 
la dro hement sur une autoroute et 
se rabat trop vite, broyant ceOe 
qu’elle voulait dépasser. Deux 
toutes petites filles, éjectées, et qui 
sont moites. Le draiàârd est jugé, 
condamné à une minuscule 
amende, et du urbunal au 
volant de sa voîtuFe. Voilà avec 
quoi Goieriève jtogensai a dfi ap- 
laendre à ûvie. EQe ne ode 
éDe n’a pas de mots médiants. Sa 
voix est douce, et pnesciue tout le 
temps teaoyaûement fèrme pour 
déctèe répcmvante qu’elle a vécue, 
Q y a seize ans, et qm ne la lâdie 
plus. Éle a eu deux autres enfants, 
ensuite, et elle dit qu’elle a, en fait, 
quatre enfants, detu morts et deux 
vivants. Les aînées sont présentes, 
chéries. EQes sont là, malgré Tab* 
soice et te deuîL La jeune femme 
qui parie de cette tragédie, de cette 
fenûle coupée ai deux, a des yeux 
incroyablement bleus. Sur les 
{dates qui ne pourront jamais se re- 
fennei; die a posé des mots qui 
nous disent le chagrin intact, 
pas même fené par le temps qui a 
passé. 

jean-Maiîe Cavada, qui rinter- 
ic^ et lui demande, puisque c’est 
le thème de cette « Maidie du 
siècle » œnsaoée au pardon ^ïiès 
la mort violente d'êtres chers, si 
elle pardonne. EOe répond qu’il ne 
feut tout de même pas trop de- 
mandée «fai fiâm de les revar», 
dit-dte. Cette idirase toute simide 
se brise dans sa vedx. Et tes yeux 
Ideus, un court instant, deviennent 
liquides, imposent le silence, 
nouent les go^es. n ne feiit pas ai- 
les jdus Icdn. A quoi bon aOâ phis 
loin. fbuiDer encore plus ptofiadé- 


mect dans ses blessures- Cette 
femme itopose te rilence, te res- 
pect, comme c’est rarement le cas. 
Ole vit digoement, tendrement, 
avec ce canrhemar qu’il hn a fifihi 
qjprivoisn; on ne peut guère lui 

ri^maTwW pt itS- 

Maiti Giitaimer, eDe, a pardonné 
à son tortionnaire. Jeune résis- 
tante, die a passé dnq mois pen- 
daiA la guene aux mains de méde- 
cins-bourreaux qui, dans des 
sévices qu’eOe a la pudeur de ne 
pas décrire. Tout lahsée à jaaais 
physiquement à vif, les centres 
nerveux de la douleur déréglés 
pour toujouR faisant de son ooips 
celui d’un grand brûlé que le 
moindre contact éranhe. A la fin 
de sa vie. Léo. le jeune médedn nar 
ri quD f avait tortillée, Ta retrouvée. 
Os ont parlé ensemble, de la mort 
EDe lui a donné le baiser du par- 
don, en un geste qui peut paraitie 
fou. Chrétioine, elle a senti que 
c’était cehn qu’elle devait faire et 
qui f^Kuserait malgré rbonein: 

Le père de Céline Figard, la 
jeune fiDe violée et tuée par un 
routier anglais qui vient d'être 
cmdamné à la léduricm ainfindle 
à perpétuité, a du mal à desserrer 
les dents. Le pædon lui est impo^ 
abte, à lui qid ne i»ivteiit pas à 
prononcer te nom de Tassassin de 
sa fiDe. n dcàt, expUque-t-D, à ses 
autres enfants de ne pas pardon- 
ner. Cest déjà bouleversant qu'fl 
ne réclame pas vengeance. Poar- 
quoi avaient-ils accqité de venir 
nous parier, cet homtDe, ces deux 
ftenmes ? La question, diaque fois 
que l’on est devant de témoi- 
gnées, revient, identique : et nous, 
à leur place, que feriems-nous ? 


VENDREDI 1S NOVEMBRE 


TF1 

1250 A vnd dire. 

Magazine. 

1 3JW jownal, Météa 

1338 Femmes. 

MagizaK. 

1M0 Les I«ux de ramoiiL 
Feuflleton. 
MJSDaOas. 

FaaOetpn. 

U madiifodc». 

1S30H&teL 

Strie. Confitnons. 
16JS UDefMinieen.1;^ 
feu. 

l&SSOoblXsotbée. 
173SJCarfMecArL 
Série. Le surdoué. 

18.10 U Rebdie. Série. 

Peine de cœur. 

19.00 L’Or à rappel 
jeu- 

1950et20A5Météa 

2a00JownaL 


20.30 


France 2 

12.15 Pyramide. 

1250 ^Ot sécurité nuttere. 
1255 et 13jt0 Météo. 
ISjOOjournaL 
1330 Secret de cbeL 
13Æ Point route. 
1350DeEridL 

SAie. Le' testament 
14Æ5 le Renard- 
Série. UtncB noie. 
1«J95etS.15LaC3miKe 
aux diansons. pto]. 
IfcMDesddffles 

etdesletue&jeu. 
175S Sauvés par Ve s 

Lanonvdledasse. 
1755 Kaidey, amiis à vif 
Série. 

1&Æ Qui est qifi? loL 

19.15 BranenoR tes petits. 
19.25 et 155 Stodk» Gabriel 

inrité: savBKNid DevQS. 
2fUI0 joiim^ A Qieval. 
Météo, Point route. 


20.55 


France 3 

123S journal 
1330 Xeno. Jeu. 

13.% ^FOle (f expert 1 
limitée: ttadioii. 

1435 Le Pirate 

TéiélBm de Ken Aimakii^ 
Mec Franco Nera {2/2} 
(SSmlnX 8072825 

16.10 Secrets de femiDe. 

I6y40 Les KÆidkeams. 

TiRdn;UstQituesNlnïa.- 
1 7A5 je pa^ à te tâé. 

1&20 Quesdons pour 

un champion. M». 

1850 Un Bvte, un jouE. 
CoukundePmme, 
de Michel Siehn. 

1855 LelS^ 

dnThifoniiaitteet. 
laiOLfeuRBl rédanaL 
20105 R si la chantEX Jeu. 
2035TotDtteqx)rt. 

2IU5 Consomag. 


20.50 


La Cinquième M 6 


1200 Atout savon: 1230 Détours de Rance. 
L'bnprfmerie nation^ 1255 Attention santé. Idée 
reoit: rhnet. on peutwtiaper un itniine de ceiveau. 
lau» Un mrade nouveau fjBftSl (redlKX 1330 
Demain les métiers. Les joix vidéo. 14JN> Le Ja- 
pon- 1530 Les Etectious américalDes 121Z\ (re- 
16 jOQ Le Erançris: tdsUme d’un comb^ 
Présenté par Claude Hagége [ItVIOJ (rcdMTJ. 1630 Les 
Grands Châteaux d’Europe. 17 j 00 Jeunesse. 
CdMo ; 173S Atr. 1830 Hîstotre de raOrnentation. 
1830 Le Monde des animaux. 


Arte 

1930 Le Gange, flenve sacré. 

Dooimentaire de Pkjo Honkasato (60 min}. 

SUS 

20L00 Repmtage. Moby Didc en Médhenanée. 
Guerre du poisson au large de la Sidle. 
Doomtentaire (TAndies Ofth (30 mkiL 1318 

Une opérotion menée par CraerqMsce. 
2a3081/2jcxirnaL 


20.45 


1225 Les Routes du paradis. 
Série. E2Û] 

Un amour particuOer. 

1325 Atout coeur 

Tâéfibn de Peter Mfemer, 
avec: Tlmotl^ Daly 
CIOSmlnL \U5rzz\ 

15.10 Drôles de dames. 

Série. En deu*. temps trois 
mouvements. 
l&ASTiSécasting. 

Magazine 

17415 H!t machine. Magazine. 
1830 Les Anges du bonheur. 
Série. 

Un bébé pour (a vie. 

1855 Hi^ander. 

Série. Jusqi^à la mort. 

1954 Six minutes 
d’information. 

20100 Dis-moi tout 
Magazine. 

•Ured^lessas. 

20.M CqÀal 6. Magazine. 


20.50 


Canal + 

»> End3irju^à13J5 
1250 La Grande fomille. 

1355 Dcm Juan, de Marco ■ 

Film de Jeremy Leven 
n994,95inUl}. 63924Q5 

15.10 TravalDer aucrement 
tOQansdeturtiin. 

1535 et 6.40 Surprises. 

15.45 Miss Shumway 
jette un sort 

Fïtm de Gara Peploc 
(1994,100 min}. 9784399 
1725 Les BOIabongs. 
oasis d'Australie. 
Documentaire. 

1 7.45 iravaîDer antreiiien t 

Le hindi à la campagne. 
1755 Flash Gordon. 

Oesin anhné. 

> En clair jusqu’à 2(L35 
1855 Nulle part aiDeurs. 

2030 Le Journal du dnéma. 



LES 

ANNÉES TUBES 

Oimidge iwe BL 
ifwiiés : ChrisnplK; MUwl Pigda 


Shd»,Cala 

OZSiniiO. 


amnaa 


lUL 

itacta de Benniy Tleoling, 
aMcVidar taoeâ^ laun KMîng 
(SSnhO. 806QG83 

Aa coûts itutt routage, une 
joumaSsuesttatténdun 
meurtre. Coapffr6tssira-t-H à 
lapiatlger? 

22Æ Journal Bomse, météa 


THALASSA 

Magnim présenté 
par Geoiges ftmoud. 

Cafhaln Clique 

(EOmid). 7044641 

la OÛtaeetun quartier 
’ihauà" de Cayenne où les 
pidteuaaéiahitentovecles 
pfostiaiesetlesimmi^és, 
souventdaodeslins. 


DIFFAMATION 

TSéflhn de Orto Itola, arec GOnlher Maria Hafaner, 

Andrea L'Aiioi^ (90 min). 279134 

L'avocat Abel et son assistante Janetentent de 
d^oaer urte odieuse machination orchestrée par 
un anden dientjoumalirte. 


MEURTRES 
PAR PROCURATION 

Téléfihn de Oaude-Mldtel Rome, 
avec Crxe de Capitani 
005 mhi). 241680 

Une psychiatre ertquête, avec 
l'aide d'un inspecteur, pour 
innocerrter un de ses malades 
accusé de meurtre. 


► MON PÈRE 
AVAIT RAISON 

Téléfilm de Roger vadm, 
avec Claude Rlch (85 min). 246370 
32M Travailler autrement 
Un (buteull pour deux. 

2235 Jean Sebe^ 

portrait d’une actrice. 
2250 Flash cTfrrformation. 


[ 22.55 


22.45 


21.50 


22.15 

’ 

2235 



SANS 

AUCUN DOUTE 

Magadne présenté 
par Julien GourbeL 
lesotresSDX 
Les homonymes. 

Imâlé ; iDfcfc P eyro iv 
Avec Marie inoq. 
maitfe Didier Bergis 
(ITOmin). 108844 

(USlVès tâtasse. 

DocumenBke 
deOaudeCailhHBC 
Le grand t^ier. 
les coulai IB 

(5Smin). 9815142 


et 24S, 345 TF1 MdL US ec 
, 425. SJIOHistoires nadnies. 
CMS k U dérwe. Série. JSS]. 
MUdqiie(5ieinL 


SOUILLON 

DECULTURE 

' qui «MMcat, qid moneencl 
kivhés: Ctaude Nuridsmyet Marie 
fc— «— m annha 
Mfcraeasflos : Jepwple de ftobe ; 
Jacques POtrin ; Bemaid Weitar 
(Zo JtéMadm desJbBmug ; Anne 
tou SBdnkQer lU Moinde traie 
ANMEhriCTOnéiil}. 680841 

2335 Piésentation 
duCteé-Chib. 
MrMdérkMinmnd. 
2355 > la guene est finie ■ ■ 
PBnd’Abinitesnris 
(1986, N., ISOmteX 3691641 


FAUTPASRÊVER 

Magazine. hiritéiJérOiwSaiaiy: 
Hongrie : te nabi des pionniers ; 
Fnnee : le «Stege des JUmeaiR ; . 
li**i-tiviilfftimtnirTlr 5?iHafflr 
ÛÔmiiO. 8817134 

2250 Joarnal, Météo. 
23J5P^ase. 

Magarine. Obeau des isies : 
perâaltde Sunna Hayoc; 
SaBs as pays des fficnetBe 
DSinIn). 1728825 

0.10 c^tahicafiLArEscaie 
de Rennes. Inriiés : loub 
Bef^nac.'nri MMsfe. 
Qmipay Segundo. Daddy 
Niinea(50min}. 8866790 


► GRAND FORMAT: 

LA FABRIQUE 
DE L’HOMME OCODENTAL 

POQBnent ai nedeOéraldCaiHat(7Smir0. 317S8B 

A la recherche desfimdements de la sociAé 
acddentale. 

S30 Profil : Par un lODT de vMence onfinaire, 
mon ami Midiel Seurat. Documentair e 
<fOfMrAininlay(50ialn). 73370 

U22mai1985, Midid Seurat et feon-Paul 
Kaiÿmann sent enlevés par k Çgihad 
islamigue. En mémoire de celui qui fut son 
ami. Omar Arrmab^ raconte titmwin de 
Midtd Seurat mort durent cette détention. 

020 Le Dessous des «tes. Magazine. Une géographie poü- 
tique de rindonéde (redîR). ft30 la Main teoSie du 
■■ F<lmdeCesi»GHns(l98B,tadiC,13fliiên).5BQ9SW 
230 DSt mbena Court méuaoe COtMer PmStot 0995, 
redflL,15nAA. 


POLTERCEIST 

Série, avec Derel de Lira. 

La veRée perdue 

(SOniln}. 4893806 

2355 Hiroshima : 

les cendres de l’enfer 
TéMAIm de AxerWerner, 
avec Mex von Sydow 
(105 min). 9580399 

La veille du 6 août 1 945, 
un bombardier 
américain f écrase sur 
Hirodtima. 

1.10 Best ofgroove. 

215 Movida opus 3 : on rock liean 
mgtaiim. Documemaire. 325 Guls 06 
St'Tropez. Documentake. 4XM Ttatbo. 

S ine. 42S E>M6. Magazine 
). 430 Fréqn ei isia r . Malgarine 
{mdlfl'.,55min). 


SPEED ■ 

Rhn dejan De Bont 
(1994,114 min). 784S405 

Première réalisation d’un 
dt^opérateur qui semble doué 
pour k suspense et raethn. 
Cest bien ficelé, et très bien 
interprété. 

055 BarbareDa ■ 

Hlm de Roger Vbdira 
(1967,100min). 20372005 

255 0nlyYou 

FOm de Norman Jewbon 
0994, v.q., 1QS min). 

1764687 

4.15 ChapHn 

Hlm de Richard 
Aoenborough (1991 . 

«a, 140 min). 48018496 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV5 

20lOO Les Grands neuves. ISKI 
LeCangb 

2140 Bon week-end: 

2155 Météo 

des cinq contmenis. 
2240 joumai (Rance 2), 

2Z35Tiratata. 

invitées : fraaceCifi, Rba 
Eraa 

(Franoe2du5dlM. .. 
23j 6C8 cartonne. 

imité; HéMiSaMor.. 

050 Soir 3iMét^ 

Suivi du grand Jeu 
Ks grans pcaonapes . 
duxx«sièele. 

Planète 

2055 LeDémantèleraent 
des armes nucléaires. 

21 55 La Colline 

anxi willîai tiaBes. 


22J51iaériri(m 
KtoïressL 

jOpénBvfc 
2355 Les ‘nufiques Ueœs. 
S55LaBore9ucxaite 
dans tons ses états. 
050 Oif Aenhe tRMive 
(SOnèO 


France 

Supervision 

loaOlkiatBtà. 

InvMe : CAoe Mml 
2155 Escrime 

aiMipl0nnattf'5uiep& 

2225Base-baIL 

Oimâpienrat de ftanca. 

TiSiVlaeoTlSba. 

S^SEoanLaige. 
OISFieofiNe escale. 


i^ris Préiirière Ciné Cinéfil 


2O0Deca45 

. 20hgarisB t eBfite e . 
2ijOOFûrtiait 

deNoBtaRsBOis 
(sOMbû. 
2l5Detl50Lej.T5. 

ZLSMaiaCaDas. 

angiméau palais Caraier 
(raris) te 19 déanbR 1958 
par ratMscie te ^léStre 

iminniHlr raih, 
Æ'.OegijufthaiTi an 
(UOmbO 27077S54 


2050'QwQnse 
. oFtiieF^N 
' randeOnnShaip 
(1965. H. VIO. 85 nd n). 

47S82739 

2155 Les Dons SOU làdiés ■ 
RbntfHcnrilitenieua tlftW, 
N.,110iiéq). 4637S778 

2355 L’amour 

n’est pas un jeu 
(In tins Onr Ufe) ■ ■ 

F3mdephnHiBtD n(T9<2, 
H,«A,100iniig. 57237BS 


Ciné Cinémas 

2140 Les ArnateDeuts ■■ ■ 
Hbn de Stephen ftears (1990, 
notién). 11862757 

2250 Romeo !s Bteetfing ■ 
râm de Peter Medak 

Ô9^«a,105niin). 

910427S7 

Q35Wari0CkN 

Hhn de Steve NRner 
(1990, un min). 75813887 

Série Club 

2020 Flipper te dauphiiL 
TheCulfB eb ve en . 

20li 6 Commando Ganlson. la 

guena des «fiamaras. 
2140et0.40 Miss. Mis 
ecbmoraredeàlazaFt. 

2250 Sbetiock Hofanes. 

la pendu de CbsgovL 
2340 section omtre enquête. 

La petit gérie. 
2350QuinQr.urtiève. 


Canal Jimmy 

2030 Star ‘Rek. 

n/Z] La ménagerie. 

2130 Ihe New Statesman. 
CaBfbrnie, me volD. 

2145 Destinatx» séries. 

[117] la nain rouge. 

22.15 Chronique du fitNtt. 
2250Dreamoa. 

McdmederaniDur. 

2345 SeinfUd. La code secret 

^30 The Ed SolSvan Show. 
045 La Semame sur finuny. 

Eurosport 

2040 Karaté. 

21 40 Tennis. 

En dîiccL Qiampionnra du 
monde (ATP) en dotdile a 
Haitidrd(Etatiri.fni 3 ) 
(ItomliO. S37738 

SJnsomo. 

Teumoi Badio. 4> piitle è 
TWQi8.au Japon. 


% 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTL9 

2230 La Üilaisoa du désit rifan de Locky Romano (1983, 
SS min), avec htricia Moses. Erotoue. 

OjMmaownt Coupable d’abnetFilm de John Schlesbign 
(1992, lis mm), avec IsabeUa RoeeDinL 
235 La Toubib du récent FOm de Maado Cicero (197b. 
90 min), anc Edtvige Knedt CméiSe. 

TSR 

2035 RKhB de femnies. Blm de Herbert Ros (1989. 
120 mtai). avec SaDy nekL QmtMie drumadqee. 

2105 Jeu d’adultes. FDm d’Alan ). takub (1992, K» min), 
avec Kevin KUne. TTiriBer. 

2335 CriiB» et délita. FOm de Woody kOea (1989, 
100 min), avec Mia Feiswi. ComUie dnameue. 


Radio 

France-Culture 

2040 Le Rythme et te Raison. 
YannOueffriec ISÆ'L 
taoymae : ré(lêaon sur une 
dunson, lïcnwland de 
Benjamin Britten. 

20L30 Radio arebivâs. 

René Cuir Cadni 1920-1951 : 
le temps compté. 

2152 Musîcpie : Black and 
Blue. La discothèque du 
batteur. Philippe Combelle. 

22.40 Les Nuits magnétiques, 
les enfans des colonies. 

France-Musique 

2040 Concert 

fi^co-afiemand. 

En direa de Leipzig, par 
le Cheeur de la Radio 
de Leipzig ei TOrchestre 
du Cetiundhaus de Leipzig, 
dir. Kun Masur. Œuvres 
de Draliins ; Le Chant 
du destin peur rineur 
et orchestre op. 54. un 
requiem aHemand op. 45, 

Rüth Ziesak (soprano), Hakan 
Hagegard (baiyion). 

250 Mugque phnieL Œuvres 
de Densov, Petit, Hodgsoa 
2347 Miroir du siècle. 

Les aéations de la Radio 
redonaL Œuvre de Maurice 
Ddage : Le Bateau ivre, par 
rorchestie national de la RTF, 
dv. fcianuel RosenthaL 
Symphonie concenanie pour 
trompette et orchestre 
d'Henry Barraud.Yves 
Coueffé (nompettel La« 
Craft de Oaude Balif, par 
rorchestre philhannonniede 
rORTF, dir. Charles Bnidc. 
0.00 lasz-club. En direct du 
Petit-Oppertin, à Paris. Le trio 
iPAntoine Hervé, piano, avec Ranfois 
Mouthi. torarebasse et louis itAoiitin, 
batterie 140 Les Nuits de France- 
Mosique. 

Radio-Classique 

20d40 Les Sonées. 

de RadioOassique. 
ledwfd'ordiestre kirill 
Kondrachine. La valse de 
Ravel, par rOrehesoe du 
Concengebeuw 
d’Amsterdam : Concerto pour 
violon n” 1 de Prafcofiev, par 
rorchestre symphonique de la 
radio dOjRSS : 4 Duetti swv 
SQMOS (te Badi ; Symphonie 
ip 1 enlbmineurop .10 
de OwsalovMi, par 
rOithestre philharmonique de 
Moscou. 

3230 bs S«rées_ (Suite). Œuvres 
de Moriey, Weelkes. Will^. BjTd, 
Dowland, Tallis. Tomfcins, wii- 
iiams. 040 Les Nuits <te Radio-Clas- 
siques. 


Les programmes complets 
de radio, de tèlévirion 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
smaine dans 
notra siqiplément daté 
diinancli^undi. 
Signification 
d» symboles: 

Signalé dans a Le Monde 
TBêvision-Radîo- 
Multimédia ». 

■ On peut vmr. 

■ ■ Ne pas manquex 

■ ■ ■ OiefKPœuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 


9d6/lll 

• • • 


lalité 

ils sou- 
rce. EUe 
riche in- 
c lequel 
Buyée à 
jlus très 
ment re- 
ablement 
»: elle a 
oie et po- 
tellement 
d’onoma- 
ient son 
DÎT com- 
irquoi, et 
] remake 
rvec vingt 
rôle »... 


qui serait 
: mystère 
lis long- 
:omme la 
ique » de 
eune fille 
ans, Bon- 
nagînaire 
I passion 
e^ue, on 
une pré- 
la littéra- 
lÏTiJustice 
lillible in~ 
: puis, on 
répandue, 
$ sociales 
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Chapitre fin 

par Pierre Georges 


LA PYRAMIDE DES ÂGES ? 
VoQà un concept qui était respec- 
té de fiaçon pharaonique chez les 
Baron, magasin d’aimes et cycles 
à Ortbez, I^Ténées-Atlantiques. 
Le tribunal prud'homal de Rau a 
eu, en effet, à examiner, mercre- 
di, une douloureuse affaire 
comme Q en arrive dans les roeü- 
leutes famines de commerçants. 

Robert Baron, soixante-deux 
ans, le fils, y poursuivait Robert 
Baron quatre-vingt trois ans, le 
père au motf, selon lui, que son 
paternel l'aurait expiorté sans le 
moindre scrupule pendant 
presque un demi-siècle. Le plai- 
gnant. en effet, est venu dire aux 
prud’hommes que depuis 1947, 
date de son entrée en esclavage 
dans la maison Baron, 0 n’ayait 
jamais touché un SOU de salaire, 
ni une once de reconnaissance. 
Bien plus ; parvenu à Tâge de la 
retraite et voulant procéder, en 
1993, à une reconstitution de car- 
rière, Q s'adressa à la caisse de sé- 
curité sodale. De carrière, point 
L’oiganisme répondit que, socia- 
lement, Robert Baron n'existait 
tout simplement pas. Son père ne 
l'avah jamais déclaré et n'avait 
jamais versé de chaiges sociales. 

Bref, la vie laborieuse de Ro- 
bert Baron fils fut affirme-t-il, un 
enfet Son père avait inventé le 
concept de travailleur dépendant 
et assi^ à résidence, n le logeait 
dans un iocal commercial, sans 
chauffage ni confort H le battait 
pour solde de toute revendica- 
tion. U lui apportait à manger 
pour entretenir la machine. D lui 
refusait tout jour de congé, a for- 
tiori payé. Cétait dira le malheu- 
reux, le « Afojvn âge ». 

Le patriarche n'est pas venu 
devant le tribunal. Simplement, 0 
s'y est fait représenté par son 
avocat, qui a réfuté « ce tal^eau à 
la Zola ». Pour lui, il s'est agi 
« d'une qffiiire defiimille », car il 


erôtait « une société defjit entre 
le père et le fis». De *fait», ef- 
féctivement 

Cette hbtoire, appuyée sur des 
téPKMgnages. n'a zien de bien ex- 
traordinaire au chapitre large- 
ment fourni des tyrannies do- 
mestiques. Mais ce qui laisse 
toujours im peu pantois, c'est 
cette capacité des victimes à su- 
bir le joug et tes chaînes, des dé- 
cennies sans broncher. Baron 
contre Baron, roman soda! noir à 
épilogue tardif. 11 reste aux 
piud'hommes à y écrire le mot 
* Fin ». 

Un autre tcibunaL espagnol ce- 
hd-là, est saisi d'une afifeire tout à 
fait différente et encore plus 
douloureuse, une demande de 
mot « Fin ». Un ancien marin, 
Ramon Sampredo, cinquante- 
trois ans et tétrapl^que depuis 
un accident, soDidte des juges le 
droit « de mourir dignement » 
grâce à un « suicide assisté ». 

Ramon Sampredo, paralysé 
des quatre membres, vit depuis 
1968 cloué dans son lîL 11 ne peut 
que bouger la tête. Sa vie, dit-Q, 
est un enfen Et fl vient d'aiHeuis 
de publier un livre, écrit à l’aide 
d’un stylo actionné à l'aide d'un 
système buccal et Intitulé Lettres 
de /'Enfer. Le malheureux n’en 
peut plus, n’en veut plus, n veut 
mourir, se donner la mort, mais 
ne te peut 

Depuis trois maîTii^nant, 0 
essaie d’obtenir de la justice que 
quelqu'un IV dans une sotte 
d’assistance au siûcide, crime pu- 
ni par le Code pénal espagnc^. fl 
léclaroe « le droit personnel de dé- 
cider de[sa] vie » et a reçu Tappui 
de l’Association espagnole pour 
le droit de mourir dignement Le 
tribimal se prononcera prochai- 
nement sur cette requête, cette 
supplique ultime. Douloureuse 
juÂicel 


Les mouvements sociaux 
se multiplient 


PLDSIEDRS SECTEURS devaient 
être aSsctés par des airéts de travail 
les 14,15 et 16 novembre, notam- 
ment dans tes transports paritiens. 

•AIR INTER: les pilotes d'Air 
Inter Europe ont décidé de lancer 
une grève surprise vendredi 15 et sa- 
merfl 16 novembre pour protester 
contre la fusion avec Air France (lire 
page 19). 

• RAIT : plusieurs syndicats pré- 
vQyatent des arrêts de travail ven- 
dredi, à quelques jours des élections 
prof^otmeltes qui se tienrfaont le 
3 décembre. Selon la direction, 
50% à 60% du trafic devrait toute- 

être assuré dans le métro et le 
RER, 80 % dans les bus. 

• BANQUE: 400 000 salariés du 
secteur bancaire étaient appelés par 
leurs dnq fédérations syndicales â 
une grève de 24 heures, vendrerfi 15 
novembre, sur le tfaènne de l’em- 
ploL Une manifestation des salariés 
d’De-de-Fiance s’ébranlera à I^ris 
de la place de l'Opéra à 13 b 00, en 
direction de Matignon. Des mani- 
festations étaient également pré- 
vues à Marseille, Nke, Ibulouse et 
Bordeaux. 

• PRESSE : les syndicats de jour- 
nalistes organisaient une journée de 


grève nationale jeudi 14 novembre 
pour protester contre te projet de 
suppression de l’abattement fiscal 
de la profession, entraînant de 
nombreuses perturbations ce 
même jour dans l'audiovisuel. La 
presse écrite devait être affectée par 
ce mouvement le vendredi 15, cer- 
tains journaux ne paraissant pas, 
d'autres sortant avec une pa^na- 
tion réduite. 

• EDF Corse: jeudi 14 no- 
vembre, tes syndicats des centrales 
EDF de Tiiori^ et du Vazzio, en 
Corse, poursuivaient leur mouve- 
ment avec occupation des locaux 
commencé te 22 octobre, et annon- 
çatent la gratuité de la foumituie du 
courant Les n^ociations, reprises 
le 12 novembre, n'ont donc pas Qtffi 
à stpf^ un mouvement qui s’est 
génémfisé dans me depuis te 4 no- 
vembre, bien que tes syndicats aient 
réussi à obtenir te maintien de l'ef- 
fectif global d’EDF en Corse en 
1997. Les qudicats rédameirt aussi 
la levée des sanctions disciplinâmes, 
te paiement des jours de grève, ainsi 
que la classifics^on des postes de 
chefs de quart dans les centrales, 
qui pei m ettr a it à quatorze agents 
de maîtrise de devenir cadres. 


■ ESPACE : la société Arfanespace a laiKé avec succès de Kourou, 
en Guyaite, mercredi 13 novembre à 23 h 40 (heure française), deux 
satellites de télécommunications, l’un pour te compte de la l,» g^ ip 
arabe (Aiabsat 2 B), l’autre pour celui du groupe américano-malais 
Binariang (Measat 2). Cette opération a été assurée par une A riane 
44 L, la plus puissante des fiisto européennes. 


BOURSE TOUTE lA BOURSE EN DIRECT 
cours rdevés le jeudi 14 novembre, à 12 fi 30 (Paris) 
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Commercialisé, en principe, à partir de 1998 par Sanofi, il concurrencera l'aspirine 


LES DIRIGEANTS de la multi- 
nationale phamiaceutiqae fran- 
çaise Sanofi ont annoncé, meioedi 
13 novembre à la commer- 
cialisatioD prochaine d’une nou- 
velte molécnle permectaitt de pré- 
venir; àsiei tes pe^mies à risque, 
certaines afifections vasculaires 
très fréquentes. Cette aimonce 
coïncidait avec la publication, te 
jour même à La Nouvdle-Oziéans, 
des résultats d’une étude interna- 
tionale comparant l’efficadté de 
cette molécnle - dénommée dopi- 
dogrel- â cdte de rasi»^, subs- 
tance habitaieDement utilisée dans 
la prévention de ces affections. 

Présentés dans le cadre du 
congrès de l’Ameilcan Heart Asso- 
dation, ces résultats sont issus 
d’un travail conduit, durant trois 
ans, 384 centres hospitaliers 

de 16 pays auprès de 19 185 per- 
sonnes ayant soufifert d’un inferc- 
tus du myocarde, d’un acddent 
vasculaire cérébral ou d’une aité- 
lippatiiie des membres inférieurs. 
Ces trois affections, souvent récidi- 
vantes, sont la conséquence de la 
présence, en différents endroits du 


système artériel, de lésions obs- 
tructives dues à la préseoœ d’atiié* 
lome, plaques constituées de dé- 
pôts lipidiques qui obstruent la 
circulation sanguine. Les per- 
soimes partidpants à cette étude 
recevment quotidiennement, soit 
325 mg d’aqrhfne (trartement ha- 
Ktudteme ut pr e scrit pour préveaair 
tes récidives), soit 75 mg de cloi»- 
dogreL 

«UN TIERS DES CAS» 

Ces deux molécules ont la pio- 
pciéfé d’avoir un effet « antiagré- 
gant plaquettaire ». En d’autres 
termes, elles s’oiqrosent à la fa- 
culté qu'ont les plaquettes san- 
guines de s’agré^r, mécanisme 
naturel qui. en prfoence de lésions 
atbéronùreuses, fricDfte la tbona- 
tion de caillots sanguius (ou 
Üirombus). Ces derniers, lorsqu’ils 
obstruent partiellement ou 
complètement les artères, pro- 
voquent, selon leur topogr^hie, 
des accidents thrombotiqoes cax^ 
diaques, cérébraux ou au niveau 
des membres inférieurs. Les très 
nombreuses études conduites ces 


dernières années avec raspiiiné 
ayment permis de démontrer que 
cette molécule permet, chez les 
personnes à risque, de réduire 
<f environ 27% Je lisqae d’acci- 
dents cérébro-vasculaires ou car- 
diaques. Pour d'évidentes raisons 
éduques, le nouveau produit ne 
ponvait être expéiiiiienté contre 
un placdro. Les résultats présentés 
à La Nouvdie-Oiléans montrent 
qu’une augmentation, notable de 
l’eflBcadté peut être obcenne ^âce 
au nouvel agent airti-plaqpéttsBre 
de Sanofi. 

« Vaspîrine prévient un quart des 
acddems vascukdres cérébraux, uH 
Jaretus du niyoeanfe ou artàiapa^ 
Me obStàante des manlnes 
rieurs. Le dapidoffd, üd, priv^ 
e it v ùoa un dendecasacddads», a 
décla ré Gé rard Le Fm; Ærecteur de 
la recbendie et du dévdcqipeBient 
deSan^ 

Les resp(HisabIes de cette étude, 
cofinancée par la Sanofi et le 
groiqie Brisbd-MyeB Squibb, ont 
par alBeuxs dédaié que refiScadté 
du nouvel antiagrégant plaquet- 
taire ne s’accomps^jait f ancân 


efifia secondaire de type faématoto- 
lique. Seids quâques effets fodé^ 
râbles minenrs (diarrhées, énq>- 
tionsi démangeaisons) ont été 
obsnvés. *cate étude a montré 
que les patients tnnttb avec le cfty»- 
dogrd avaent mars de risques de 
sor^vdl^tiwra^gastnihintesd- 
ruiles sévères^ ceux traSés parai- 
fitit valoir la Sanofi. Ce léutf- 
tut est pardcuBèrementfiaifant 
dans la mesure où les patients 
concerné par V&udeasdertài ri- 
gaureusemeat sSeetiomés en ex- 
cluant tous ceux ayant un anté- 
cédent d'ulcères ou dTiànocragles 
gasoxMntestinaks. » 

Le grotqre.phaEmaceutigae fian- 
çais demândeia tes autoris^îons 
de mise sur le maidié aux aats- 
Iftiis et en Europe au dAm de 1997 
et eqrère que son méÆcamem sera 
commesdalisé en 1998. Sans don- 
DO’ dlmScation airle oofit un td 
traitement, fl prédse que la re- 
cherche et te déveloi^ienieiit de 
cette molécule se étae entre 
1^50 et2 ndIBards de,^nrM3. » 

JemtYves Nin 


La fiabilité numérique 
est à toute épreuve, 
même celle du prix. 



Copieur numérique 




Le nou'.cai; s\>lemeüt^ reproduetion nunierigue t-.st heaik-oup phiv halCe. rmu an re-Uin: an 
prix J un copieur. maiopiqua.I,^ numérique. cV^l Mirloul la Ic.hnolopic de dcniaiii. totalenicn! indi>penvihie 
U voire fcntrepriso. Lour nous.c'e^t une- évolution. Lnur vou>. c'Ckt une révolution. 

Pour rei-e\oir une diiLLiinenia'ion ou enn'Ultei' la iisie die points de vetile : ànl .3 i auon ' I 1 'iiiu i 
Ici. ; OM Oh 6<S 1 3 (lo ; 2.23 en ni. Renseignement,-- sur Internvi ; IiUp:''7',vv.'',v.Canon.tr. 



A 




♦ 


f 







996/111 


lEFEUIU£roN 
DE PIERRE LEPAPE 

« Robert Antelme», 
textes inédits sur 
a L'Espèœ humaine», 
essais et témoignages 
page il 


PLATONOV 

pageiV 




LES BORÉALES 
DE NORMANDIE 

pageV 




LA CHRONIQUE 

de Roger-Pol Droit 

page IX 


De âaït âBodue One sur 
le ventre, sans vie, un drap tiré snr 
son coips. Quand b poEce arriva sm* 
les Beux, * a r di w enwnr, ]e p^ydiana- 
lyste et le médedn de la star âaient 
là, à idder dans la diambie. La nuHt 
subite de Maiifyn Monroe aWnwifa 
le naneuts et les l^esides les pins 
folkloriques. On p arla de s»lcide, 
complot, ccnqÂalioQ, meuttre, anx- 
qœls anraient été mfiês le FBI, la 
QA, les Kennedy et loBs oooqièEes. 
Taut cela était fitox. On le sait dqxâs 
la parution, en 1993, de la décriante 
bio^aiAie que lui consacra Donald 
^poto, léedi^ en podie Cl) : rbypo- 
tiièse du crime n’est que fumâerie, 
Mariiyn n’a pu mourir d^me absai:p< 
tion de médicaments, ni par voie 
orale m par lâqQre ; les enquâteois, 
pour percer le myste, auxaleiit dû 
s'intéresser au lave-linge et aux 
étrmiges lesâves auxqudles ÿacdva 
ce jour-là la hâve EuDioe, iüfitniièi e- 
seaétaire de Maiflyn. Sonfides eSèts 
d’une dose excessive iffaydrate de 
chloral absnbée par laven»at~ 

l^Uait-il être fin fimier pour dé- 
couvrir les causes exactes ^ la mort 
de Maiilyn, ainsi que kssecrets desa 
vie ? « Non, répcâxl Donald S%>oto. 
üj plupart des documaits éu^tt là. 
Les ténoins ne demandaient quà 
parler. Il su^îscut de lin^ à’écmter, 
pour démendr ks (^làbulûeîDns. BJià- 
lait wyqger, consufter des ardnves. 
Mais la plupart des Inogn^es dé- 
daignent sciemment tma ce qui ne 
s'accorde pas awc teuis tfifees, fas ru- 
Sotsetlesaùanmes.»VT6àsiac&-.ce 
Sherlock Holmes des coulisses 
(fHoIiywood îD^âie tant confiance 
aux héritiers des stars décédées 
qu'tm lui confie vdontins des se- 
crets de famille : rheureux hcsnme a 
par ailleurs en accès à des docu- 
ments considérés comme omfiden- 
tîelsparialoL 

Aux Etats-lAits, oa a mveoté à son 
fHopos le tenne de « psycbo-blo- 
gra^ », parce qu’s n’a pas son pa- 
reil pour sanda* la vie intérieure de 
ses sujets. 'Ténne qu'a léfiae avec 
(bice : « ta mie vocation (Tun Uo- 
gnqBhe £5t ife se vouer d io vârté avec 
msfficarde. Cest une mission sacrée 
que de re^eder une vie: Seul le Sér 
gnmpeutptsa: Quand vam euB fa 
certaines bit^rapkies, vous n'avez 
qu'une idée: prendre une douche 
pour vous laver de toutes ces soiS-_ 
lures. Je voudrais qu'au coiUr^ le 
lecteur referme mes Evres en tqnnt fa 
sentimeTdiTavoùrAlemésaptoiwevié: 
M(«,JesuisJà5dnéparioutce<p/eks 
inimdus n’anivetd pas à a^rtiner. 
Chaque Jôè, mes recherches sïg>pth 
renient à une utnleuqdatiûR:je suâ 




Après celle de Marilyn Momve, Donald Spoto a exploré les vies de Liz Taylor et de famés Dean 


touchépa-kssouffhmcesd'unâje.» 

S voyage awc sa Bible. Quinqua- 
génaiie irmdouïBard et jo^Ad, Do- 
nald Spoto est un jrfiénomâne. A 
(Sx-neuT ans, il est mcane dans un 
ordre ens^goîDxt : à vsigt-cinq ans^ il 
soiniimt un doctraat de théologie ; à 
trerAHiois ans, il est doyen du dé- 
partement d’études religienses à 
ruifivasité de New Roch^ Qtf est- 
ce qui pousse ce qrédaSste du Nou- 
veau Ibstamot à finâDer dans Und- 
ndté des stars? L’appétit des Smes. 
Ainsi a t-fl accordé sa bâoédfatkm à 
Al&ed HftchcodE, Tennessee WQ- 
fiains, Lotte lenya, Imnence Olivia; 
Mariene Kecddi, Reston SUngt^ 
Et, tout lécemmeDt, à la dynastie 
rog^ des lüfindsor, rftfcnrmafe « en- 
vdot^ dam k madame star^is- 
tem, beaucoup plus lourd à porter^, 
la re^wnsohUé mononchiqw^ Au- 
jonnHiul, ses deux derniers ou- 


vrages sortent en France : Tun 
coi^Kjé à Beabetfa Ih^or; Fautre à 
James Dean. ^cCdkqid passe pour ta 
plus belle femme de l'Amérique 
d'cprèsiSuerreapartietottüesmartSée 
à ses perscmaees.Qiâya-t-û derrière 
ses ràes^ cdm de tajèmme-eifara, de 
tafimire par qidkseandcde arrive, ta 

■ : J^n^lXfCDl^ 

d^sse de ta wtmBte trtamphantei ta 
pocharde dérive et oiocale du plaânr 
des sens P Ibsame.Bbea devenue 
nmageq^^Vestcrééedefiçon non 
dtSfiââ; dont éBes’erie^rrcée de se 
montrer à la hauteur. A soixante- 
quatre an^ c'est encore une gamine 
tpà n'a perdu sa rrênrptüya deux 
ans, qui se serti taqouTS seule. En 
m^netenqx^ c’est une NSre Courage. 
Peu de scêiffimces bd ont été ^par- 


dmièresonsaurîie.EIearin!tà}ctde 
surrie » Cest en travaillant à la bfa- 
grafdiie de cette fêe Oochette qui 
n'aurait pas granifi que Donald Spo- 
to a trouvé des tafcnmatioas înécBtes 
snr James Dean, le Epater Fan d’Hol- 
lywood. L’bért^ de &ant, qui se 
dévoue maintenant pour la cause du 
sida, aima d’aiDeurs beau- 
' couple«Jeimehonimcenco- 
Ito»; die se montea, sur ce 
duphie, en avarice sur scxi temps, 
pétrie de ttriéranœ pour les hoi^ 
sexnds en dépit (Tune édocaüoD pu- 
ritaine qui ne la prédisposait pas à 
cette « omgxissiion rndureifa ». James 
Dean, hii, était « uRperirga^orL Ü est 
rnortà}^\gi-quiÉreans,rrKds,mTéar 
Stéfririart encore un Trente de qimse 
ans. fai découvert que ses parents 
s’âu^ mari& cortire le gré de son 
père, qui n’eut de cesse de jnendre la 
poudre (Tescanqxtte après ta nais- 


sance de Jirnmy. Sa mère est morte 
(Tun cancer lorsqu’ü avait neuf ans. le 
lendemain, son pète Fa flanqué dans 
un train avec le cacueil de sa mère en 
fai disant: renterrerr Chaque 

jris que fa tram s'arrêtât dans une 
fftre, Jaroriy aUat vér^er que k cer- 
cueiIriattoigouTslà.Ilapa5sésarie 
à ks recherriier tous les deux, père et 
mère.» 

James Dean, Fbomme-eniant ias- 
ciné par Marion Btando, F^ocen- 
tiique crud menant une we de bâton 
de diaise et prenant son idaisir n’im- 
porte où sans jamais tomber amou- 


reux de personne, Fadepte des voi- 
tures de sport, le compagnon des 
gays de Manhattan ne fut pas, Spoto 
rassure, le prosdtué homœexuel no- 
tcnre que d’aucuns ont stigmatisé. 
«Aucune preuve l» Cow-boy in- 
conqiris à la Slly le Rd, Efatit Prince 
en peipétud crmflit entre le déâ- et 
la peur, la stetaHvé et le mystère, il ne 
savait pas qui fl était, d’où scm ébm- 
oement, après le tournage d’A Fesf 
(TEden, kxsque des tas de gens ont 
voulu Fimiter: «La dernière per- 
sonne qu’a voulu être James Dean, 
c’est James Dean / » H mena un 
combat incessant pour mériter Fap- 
probafion et la reoxmaissance. Ses 
excentricités avaient pour bot de le 
rendre interessanL D voulait qu’on 
Faime tout esx s’^qÆquant à exhcx-- 
ter les antres à se méfier :« Afa m ’(C^ 
proches pas! Prenez garde ! » Cest 
cette image qui est restée, que Fon a 
transformée en icône : celle d’un 
jeune homme Inéradque, ni ange là 
démon, rdetant les exigences de la 
bonne sodété, et à laquelle s’est 
ad^rtée chaque génération. «Une 
icône qui fat /’de^ de la roqfasKVL 
Arrt^cmtetsprqxtthkpàefJurieuK et oi- 
ma^ rirrtiné ri conqdaisant ingénu 
ri eaiculatoir, James Dam, avec son 
tee-shirt et bluejeart, est un nouveau 
saint Sâxistien percé des flèches de 
rincompr&ienæm du monde. Cest du 
moinsaquecraentsesdisciides.» 

Le proÂain ouvrage de Donald 
Spoto sera consacré à Ingrid Berg- 
man, « qui ne fat pas unesamte, mais 
dorti les kctewfs découvriront linima- 
rüté. ta gàiéroâri ». Sept cents pages 
aimoncées, avec encore des lévéla- 
tiCHis. Après qip, Donald Spoto jure 
de dire défim twemgnt «c au revtdr à 
Hrifyvfood ». I^ur se plonger dans 
un autre folklore : celui, lyrique, 
mystique, du couple Mahler. Des 
nuits torrides de la Californie à 
céDes, mflodiqnes et vienncnses, de 
Fauteur de la Symphonie des MiZfa: 
lltinératre dTune rédemption ? 


H) Afonlin Monroe Rxtet, 766 p, 50 B 

ELIZABETH TAYLOR, 

PASSIONS D'UNE VIE 
de Donald Spoto. 

Traduit de f anglais (Etats-Unis) 
par Rance Camus-Pichon, 
BeKbnd,4l6p.,129F. 

JAMES DEAN, 

SA VIE, SA LEGENDE 
de Donald Spoto. 

Ttadurt de Fanglais (Etats-Unis) 
parJean-Onries Provost, 

Presses de la Oté, 304 p., 120 F. 


gnées f-Jt eae axhe ses souffntnces 

Cmtat éthylique 


CHAR 

Dans Fatelier du poète 


A son héros, « soùlard janséniste », Jean-Pierre Dufteigneptite un verbe sec, abrupt. Implacable de vérité 


BOIRE 

de Jean-Pierre Oufreigne. 

Grasset, 208 p^, 96 F. 

S olitary Confinement Dé- 
tention à Fisoleinent Voiâ 
ce qu.’on insahndt. â Alca- 
traz, sur les dosriers des 
prisonniers considéré conme les 
pires. La condamnation à nscfle- 
ment, le héros du roman de Jean- 
Pterre Dufiteigiie, Ihontes Desoi- 
\’ant - dont le nom est à hd sod' 
tout un programme -, Fa pccmmi- 
cée pour hii-méme. ü btdL n boit 
seuL en versant son vriiisky dans 

des gobelets à café qnü ÿisse dmis 

le tiroîT entrouvert descm bmeaiL 

n sait que ce qu’il ressens n'a xteD ù 

voir avec la softude - car « Js sali- 
tu Je est chaude »~f. mais idutdt 
avec une inq>ossib3ité à être seid, 
à se penser seul àsecoDstroite et 
à en jouir. Pour af&ODtec cette vé- 
rité. ü faut chaque jCHn un peu 

plus de pur matt.hen tcnib^ et on 

finit dans un «iàdementtênaifOix. 
Aride». 

Thomas est doué pour «trico- 
ter» les nmts, comme dit Loiüse, 
la femme dntt il détruit les jmtrs. 
en rentrant ivre, puant r^oool, 


« ordurier, pteyaUe, farinero; lar- 
moyant, imbieile». 11 écrit des 
üvRS, sans doute. Mais dans le bu- 
reau où fl se rend chaque matin, 
<m travaîDe aussi avec des mots. 
Un magatâne, probabtement 11 se 
désigne comme l'un des douze 
«hiérarques». Lassé de «ne pen- 
ser qu'aux phnzses à broder pour 
vendre du coucher», il voudrait 

5fl v/flfl ea 

fait eaBa« un esprit qui rôde et ne 
produit que ses mots à lui ». 

Avec les mots, puisqu'O sait les 
utiEser, fl va décrire ce qnH vit, 
bien qae vivre ne soit peut-être 
plus, le tenne' adéquat. «Reide- 
ment riûtùpxmenL Enjansôüs^ 
Cest ceta, rqpprer clinique sur un 
. so&ard jans^ista. Un vrai salaud. 
ThntpéL » Louise, à laquelle il s’est 
oovext de ce projet, Fa écouté ai 
^lence. Puis a po^ près du Ut; 
pe n d ant sa sieste, une lettre hnpi- 
tpyatrfe. Elle est certaine que ce 
Une « ne sriot qu^me eiqdiaitiûn 
inteSeeCueae de l’alcoolisme. JoHe, 
Oégfmte. Exactement ce que vous 
n’ius pas sous l'emprise de ralcool 
(...) Vous aUez atignervasjoBs mois 


pour une suave tra^die, mus ou- 
hfferes déSb érémeiU ta puaitieur,fe 
ne vous fa pardonnerai pas». Tho- 
mas garde ce papier, bien plié, 
sous son matelas, n le relit 
souvent H en sait les phrases par 
coeuz 21 se les r^>èt^ » écri vant 
Carie Svre se fbît, hen sût 11 s’ap- 
pelle Boire, sèchement et sur la 
conveiture, sous le titre, figure le 
.. . mot «roman». Cest un 
y - moment d’intense vérité, 

' queseulpeutdnefiets’au- 
toriser un Tomander. Tout « récit » 
ou «téDoÿnage» sur cette exis- 
tence «falcooBqDe serait nécessai- 
rement affadi ou excesrif, biaisé. 
Bref, ressembletait à la desciÿtion 
faite par Loinse. 

Or, Boire est tout le contraire. 
Cela commence comme une des- 
cription minutieuse et terrible 
d’un taUeau de Francis Bacon. Un 
lavabo «blanc ri neL car tout est 
nri dans cette saHe de bains ». Un 
homme penché, «nu et mauve, 
arc-bbuù sur ses bras qu’il serti 
trerrüdartis en dedans», n oadie, 
quelque chose de blanc, mous- 
seux. Cest d^oOcant On appelle 
ça la i^te. Comme 11 est enftivé, 
2 se sonriendra que Joyce a parié 


de « mer fatutaîre ». Mais son pe- 
tit matin n’a rien de HUéraire. Il 
voudrait effacer l’alcool de la 
vriDe, car « bmre est un problème 
de traces ». Se laver, se ffidionner, 
se désinfecter «jusqu'à ce que son 
haleine rappelle une pharrnaeîe». 
Etre impecrable à Fextérieur parce 
qoe ses viscères «sorti ceux d’un 
cloriwrd ». Et pnfa sortir. 

Thomas raconte toutes ses 
ruser, ses journées minables, mi- 
nées par «cette brûlure du palais, 
du gosier», gui fait que {dus rien 
d’antre n’exIste. Les visites chez le 
* psy tous les mardis ; les déjeu- 
ners de biéraïques, tons les jeudis; 
les taxis auxquels on ^nne une 
fausse adresse, par honte d’être 
emmené, ivre mort, devant son 
vrai doinidle ; les rues qiffl faut 
braveraer - et le numient où Fon 
songe que ne pas arriver vivant de 
Fantre côté serait une bénédiction 
pour tout le monde. La nausée : ce 
pourrait être le titre de ce roman 
effrayant, net, implacable, qui ne 
demande m’ excuse, ni pitié, ni mo- 
rale. Jean-Pierre Dn&eigne n’a 
qu’une exjgence pnir décrire Funi- 
vers de tricheries de Thomas: la 
vérité de la fittératuie. 
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ROBERT ANTËLME 
Textes inédits sur UEspèee huaiaîne 
Essais et témoignages 
Gallimard 304 120 F. 

I nutile de faire semblant : le livre dont il est ici 
question n’est qu’un prétexte. Lui-même d’aü- 
leuis ne prétend pas ^re autre chose qn’un rap* 
peL A la foule de ceux qui ne l’ont pas encore lu, 
à la foole de ceux qui ne savent même pas quH existe, 
U signale que VEspèce humaine est, selon les mots de 
Georges Peiec, « Veeemple le f^us paifiiit, dans la pro* 
duedon française contemporaine, de ce que peut êâv la 
lUtéruture ». 

Le Hvie de Robert Antelme a paru pour la. première 
fois en 1947 dans la petite maison d’édhioo qu’il avait 
fondée l'année précédente avec Maigueite Duras et 
Dionys Mascolo. Dix ans plus tard, sur l’interventioa 
de Camus, Q reparaît dans une veision défondve chez 
Gallimard. D figure depuis longtemps snr le catalogue 
des livres de poche de cette maison G)* H ne s’agit 
donc pas d’un livre oubUé. Pas davantage d'un livre 
manqué par la critique. Dès sa sortie, Maurice Blan- 
chot. dans L’Entretien infini, en a, de manière écla- 
tante, souligné la grandeiu- et la portée. Puis ce furent 
Perec, Sarah Kofinan, d’autres encore. En 1994, la re- 
vue Lignes a publié un numéro spédal intitulé « Pré- 
sence de L’Espèce humaine », qid a d’aîDeuis servi de 
base à l’ouvrage présent Pourquoi, dès lots, cette in- 
sistance ? La seule réponse possible est qu'un lecteur 
de L'Espèce humaine supporte mal l’idée que tout le 
monde n'ait pas lu ce livre. Cest un texte qu'on ne se 
résigne jamais à garder pour soL Cest une expérience 
si importante qu’Q manquera toujours quelque chose 
à ceux qui ne l'ont pas eue. 

U s'agit d’un récit de camp de concentration, 
comme 0 en parut, comme il en parait tant Duras, 
dans La Douleur, en a raconté les circonstances. Ré- 
sistant au sein du réseau que dirigeait François Mh- 
tenand, Robert Antelme est arrêté en juin 1944 et dé- 
porté à Gandersheim, un camp où la direction SS est 
assistée par des criminels de droit commun. En mai 
45, sauvé par mirade, réduit à l’état de squelette, il 
commence, à peine lemis des séquelles de ce séjour 
en enfer, la rédaction de son récit : *0 y a deux ans, 
durant les premiers jours qui ont suivi notre retour, nous 
avons été, tous Je pense, en proie à un véritable déSre. 
Nous voulions parier, être entendus ertfin. Et cependant 
c'était impossible. A peine commencions-nous à ra- 
conter que nous suffoquions. A nous-mêmes, ce que 
nous œnons à dire commençait alors à nous paraître 
"inimaginable". » Antelme comprend que si témoi- 
gner est indispensable, témoigner ne suffit pas : les 
femmes et les hommes qui viennent de vivre cela ont 
vu « ce que les hommes ne doivent pas vctir» et ils ne 
peuvent être crus et compris que s'Qs inventent un 
langage pour l’inexprimabie. L'Espèce humaine est 
l’eqiérience d’une téappiopcîation coiporeHe du lan- 
gage humain après sa destruction dans les camps de 
la mon. 

Dire d’une chose : « Cest horrilfie I » ne rien de 
rborreur. Pis : cela l'évacue, la banalise, la livre à 
l'usure des mots- Antelme traque la trahison des 
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« Reconnaître 
autrui 
est le souverain bien » 




« L'Espèce humaine » est un livre 
unique. De sa détention en camp 
de concentration^ Robert Antelme 
apporte plus qu'un témoignage^ 

H offre une expérience. 

Celle d'une réappropriation 
corporelle du langage humain 
après sa destruction. 

Un langage qui dit l'inexprimable 


mots. Chaque phrase de son livre est déchirée par 
cette tension fafte d’un vieux langage menteur qui se 
détruit et d’un langage aou>^a qui luit doucemetxt 
sous les décombres, à U limite de ]z mort Aotehne dit 
ce qui est arrivé, mais de façon trîle que cela devient, 
insupportablement, indispensablement croyable. 
Comme récrit LesHe Kaplan : «A celui qm traverse le 
livre de Robert Antelme, 3 est donné de vivre te para- 
doxe le plus grand : prouver en même tem^ le déses- 
poir devant l'existence de raÿêr réel et la joie devant ta 
force de travail actif de la pensée. Eprtuiver: 3 s'agit 
d'un sentiment physique, qui concerne taut Vêtit. » 

Ce paradoxe est celui-là même qui se découvre 
dan«t rex&tence quotidienne du canqi. D'^x^rd, celui 
d’une stupeur désespérée fiée à la révélation de la 
monstruosité. Elle n’est jamais donnée chez Antelme 
comme une é^ence : elle émerge, elle s’impose, eDe 
submerge les éducations et les raisonnements : ceux 
qui veulent vous tuer, mais qui dériient au préalable 
détruire votre humanité, sont aussi des houimes. 
Ceux qd s’aDient à la boue, à la faim, au fixiid, aux 
coups pour vous priver de visage, pour vous 
confondre avec les bêtes ne sont pas des bétes. Us ap- 
partiennent à l’espèce humaine ; Os fout partie de 


notre continent de notre dvQisatiion, de notre b^ - 
toixe. Cest id, à cette fimtte extrême, qpe la pensée 
risque de vadDer, d’abandcmnei^ de se laisser glisser 
dans le nihilisme du renoncement. Et c’est là, en fond 
de la détresse, au contact de rinnommabït qu’Anr 
t<>hne la voit ressurgir. Quand la pensée arrive plus 
à penser, c’est l’Enfer: «l’Eipir», éaitAiitdme, ce 
serait «lé tfeu où tout ce qui se diL toutcequfs’egnrme 
£sr vomi à égaiîti comme dans tm ti^^ueult dfvrogne». 
Mais la madiine SS échoue à extirper la pensée :« £e 
bourreau peut tuer un homme, mais 3 ne peut pas le 
changer en autre chose.» Blancbot commente : 
« Quand nonme, par Vofqntsdon et la teneur, tombe 
comme en dehors desciJàoù üp^ toute per^fectiv^ 
tout repère et toute d^Srence, ainà livré à un temps 
sons délai qu’il endure comme la perpétuité d’un 
présent indiffifrent, alors son dermer recours, au mo- 
ment ofi 3 devient Hnconnu et V^ranger, c’est-à-dire 
destin pour lui-même, est de se savmr frappé, non par 
les éléments^ mais par les hommes et de donner le nom 
(Htomme à tout ce qui Vattiint » S le sujet est détim^ 
reste la consdence. S’adressant aux bonneauz, An- 
telme signe leur boOetin de défaite : « Comprenez bien 
ad: vous avez fait en sorte que la raison se tranÿbnne 
en conscience, avez n^bitl’undé de l’homme. Ibus 

avezfabriqué la consdence ùrAiuctible. » 

Antebne ne se contente pas de redéfinir la véüsé de 
la littérature - réussir à dire toute la vérité dn monde ; 
3 élabore coqfomtement les bases d’une éthfqne. Ne 
pouvant plus être construite snr le « je » intfivîÂxel, ni 
même sur l'Qlusion de la solidarité entre indtvidos, 
elle en appelle à ce qn’ Antelme nomme r« amitié». 
Dans un artûtie de Idjuifidi la revue fondée par An- 
telme, Mascolo et Jean Schuster oa 1958 et que repro- 
duit le lecueD, l’auteur de LE^tce humame la décrit 
ainsi: «l’ftûtoûe de ûiacun seftdtà travers le besoin 
d'être reconnu sans lÈmhe ; l’amitié désigne cette capa- 
cité àifinie de recormaissance. Imaginer que a besoin 
soit constamment celui d’autrui, que Vautre comme 
nous-mêmes soit livré à cette engence et acharné à ob- 
tenir r^nse, qu'il se dévore bit-mime et soà comme 
une biti à la r^xmse ne vient pa^ c’est à quoi l’on de- 
vrait s’obliger et c’est Verfer de la vie quand on y 


manque (~J. SecomaHre atOrui est ksoutefom bien, 
et non un pts-dBer. » ConqttéDdze le pcodi^ comme 
on s’en vante si gentimaxc. n’est qu’une otSeuse et £a- 
dle «rirahn» ; noos sommês cet ancre qœ nous se 
jcniTifngg pas. A partir de Toppiessioa conceDtratxm- 
naire, mais au-delà d’elle, Antelme Tedessine le 
igiamp de la pOÜtiqQe: «On aura découvert ou re- 
connu qu’il nÿ a pas de dgjîfiieiice de na&nv entre te ré- 
pme "nanncdf d’apàrUon de fhoame.à ctM des 
cartqrs. Que le camp est àmpêement Vbnage nette de 
Veqfrr plus w mtms voBé dans laptd vheitf encore 
tnvff depeu^ eS r — Antelme CTchi dn Parti gwmntw 
Tïfat^ apiès la i ^pe s skm de la révolte bongnése de 
1956. 

L 'E9êceftumainee5tunlivFeuinqae;passeu- 
kment parce quï fut le seul qa’Anédme pflt 
jamüs éaiie. Le brabenr avtrir trouvé les 
mots pour le faire Favait, «SsâHl, «d^lbij- 
thvment blessé». Non que reffiant refit épiiisé; cfest 
sa i6issite mfine (fécrivam qui était i ns npp o ita bte: 
de demA être reamnu cmmne un écrive ; de pou- 
voir é pr ouv er du bonheor à Ffitre. Itaton cBte pour 
antant, ecBtwne Je ûôt Micbd Scuya dans le recueil 
que «L’Espèce iwimain» r^partierrt d la tâtéature de 
manière qui condamne ta Uttérature »? Lafimmde en 
dOe-mfime trop fittetaiie. Snrya ne cesse «raineazs oi- 
soite de la conigeT, avec liguenc 
n est vrai. ooiievaDdie, que lefivre (TAntetaie âft 
que pâiiner cotaim usages de la SctémtnR: n 
les rend haKsàUes. n rend haîâables et xidicules tous 
les fivres qtd, sons tous les piétextes, dKzdMSt à se 
détourner et à nous détourner de feipBcatfcm du 
monde. I^iœ qœ les mots mesttent, para que le réd 
est trop conqiBqué, parce que Rnripltcahlf est 
séduisant que FexpKcation, parce qoe Fart, parce que 
la beauté parce que la vie. parce que la nature et les 
petits mseauL.. lïqxèce jtumafne tend beancoup de 
Bvies îffîribles, beaucoup iFécrivains sttqédes. 

Dans RabertAntdm^ textes inédks.,., <ptdqoes écti- 

w afnc ce fivie ÎOOtri Antefm» g 

voidu qu’on le Bse, avec amitié. D’amies parient de 
nicnimte qull étaôL ’Ibns parvienoaxt à éâôpper aux 
disconis conveoDs : de Sancbot à Dobbd^ de Nancy 
à Moite, de l^ulean à Louis-Rcaé des Bxfils et à Pe- 
xec ^ AnkÀne rire son lecteur vers le œeilleiB de . 
hd-méme, knn sons la surface. Mais le fias beaa de 
cet ouvrage est un texte d’Arndme lulmême ipFS 
avafi, par ciaintt de nufie àlamémcâte (Futt dépocté, 
re ti ré delà seconde édtrirw de VE^rèce lamuêne. «On 
m’a voté mon pote » offie un xaocouid saisissant de la 
démardie iFAotdme : « A lix pàiee du poùt diliSaA’ au 
Ttums savoir. 5FJe sais qui m’a vok, ûmesetréleque Je 
lie serai voté absdumerL Savoir qui a vnAC ded 
sorttiàdarddetacatastra^ie.» 


(1) CoDectkai « 1d », ff> 26. A roccanoB de b sonie de Ite- 
bot G^DvDsd 

fnwtwTTh^ «g 

C2) PobSé en 1963 dans la revue Jteluaa; le bâte de taec, 

’^rhrr* *”*»hnr r» ^ ^ m tifi fi f ni m 

pris id. a été i^niUié ai 1992 dans L & Otie araStae des 

années 60 ^enO. collection « la fibnirie dn siêde »X 


versioa orig 


n a I e 


1 


Long courrier 


THE LETTERS 
OF NANCY MITFORD 
AND EVELYN WAUGH 
edtted by Chariotte Mosley. 

Hodde & Stoughton, 

532 p.. £25 

L es femmes le savent bien, 
Q y a deux sortes d’An- 
glais intéressants. Les 
premiers sont longs, 
minces, et afiBceusement, terrible- 
ment, merveilleusement déca- 
dents, comme Jeremy Irons ; les 
autres sont petits et gros, et affieu- 
sement conservateurs, terrible- 
ment prét enti eux et mervdDeuse- 
ment provocateurs, comme 
Winston OnncfailL Evelyn Wau^ 
^artenmt à la seconde cathode. 
Quant à Nan^ Mitibid, eDe venait 
d’une de ces familles britaniüques 
où toutes les jeunes filles sont 
charmantes, comme de bien en- 
tendu. Sa soeur Unhy tenta de se 
suidder par amour pour Ifitier, sa 


sœur Diana (surnommée Hooks) 
épousa le chef des Casdstes angUus, 
Sir Oswald Mosley, mais * heureu- 
sement - sa plus jeune sœur, Jessi- 
ca (Decca), coimnença pm épouser 
un cousüi, Esmond Romüly, qu'eDe 
avait suivi pendant la guerre d’Es- 
pagne. n mourut quatre ans plus 
tard. EDe se maria alors avec Ro- 
bert lYeuhaft, un avocat amédcate 
spécialisé dans la défense des 
droits civiques, et adhéra au parti 
communiste avec lui. Curieuse- 
ment, Nancy, qui se réclama too- 
jouts d'idées socialistes, fiit beau- 
coup plus prodie de ENana que de 
Decca. Ce qid ne l'empêdia pas de 
dénoncer Diana aux autorités en 
1940 comme quelqu’un de très 
dangereux. Feu rancmUère, Diana 
Mosley se rapprocha de Nancy 
aptes son exil en France au début 
des aimées 50 (et lui raconta toutes 
ces merveilleuses corridas que 
Franco oiganisait en lliaiiiieur des 
Mosley). 
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ANDRÉ MALRAUX 


Nancy Miffbrd résidait 
en France, Evelyn 
Waugh en Angleterre. 
De cet éloignement est 
née une pétillante 
correspondance 
..à fleuret moucheté 


Nancy tendance à tomber 
amoureuse d'hommes qui ne fai- 
saient pas grand cas d'eDe. Son 
premier amour était homosexuel, 
et eDe hii consacra dnq anisées de 
sa vie avant de se décider à aUer 
voir ailleurs. Elle eut alors une 
aventure avec un jeune officier de 
la Franœ libre, qui se tecmtna par 
une grossesse extra-utérine et 
Finqmsibîfite d'avoir des enfants 
par la suite. EDe épousa, en 1933, 
Peter Rodd (Prod), qui la trompa 
alitement dès les premiers Jours 
et qid vécut aussi longtemps que 
possible à ses crochets - Us ne di- 
vorcèrent qu’en 1957. Mais le 
grand amour de sa vie fut Gaston 
Mewski, autre compagnon du gé- 
néral de Gaulle. C'est pour être 
près de hii qu’eDe s'inst^ à ftzis 
alon que hd multipliait les aven- 
tures féminines et finit par en 
épouser une autre, Violette de Tti- 
leyrand-Péiigord, en 1969. En re- 
vanche, son amitié, qui ne fot ja- 
mais rien d’autre, avec Evelyn 
WauglL <tera jusqu’à la mort de 
celui-ci, en 1966 -elle-méme est 
morte en 1973 -, rt leur correspon- 
dance est un régal, carUs parta- 
geaient le même go^ de Téaiture 
et du trait d'esprit 
Ds s'amusent surtout aux dé- 
pens de leurs contemporains et de 
leur cercle d’amis (ce qui peut en- 
tralher parfois are certaine confu- 
sion; on fin& par avoir rnnpr es - 
sion qu’ils n'écrivent que des 
romans à cfês qui les mettent tous 
en s^e, chacun écrivant à propos 
des autres, avec foutes les fâche- 
ries que cela peut entraîner). Hé- 
ros et victimw: Cyril CoimoDy, 


Randolpii CburchiU (fils de Wins- 
ton et courin de Nan^) ou le Ser^ 
gémit Preston (un jeune Amérirain 
qui avait séduit toutes les young 
brightthmgstSeloaSiespaséaatlà 
guerre, mais finira diaiive I) et 
toute la faniille SitweO, excen- 
triques et mondains. Ou encore 
Grabam Gieene, et Prod, dont 
Evelyn espère quH a été tué en at- 
terrissant en Espagne, ce à quoi 
Nan^ rétorque qiÂ ne se foit ja- 
mais tirer dtesua, et que c’est une 
des choses agréables qu’on peut 
dire à son pn^ios. Mais Eve^ a 
carrément des têtes de turc, 
comme Picasscv qifi hn sert à ca- 
ractériser tout ce qull déteste Qe 
moindre changement), ou Proust, 
qii’Q cmmnence par Ifie en « écos- 
sais » (le traducteur était écossais) 
et qu’D trouve totalement sbqnde 
parce qu’il n'a en particulier « au- 
cun sera du temps» (...). Bien en- 
tendu, Picasso comme Proust sont 
grandement admirés par Nan^. 
En revanche, elle déteste les Amé- 
ricains, que hii aime Uen. 

C'est surtout politiquement 
qu’ils ^opposenL Elle nliésite pas 
à le traiter d'ami de Kahenbrunzier 
ou de lui dire qu’eDe sait bien qn’O 
est plutfit «piy-collobomteur», et 
lui écrit en majuscules « FE/QC THE 
SOQAUsrs / » et ne rate pas nne 
oc ca sion de hd demander si eDe a 
fêté la libération du marquis de 
Sade, le 14 juiDet, ou d'ironiser sur 
le fait qu’eDe serait sûremeot ravie 
de reverser tous ses droits d’au- 
teur au fisc. 

Bs échangent aussi beaucoup de 
nouvelles familiales, ai particulier 
à propos de Harriet, la fiDeole de 
Nan^, qu’eDe soft surprise dans 
une fâcheuse crise de mastaba- 
tkm (dâicieasemeDt dédramatisée 
par sa maiiame attentive), on 
comblée de cadeaux souvent ina- 
daptés à son âge. 

Une grande partie de cette coi- 
re^foodaoce est consacrée à leur 
travail d'écrivains et Evelyn 
comble son amie ée conseils avi- 
sés, qu’a assène d’un ton vigou- 
reux - eDe se montre tonjours 
beaucoup plus soupte et amène. Il 
corrige tout, la gr ammair e, la 
ponctuation, et même Flntrigne, 




mais hd demande des ienseign&- 
ments, en paiticufier sa les habi- 
tudes françaises, n hii explique 
avec beaucoi^ de drOleife com- 
ment r^xnidre an counier de ses 

ailniîi jl 

Tout cela est très rigourense- 


ineiit annoté et piésenté par Char- 
lotte Mosl^. Mais, ccunnie aveck 
temps, les deux coireqKmdants 
sont motes gais donc motes bi3- 
lants, il faudrait peut-être 
commesica le Dvre par la fin. 

Maritale SBrer 
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Pour l'amour de Varenka 

Depuis Auschwitz jusqu'à la fin de l'empire soviétique, Ana Novae et ses personnages singuliers 
témoignent d'une vitalité qui l'emporte sur la démence de l'époque 


LES BEAUX iOURS 
DE MA JEUNESSE 
d’Ana Novae. 

Balfand, 222 p., 100 F. 

LES NOCES DE VARENKA 
(fAna Novae. 

Calmann-Lévy, 279 p.,110 F. 


L orsqa’eOe gribouiUalt à 
Auschwitz les pages qui 
restitiiaieiit-l’hoiTeui al^ 
solue, Ana Novae, âgée 
de quatorze ans, était déjà en 
germe l’éeiivain d’aujourd’huL Un 
demi-siècle plus tard, le tenq» que 
ie français lui devienne aussi in- 
time que ses langues maternelles, 
le hongrois et le roumain, elle 
trouva la traduction de son jour- 
nal, paru à Paris en 1968 (1), di- 
luée, en deçà de la dîtnensînn gjta 
de perplexité cosmique et de dé- 
tachement souverain que recher^ 
chait reniant-témoin. Ana Novae 
a donc entièrement retraduit 
le livre en fiançais. La récompense 
en est cette réédition dense, 
épurée. 

Rapatriée d’Auschwitz en Rou-. 
manie, la jeune fiDe se fiait i^éger 
par rUlusion d’un monde sans 
barrières. Elle continue à écrire, 
du théâtre cette fois-ci, mais bien- 
tôt ses comédies grinçantes, qui 
remissent les saOes, sont inter- 
dites par les nouveaux dirigeants. 
Le talent mis au service de la véri- 
té fait peur aux tyrans. A la âveur 
de plusieurs voyages en Ukraine et 
en Russie, où ses pièces 
connaissent des avatars sem- 
blables. eDe y retrouve ena»e le 
visage du socialisme réeL la gri- 
saille, l’iDcohéreDce et l’odisnne- 
ment quotidiens. «Les moments 
les plus radieux de ma ne. Je les ai 
passés dans le train entre Budapesi. 
et Paris (.«). Cest dans cette n77e 
que J'ai compris que la réalité de la 
UberU - comme céBe de Pat- n*est 
perceptible tfit’en son absence 
écrit-elle en conclusion, de ce jour- 
oaL justement, cette noo-igno- 
rance d’un sodalisme perverti par 


le mot national 0>lacé avant ou 
après, ne dérigne-t-Q pas le même 
fléau sous des formes diffé- 
rentes ?) vient no urrir mainfCTanr 
son Insiriration. Ainsi, tout au long 
d’une histoire où Famour de la 
musique, l’amour et la musique, 
Tamoux tout court, demeurent les 
thèmes majeurs, elle décrit sans 
comidalsance Fagoide de l’impos- 
ture higobce qu’est devenue une 
grœde et généeuse utoine. Après 
trois romans (2j, publiés depids 
qu’Ana Novae vit en France, 
Les Noces de Varenka, noces 
somptueuses et funèbres, peut 
être conridéré comme le jÂis ac- 
coniplL 

En tofle de fond s’étend la terre 
russe immémoriale, où les mar- 
chands d’iDnrions, faux messies et 
inophètes, tsars et petits pères du 
peuple, vrais Hbératenrs aussi, se 
font attendre avec le même en- 
thousiasme teinté d’humour ma-, 
cabre. Au tenq» où les jours, de 
l’Union soviétique sont déjà 
comptés, la gardienne d’un im- 
meuble de Rev, grote^e et su- 
blime ivrogne, mflitaniie de tout^ 
les causes pôdues, incarne pour 
son enfant Varenka, qui ne 
connaît pas encore son p^, ce 
qu'eBe déteste le phis ; mièvrerie, 
soundsrion avenue, petits men- 
songes et grandes compromis- 
sions. Pour la finr, la gamine s’en- 
canaille avec les voyous du 
quartier et, pendant la nuit, dé- 
vore les dassiques français, jus- 
qu’à ce que l’irruption insolite 
d’en vieil înstiunieDt de musique 
devant leur loge change sa vie. . 
Douée d’une vitalité et d’un talent 
ex tra o r dinaires, Varei^ dirigée 
par un piofèssenr terrifié par son 
ambition, devient, peu d’années 
après, une virtuose de la harpe. Le 
public, aussi nombreux qu’exi- 
geant, ce public russe pour qui la 
mnnque est l’un des rares anti- 
dotes contre la misère et la médio- 
ciîté, FapplauifiL La voDà câèbre. 
Cest alors que Varenka décide de 
retnnn^ son père- EOe le retrou- 


vera avant son concert, dans le 
hall d’un grand hôtel de Moscou. 
Davantage artiste que père, 
Alexandre, peintre, s’épuise à tra- 
quer d’insafeissables formes abs- 
traites. Comme Varenka. fl tourne 
le dos à la réalité, mais la pugnaci- 
té de » fiDe lui fait définit II vi- 
vote donc en ma]^ de la bohème 
exclue par les potentats mômifîés 
qui règlent encore au RreraDn. 
Cest Famour exquis de la harpiste 
pour son tsar, ce père présent- 
absent, élégant et volage, récupé- 
ré dès leur première rencontre, 
que nous raconte Ana Novae. 

DÉSIR INDIQBLE 
Servi par une écriture nerveuse, 
ondoyante et syncopée à la fins, 
ponctué d’aflers et retours Imbri- 
qués selon une logique sans âflie, 
le récit porte le lecteur depuis Eflev 
et Moscou jusqu’au mir ag e pari- 
sien devenu enfin accessible. 
L’amonr de Varenka pour son 
père tratdt-fl une volonté affirmée 
d’inceste on bien s’agît-il d’nn 
complexe oedipien hypertrophié ? 
Détrompons-nous I «Le désir le 
plus troublant n’est pas incestueux, 
même pas sexuel mais (,^) indicible, 
s’inscrivant comme une lacune 
douloureux dans notre mémare », 
écrira Mathieu, Fépoux français 
de Varenka après sa disparition. 
En efiêt, ce n’est pas Eres qui pré- 
side à son destin (elle se demande 
si Loth était encore désirable 
lorsque ses fifles vivaient avec lui), 
mais bien Tbanatos. Enfouie au 
plus profimd de la chair et du sang 
de la jeune musidenne, la mort at- 
tendait patiemment son heure. 
Malade, Varenka se trouvait en 
France grâce à FinterventioD de 
Mîkh^ Gorbatchev, sollicité par 
Alexandre qui Pavait croisé, lors 
de leur jeunesse, darw un modeste 
foyer pour étudiants. 

Enf^t de la Grande Guerre et 
d'une magnifique illusîon, nourri 
de mensonges et grandi sous la 
terreuT, l’Etat soviétique se dé- 
compose, pressé par les peuples 


La maison mère 

Sarcastique mais tendre, le roman-légende de Marie Le Drian transfigure 
tous les pièges de la confession inüme 


HÔTEL MATERNEL 
de Marie Le Orian. 
Juliiard,166p.,89F. 


P armi les romans de la 
rentrée qui se vouent à 
l’exploitation exubé- 
rante du moi, Marie 
Le Drian désamorce tous les 
poncifs qui alourdissent tradi- 
tionnelleibent ie. genre. Hôtel 
matemelest une fiction perverse. 
Le désespoir ne s’y étale jamais, 
il rôde sous le vernis conscriateur 
d’une apparente désinvolture. 
De midinette constriée par les ri- 
tournelles du bonheur, sa narra- 
trice - une femme fipuée par une 
maternité acddenteile - se méta- 
morphose en . héroïne kafka- 
nîenne et son périple obstiné de 
mère célibataire rappelle - habi- 
lement recomposé version sit- 
com - celui de K., l’Arpenteur du 
Château. 

Se placer dans l'ombre de 
Franz Kafta est une épreuw dé- 
licate que Fauteur traverse avec 
simplicité et talent. ClafoK>yante 
mais soumise, dr^ et rérignée, 
clouée en toute conmence à un 
destin sans appel, le personnage 
centré d'Hôtel maternel ne dis- 
pense aucun pardon, n’écoute 
^iiriing morale, ne ressasse au- 
cun regret. Elle préserve juste ce 
qu'il faut de lumière pour entre- 
voir au bout du voyage la conso- 
lation de prendre pour amour 


bertr,a\d hervieu 
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Marie Le Drian, dans Fombre de Kafla 






comptant une éventuelle 
compassion . masculine. La 
phrase de Marie Le Drian, firagjle 
mais grinçante et précise, s’em- 
pare avec brgneil d’une dé- 
chéance sans éclat. Elle saisit 
Féciaîr de lucidité qui rainasse 
dans le même souffle la tririalité 
du symbole et Finépoisable mys- 
tère de la réalité symbolisée. Le 
lecteur continne de sonrire d’une 
aventure sinistre. 

Une jeune femme vit avec ses 
deux enfants dans un «hôtel 
matem el ». Dans la mesure où 
elle en accepte la froideur admi- 
nistrative, elle est délivrée de 
tont souci mat^el et moral. 
Seul codicille au règlement, 
seule percée vers la société 


«normale», chaque dimanche 
après-midi elle doit déambuler 
dans la cour, escortée de ses 
deux enfants, un -garçon et ime 
fille jumeaux, enchaînés à son 
poignet par on élastique discret 
Derrière U grille, des hommes 
les observent et peuvent les 
choisir, mettant fin à l’immorale 
solitude des repenties. La société 
protectrice des humains a donc 
tout prévu. Abusé par la proxi- 
mité physique de la mère et de 
ses petits, un anonyme propose 
à la ditection de FétabDssement 
de fournir à cette femme une 
maison dam le Nord, près de la 
mer. Ils doivent quitter le lieu 
protecteur. Seule contrepartie à 
Fangoissede la prisonnière : l’es- 


poir que cet inconnu soit le 
même qui, cinq ans plus tôt, lui a 
fait l’amour fiirtivement la lais- 
sant mère ébahie. Hôtel maternel 
est une caricature de conte de 
fées. Marie Le ETrian ie sait bien 
qui - comme son lecteur - veut 
en tire mais refoule ses sanglots 
à mesure que la victime, piégée 
par l’absurde enchevêtrement 
des opportunités et du hasard, 
gravit, sans amertume, les étapes 
d’on calvaire miteux. 

La fin du roman - admirable - 
décoUe complètement du récit 
traditionnel. La jeune mère céli- 
bataire et ses enfants prennent 
im car dont ils sont les seuls pas- 
sagers, jusqu’au terminus où se 
cache dans la brume épaisse la 
maison ensablée. Ce roman 
sobre puise sa force dans l’utili- 
sation minutieuse du réalisme 
fantastique, traduction cruelle 
de nos peurs qui s'inventent un 
univers parallèle où la souf- 
france se fatigue d’être ruminée. 

Quelque chose en l’homme ne 
saurait mourir, nous suggère ti- 
midement Marie Le Drian 
lorsque la jeune femme découvre 
dans la maison triste un fauteuil 
à bascule, souple comme le plai- 
sir. Enfin un meuble oisif qu’elle 
transporte près des enfants en- 
dormis. EOe se berce doucement, 
découvrant une paix qu’elle 
n’ose pas encore appeler liberté. 

Hngo Marsan 





Sagan retrouvée 

Un théâtre, mie pièce, un trio, les pièges 
de l'amour... et les délices d'une singulière tonalité 


assoifiGSs de liberté, en dépit des 
eSbrts réformateurs de celui qui 
mît fin à l’igno mini e. Les voyous 
d’autrefois deviennent les mafieux 
d’aujounThui alors que les foules, 
moroses et désenchantées, 
cultivent la nostalgie de leurs an- 
dens t^presseurs. Alexandre, lui, 
comme tant d'autres pdntres, ex- 
pose ses toiles, connaît la consé- 
cration, Tej(^ sa fille déjà mariée 
à Paris. Ds découvrent ainsi l’Oc- 
ddent - ses mythes et ses réali- 
tés - qui, à leur tour, les découvri- 
ra, avant qu’ils ne célèbrent, 
presque ensemUe, et malgré leur 
incrc^ble vitafité, leurs dernières 
noces, celles avec Fétemité. 

Au cours d’une émission consa- 
crée par Arte au chef d’orchestre 
Seighi Celilndacbe, ce monstre sa- 
cré afiSnnait que la beauté en soi 
ne justifie pas l’ultime but de l’aiL 
Selon lui, fl existe une dimension 
mystérieuse qui transcende la per- 
fection artistique ; l’mteiprète de- 
vrait s’efFùrcer de la surprendre 
dans sa structure secrète, dans ses 
articulations, fflumlnation fulgu- 
rante ou bien accomplissement 
d’un travaS harassant, d’une per- 
manente réflexion ? Si Fon quitte 
l’univers de la musique pour celui 
de la parole écrite, la même eri- 
gence se retrouve chez certains 
romanders en quête d’un sens, 
d’une dimension fuyante, qu’fls 
s’acharnent à transmettre. Ainsi, 
la démarche et la réussite (FAna 
Novae, inteiprète de la fiflie d’une 
époque maudite, viennent confir- 
mer les propos du chef d’or- 
chestre. Il faut donc Une ce roman 
foisonnant et fastueux, ne serait- 
ce que pour Famour de Varenka 
i’mdomptable quL au-delà de la 
mort, semble la défier. 

E.R. 

(1) Voir « Le Monde des livres » du 
25 s^Jtembre 1992. 

(2) Us Accidents de l’dme, Balland. 
comme im pays qui ne .figure pas sur la 
carte, BaDsid. Un Itt dam rHexagone, 
Calmann-Lévy. 


LE MIROIR ÉGARÉ 
de Françoise Sagan. 
Plon, 226 p., 120 F. 


O n croyait l’avoir per- 
due dans un roman 
faussement sérieux, 
où un homme, pen- 
dant quelques jours intermi- 
nables, se pensait condamné par 
une maladie incurable - seul le 
titre, Un chagrin de passage, sem- 
blait appartenir à son univers, à 
sa mytiiologîe (1) -, et voici que 
Françoise Sagan réapparaît avec 
les délices de légèreté, de déta- 
chement, de snobisme, qui font 
son charme depuis quarante ans, 
même si l’on en est parfois irrité, 
même si l’on s’agace de l’en- 
tendre dire à la télévision qu’elle 
n’a jamais pu lire Ulysse de Joyce 
(dommage pour elle), suggérant 
qu'«au fond» la littérature 
« trop compliquée » serait 
condamnable. On n’aime pas la 
voir tomber dans ces stéréo- 
types-là. 

Le Miroir égaré, c’est du « pur 
Sagan », avec cette manière de 
crAr, d’emblée, une atmosphère 
- ce qui fait bien d'eDe une petite 
sœur française de Carson 
MeCuliers, même si leurs 
mondes romanesques sont 
presque totalement antino- 
miques. L’histoire - un théâtre, 
une pièce, un trio et les pièges de 
Famour - ne vaut que par la jus- 
tesse de ton de 
Sagan. François et Sybfl, quelque 
dix ans de vie commune, sont 
deux jeunes gens d’aujou^’hui, 
un peu trop portés peut-être sur 
« une insouciance que toute leur 
époque dénonçait comme dange- 
reuse (en plus de coupable) ». Ils 
rencontrent Mouna Vogel, qui 


possède le théâtre où ils sou- 
haitent monter une pièce. EUe 
est la veuve d’un très riche in- 
dustriel allemand avec lequel 
elle s’est beaucoup ennuyée à 
Dortmund; elle n’est plus très 
jeune mais « agréablement re- 
bondie, ferme et incroyablement 
douce de peau, partout »; elle a 
« cette voix aimable. Jrivole et po- 
lie, si démodée (...) mais tellement 
plaisante dans ce siècle d’onoma- 
topées ». François devient son 
amant, sans bien savoir com- 
ment, encore moms pourquoi, et 
se croit parfois dans un remake 
du Diable au corps, « avec vingt 
ans de plus dans chaque râle »... 

MYSTÈRE 

Voilà bien un roman qui serait 
assez ennuyeux sans ce mystère 
qu’on a désigné depuis long- 
temps, faute de mieux, comme la 
singulière « petite musique » de 
l’étrange et éternelle jeune fille 
qui écrivit, à dix-neuf ans, Bon- 
jour tristesx. Dans l'imaginaire 
de Sagan, on aime la passion 
amoureuse et le romanesque, on 
n’a aucune illusion sur une pré- 
tendue égaflté devant la littéra- 
ture, car on connaît « l'injustice 
de tout cela... Cette infaillible in- 
justice du talent.. ». Et puis, on 
sait que la volonté, si r^andue, 
de préférer les images sociales 
aux destins privés est une ma- 
nière de rejeter la vie. ses sur- 
prises, ses blessures, ses drôle- 
ries : ce moment où, dans Le 
Miroir égaré, François comprend 
qu’il éprouve « de la tendresse », 
simplement, pour Mouna, et que 
cela ne se refîise pas. 

jO.S. 

0) NonOuDiard. 1994. 


G isèle Pinea u 

Prix Ten'e de France 
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Reci: ü'eüfar.ce touleversani, e,\’ercice d'h’jmour et de lucidité, 
llvd selon Julta est une inflation 'liscrèie à une réCexion 
aujûurd'luji capitale sur ie déracireaenL laccueil et ïa mLcté. 

M-arsan. le Monàf 

Cest chaleureux, peuple de tous les rêves, les peurs, 
les audaces de remh.n: et de sa mère-grand, La Maninique 
est là. Paris aussi. 

Dominique Moteiliv, L-g Vis 
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Les noirs paradis d'Andra Platonov 


Deux romans, l'un publié en version intégrale dans une nouvelle traduction, 
l'autre inédit, ressuscitent l'un des plus importants et singuliers auteurs de ce siècle 


TCHEVENGOUR 
d*Andre7 Platonov. 

Traduit du russe 
par Louis Martinez, 
préface de Georges Niva^ 
Robert Laffont, coll. « Pavillons : 
« Domaine de l'Est », 

427 p., 159 F. 


MOSCOU HEUREUSE 
(StdiesHivaîa Moskva) 
d'Andreî Platonov. 

Traduit du russe 
par Anne Coldefy-Fâucard, 
Robert Laffont, coil. « Pavillons : 
«Domaine deTEst». 

189 p.,119F. 


A u temps où la guerre 
dvQe ravageait la Rus- 
sie, un certain Andreï 
RUmov, né à Voronei en 
1899, fils de cheminot, anden âève 
d'une école paroissiale, cheminot 
lui aussi mais surtout poète, 
combattait les blancs au sein de 
l’Année rouge. Plus tard, fl obtien- 
dra le diplôme d’ingénieur et 
affiontera la nature hostile, inon- 
dations et sécheresse, désert et 
steppes arides. Pour iutter contre 
la bureaucratie montante, Rlimov 
se tourne vers la littérature, il 
prend comme nom de plume celui 
de son père, Platon, choix signifi- 
catif d'un jeune homme pour qui 
le beau et le vrai, le bien et le juste 
devraient triompher dans une 
république idéale türigée par des 
sages. Hélas, de ces vertus on 
n’aperçoit que la trompeuse appa- 
rence, et c'est justement l'écart 
entre les concepts platoniciens et 
la réalité qui sous-tend Tensemble 
de l'œuvre d’Andref KGmov-Plato- 
nov et la sftue au-delà des avatars 
de Tutopie communiste. Cet écri- 
vain engagé, pratscrit par les fonc- 
tionnaires de la cutture, que Gorki 
rejetait totrt en loi reconnaissant 
quelque mérite-, que Staline cr^ 
tait de « salaud », était-fl l'un des 
premiers dissidents? Bien au 
contraire, Platonov, malgré 


l’influence qu’exerçait sur toi un 
cuzieux penseur cbrétSeo (NicoJaî 
Fedorov, 1828-1903). et malgré son 
mamsme tdnté de mysticisme, se 
voulait un communiste exem- 
plaire. et pourtant, ses textes, à 
l'instar de ceux de Bedcett, de Cer- 
vantès ou de Kafka, demeurent 
« disridents », car ils remettent le 
monde en question, le détndsent 
pour en recréer un autre. 

La NEP, Nouvelle Politique 
économique, laisse un bref répit à 
la Russie épuisée. Platonov publie 
un premier volume de nouvelles. 
Les Ecluses â’Epiphane 0)- Celle 
qui donne son titre au recueil est 
inspirée des travaux gigantesques 
entrepris pour la domestication de 
la nature. Pour décrire leur coût en 
misèie humaine, Platonov, écri- 
ve solaire, poète des bacrages et 
des canaux d'irrigation, se réfugie 
dans rhistoire cruelle de son 
et convoque la mémoire de l^cre 
le Grand. En 1927, la critique salue 
le livre, le public l’acclame, et, 
l’année suivante, des revues 
publient quelques fragments de 
Tehevengour, son chef-d'œuvre, 
avant que la censure ne l'interdise. 
Une version russe expurgée paraî- 
tra seulement quarante-quatre ans 
plus tard, en France (2). 
Aujourd'hui, en dépit des driS- 
cuttés d'tm texte où la langue de 
bois (mise en dérision ?) alterne 
avec les jargons populaires, Louis 
Martiiiez nous en donne la fluide 
traduction. 

Tehewngour a été rédigé entre 
deux famines terribles, l'une au 
tournant des années 20, consé- 
quence du communisme de 
guerre, l’autre dU ans après 
lorsque Staline ordonnait la 
confiscation des terres et la liqui- 
dation des koulaks. Œuvre noire 
du chambardement, allégorie 
homérique de l’utopie et de ses 
métamoiptaoses, cette épopée hal- 
ludnante mec en scène une fbu/e 
de gueux en marche vers le paradis 
communiste, Tehevengour, une 
bourgade peràoe dans la steppe. 


La malédiction du travail abolie, 
chaque babitast est plus xâzi- 
bué selon ses mérites, mais sekm 
ses besoixts. Les responsables dn 
projet, Dvanov, rêveur d'une 
Gté sans entrave, et Ropionkine, 
réplique du Qievalter à la triste 
figure sur son canasson dénommé 
Force du prolétariat, vefllent à 
l'instaflaiion de ces affamés dans 
la dté idéale débarrassée de la 
« venxtine capitaliste » par Tcbe- 
pouroy ; ce dernier, proiÂète de la 
nouvelle atopie, n'a Jamais lu 
Marx, mais son idole demeure 
Rosa Luxemburg, figure mater- 
nelle et maityre. 

Le Kremihi dédde d’eovoya' sur 
place un commissaire chargé 
d’inspecter les lieux. Qtre sont 
devenus les damnés de la terre 
dans ce Laboiatirire où se prépare 


(nombre des apôtres) périront 
sous les coups de la cbotze-iévotai- 
tiûû. Cest baroqnei onirique et 
hjtesnporeL Méta^iore peuplée de 
personnages angâiques on fous, 
Tehevengour^ avec ses a ccents dos- 
tolevskiens, demeure l’un des 
grands romans épiques de respttir 
tr ahi. Un livie ausâ prophétique 
ne pouvait être toléré par les cen- 
seurs stahmens. Les récits suivants 
de Platonov, igakar pris de dtxde 
et En chantier (3) déclenchent la 
fhreur de la critique et pottitant les 
thèmes de Platonov restent les 
mêmes, la lévolntion, le peuple 
orphelin et les progrès tedmiques 
qui doivent assurer le bonhenr 
pourtous. 

A partir de 1933, la police secrète 
«nsmence à s'intérerâer à lUL n ne 
sera pas arrêté mais puni autre- 



AndreT Platonov 

Né en 1899 dans une famille d'ouvriers, 
diplômé de l'école polytechnique, il est 
employé à la bonification des steppes arides. 
Ses premiers écrits sont en vers. Dès 1927, il 
dénonce le pouvoir mortifère des idéologies. 
_ Terminé en 1929, son roman anti-utopIque 
d Herbes folles de Tehevengour est censuré : Il ne 
sera publié en URSS qu'en 1988. Sous la révo- 
lution stalinienne, il rMige sa Chronique de la 
vie des koulaks, féroce satire de ia collectivisa- 
tion. Suivront La Fouille et La Mer de jouvence. 
Pendant tes années 30, Platonov vît dans la 
misère, signe des articles sous pseudonymes. 
Il réussît à faire publier ses récits de guerre, 
mats en 1946 son Retour lui vaut de nouveau 
fepprobre. En 1951, fl meurt, usé par les persé- 
cutions, de tuberculose. 


ravènement de la parousie? Le 
paradis de rfaomme nouveau est 
noir ! Désœuvrés, ses locataires 
d^laceot les maisons sans autre 
raison que celle du mouvement 
perpétuel jusqu'à ce que cette 
capitale du commuoisme plané- 
taire rétrécisse comme une peau 
de chagrin. Ils fabriquect des 
vétfltes échangées contre d’autres 
objets mutiles et contemplent les 
herbes folles qui envahissent 
Tcheven^ur. Les douze derniers 


ment: son fils, âgé de quatorze 
ans, accusé d'« espionnage », se 
retrouve en prison. Poorqud cet 
acharnement alors qu'avec Afos^ 
cou heureuse, roman commencé 
en 1933 (lemarquablemoit traduit 
en français), Platonov semble se 
couler dans le ht de Procuste (Tune 
littérature imposée, cette nov- 
languecbèreaiaapparatdiJksTED 
efrét, les personnages de ce récit 
qu’fl o’a pu terminer - loin de 
nuire à sa beauté l’hiacbèvemezzt 


soufigne Futoine brisée - gardent 
^apparence du « héros positif ». 
La jeimè Moscou Tdiestnova (en 
msse tchestny qg«tf»g honnête est 
une en&nt de la lévotution, tout 
e-nmms la capitale russe qui rem- 
place Petrc^;rad. Lflxe, combative, 
généreuse de son corps, elle 
dédde de ccHitiflnier au bonheur 
de l’humanité, à rinstar de ses 
amants : Sartorius, l'ingénietir 
vainqueur des calamités, Bejko, 
l’internationaliste obsMé par 
rinvention âhme balance idâle, 
erinsinment de Thonneur et de la 
justice», Samlnldne, le chirurgien 
en quête d’immortaflté, tous pres- 
sés d'en finir avec rinconfiart ta- 
lestre et de vedr Staline pousser 
r« histoire humaine au-delà des 
limites de la gravitatian pour la 
grandiose éducàâon de la Tsrre et 
la non moins grandiose éducadon 
detaraîson». 

Les ennemis de Platonov ne se 
sont pas trompés, qui ont déedé 
sous ces lignes rixonîe snbtfle de 
l'auteur, de même qu'une 
réflexion de Ton de ces Dœr Qiif- 
chotte du « communisine triom- 
phant » ; « La capacifé de 
nomme à une double pes^e (..0 
ferait de lui la créature vréonte la 
plus perfectionnée. » Les paradis 
de Moscou Tchestnova sont 
aussi noirs que ceux de Teheven- 
gour. Elle sait que la dictature du 
prolétariat n’est pas Tamour, que 
les passions sont tristes. La 
jambe arrachée dans les 
entraînes de la terre lors de la 
construction du métropolitain, 
eOe disparaîtra, tout comore ses 
anciens soupirants, véis un cré- 
puscule teinté de cendres et de 
sang: 

La mort avait-elle surpris 
l'auteur dé Tehevengour lorsquH 
earerçait les fonctions de gardien 
à l’Institut Gorki de Moscou ? 
Une légende le prétend, mais 
rien n'est moins sflr. Vtetime de 
la flicaOle littéraire, censeurs et 
critiques à la solde du KGB, 
malade d'&se tuberculose 


contractée auprès de son. fils 
revenu de déportation, Q s'étet* 
gntt en 1951, marginalisé et inter- 
dit de pubBcation. Depuis bien- 
tôt xin quart de siècle, 
uDiversttarres, dierrizeuzs et tra- 
ducteurs, de Michel Heller.'à 
Louis Martinez, de Georges 
Nrvat à Anne Coldefy-Faucaiti, 
ne ménagent pas leius efforts 
pour faire connaître ses Uvres. . 
Les personnages fiabolenx de Pla- . 
tonov expriment-ils r«angofsâ 
et Védiec » au cours d'un itiné- 
raire T^resrif qui les condmeait . 
«ô la vie prénatale. Beu révoht, 
maternel, de sécurité absolue», 
comme raffinnait Annie Epel- 
boim dans sa préface analytique . 

de La Mer tie/ouvence (4) ? 

Vaste interrogatiOBl Quelle. 
ojpKraHftn potiT la niansuétude 
que lui témoignaient les bour^ 
reanx, en lui épargnant la vie 
pendant les grandes purges, à la 
fin des armées 30 ? Platonov, 
malgré son génie, ne réalisait 
peut-être pas ia c&a^ subver- 
sive de ses livtes, hxi qui soSd-' 
tait respectueusement la bieur 
veillance de Gorki, et pto tant de 
jdanov, afin qu'il puisse être 
publié. C'est sans doute à sa 
réputation d'innocent, de «dbMF 
dinffte », qiPD partageak avec ses 
personnages (des «clnglér», 
disait Goriâ), qn^ doit sa siar^ 
à l'époque où ses con&ère^ 
Maïàkovski et Essezâne, Babdet 
Manddsram, Boimine et Boalga- 
kov, Gorki aussi, se suieSdaieo^'^- 
étaient assassinés, prenriatt le 
rih»mni dc Gpulag OU, an mleox, 
célifl de rexfi. 

Edgar SeldaBaan . 


(1) Gaffiroard. 1988, traduit po* LBy 
Dans- 

lAaaioD qid a serai à m preaaüre 
édition, incomplète, la traduction 
étant due à Cécfle tori». Stede, 1972. 

(3) A piBritie es 1997. 

(4) AIMn Midiei, 1976, traduit par 
Annie Epenxûai, posti^ de lossif 
Aredris. 


L'amour en (Mme 


Rodrigo de Zayas, en écho à l'Histoire 


Lorsque les chemins de la mort ouvrent ceux 
du coeur, Ludwig Feb dénoue les liens filiaux 


Porté par une vaste érudition, avec le françab comme arme de combat, krnusiden et rornander espagnol 
offre une tétralogie épique sur les quatre derniers siècles. Pour penser l'impensable du monde moderne 


LE QEL ÉTAIT 
UN GRAND PRÉSENT 
(Der Himmel war eîne grosse 
Gegenw^ Ein Absdiled) 
de Ludwig Fels. 

Traduit de l'allemand 
par François Mathieu, 
éd. Maren SelUCalmann-Lévy, 
92 p., 70 F. 


L ’agonie est un combat 
Pour ceux qui vont mou- 
lir ; pour ceux qui vont 
rester en vie avec la 
béance d'une absence qui chaque 
jour devient plus certaine. Mais 
quelle fut la vie de cette femme? 
Domestique à la fismie, des enfants, 
un homme qui est parti, à peine un 
chez-soL Et de nouveau être traitée 
co mme du bétail à rh^ntal, parce 
qu'on demande trop peu, parce 




'X.B COBraBK-VAteBVB ** 


Histoire 
Mémoires 
Idées politiques 
XVnie-XIXe 


qu’on ne se plakR pas assez, qu’on 
se méprise au fond. A quoi bon 
écrire sur cette vie qui s’en va, se de- 
mande le fils, pms^ cette écriture 
ne dSvre d’aucune douleur, ne f^ 
qu’ensevehr la mourante sous des 
mots dérisoires? Pour la retenir, 
pour rattraper le temps perdu ? 
EkHir que deux étrmgeis de même 
duir et de même sang ^ipcennent 
enfin à se oonnaftre ? 

F^-être que les morts et les vi- 
vants sont sûb de ÿaimer 

- quand fl est trop tard : quand va 
di^iaiaïtre cdle qu'on aurait voulu 
autre, ceQe dont on n'a jamais 
compds les combats a les renonce- 
ments, qu'on a aimée d’un amour 
stétüe parce qu’on a épuisé ses 
forces à lutter d'abord co n tre soL 
Lorequeiain otlûq)pe trop tôt ceOe 
qm vous a mis au rnoode, cdle que 
fon n'a pas su aheex^ cdle qui n'a 
pas su assez vous aîmer, c'est le 
monde entier qid se vide, vient alors 
ce vouloir, comme un enfouisse- 
meat:épouserlainouraiite,«’mou- 
àrmp^ bord de dhemm avec 
mourir à sa rencontie », ccxnme si la 
œor^ en même teo^ que la perte, 
était finstant de la découverte. Le 
livie de Ludmg Fds, né eu 1946 en 
Bavière, n’est ni un hymne à 
Famour, ni une tüssection des senti- 
meots ; fl est Uen plus que eda, sans 
fomptaisance ; Ja traduiaion rismo- 
gi^ptalque d'une catastioifoe. 

Pierre Desbusses 


CE NOM SANS ÉCHO 
Tétralogie romanesque 
de Rodrigo de Zayas. 

La Brigue et le Talion (0, 

Les Faussaires (II), 

Shéol (III), La Pourpre 
prophétique (IV à paraître), 
éd. L'esprit des p^insules 
os, rue Ttousseau, 75011 Pàris), 
344 p., 1 39 F (I), 304 p., 135 F (11). 
224p.,129F(III). 


O n annoncerait ceci : 
dans la farandole des 
miOe petits lédts, qui ra- 
content autant de say- 
nètes passioimantes : enfances 
ooonques, (Doestts xnimâuies, cha- 
^ns d'amour, ravages de la jalou- 
sie se ^Bsse une tétralogie dont trois 
tomes sont en libraioe : Ce nom 
sans étiiu par Rodrigo de Zayas. 

On annoncerait que Ce nom sans 
Mo est rixîstoùe du monde, de ia 
diute du royaume de Grenade à ia 
création d'IsraSL QuH y a là, en ma- 
jeste, FAmâiqae et l'Europe, FEs- 
pajgne. la Falekine et IsraëL Qo Æ- 
rait que l’encbaîoement des fûts 
navi^ à travers les guer re s , les lé- 
slstances, les clanctestinités et la 
Shoah. On piédserait que Rodrigo 
de Zayas ajœite use érudition de 
fersurletisuziiatisiiie fondateur de 
ce qui détiuh et façonne les rela- 
tions euro-ai^tes : la sataoisation 
du mœüque, œ musulman convoti 
an eatboiidsne, par FEspagne de 
rinpiisitidn ; le racisme d’Etat in- 
veiÀé par la loi sur la pureté du 
sang. 

On mazqueiah tneo à qud point 
les trois premieis actes de cette té- 
tralogie se parcourent avec des 
bottes de se^ fieoes, qu'il y a une 
vitesse de la pensée sensible darw 
les actions et lesfnts, espionnage, 
secrets, vengeances, travestisse- 
ment, Alexandre Dumas plongé 
dans les batailles des quatre der- 
nieis sièdes, personne n’y cKârait. 
On suggérerait enfin qaH y a là un 
eriravagaot roman d’aventiire des 
hommes et des femmes, des 
benomes et <tes bommes de FUs- 
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toire de l'ait et du faux, et des 
femmes entre elle& Reraonne se 
vood^ y oofae. Le son de Rodri- 
go, déjà, de Zayas, est trop diaxgé 
(Téebo pour qu’on ne pense pas à 
quelque pseudomnoe. 

Les faits sont là. Hugo dit que 
l’épopée, c'est l’Histoice écoutée 
aux portes de la I^ende. De Zayas 
l^ise Fép^iée en en faisant THis- 
toire étoutée aux poctes de Flfls- 
toiie. n FeSectue sous sœi nom de 
de Z^ras qui est le nom de son père 
Marias de Zayas à qcû fl porte une 
vénération. Rodrigo a soixante ans, 
vit à SévîDe, deoière une façade 
sobre, dans un petit palais à nnté- 
rieur, dont la bibfiothèque qui ré- 
sulte du croisement de plusieurs 
trésors famOianx et de la curiosité 
ardente de sa mère comprend 
35 000 volumes» est onmue dan» le 
monde entieiv x oonmlte surplace 
et youe un tôle cindal dans plu- 
sieurs domaines : les manusafts, les 
ÊDcunables, b démcmologje. mai»; 
aussi bien ia flué r a t ure surréafiste. 
Mailus de Zayas, brûlant pdntie et 
caricaturiste d’origine mexicaine, 
découvreur d’art p ifauirif , proche de 
Picasso, ouvrit en 1915, avec Paul 
HavüaDd, Kands Ficaîna et Agnes 
undes pCHes suractifr delà 
pensée modease : La Modem Gûle- 
ly de New York, au 1P500 de la 
V^AvŒoe. 


TRUCULENCE 

On a cooim Rodt^ de Z^as' 
dans une autre vie. Comme les 
chats, fl aura sept ries. Il doit être 
en trakt d’aborder la quatrième, n y 
a moins de (Sx ans encœe, fl est in- 
ternationalement conridéré comme 
un musidffl de tafanL 11 dirige le 
’làlla ^lyab avec Anne Penet-de 
Zayas, cantatrice. ^»ès une vie de 
concertistes itinérants, le groupe se 
consacre à SévîDe à Pexfaumation, la 
transcription et Fenr^istretDent de 
la du tesnps de la Décou- 

verte. 1992 marque évidemment 
l'apogée du Thiler Zyiyab. Bien 
avant, de Z^as a aiperdé le monde, 
reçu une éducation française à Da- 


mas, GrenoUe et Paris, coonn le 
temps d’un été une sorte de jeu- 
nesse doré^ lu Nîetzsdie en fu- 
mant au' Liban avec un ^lilosopfae, 
le de r M iii p r trftf U^ 
en compagme (fun âiîen,paicoiini 
avec la même ardeur FamoiiL fanB- 
dé, les expériences et les ren- 
coDtzes, vécu dans sa chair œ qm 
donne à ses Svies leur tonaBfi, leur 
truculence, leur lyttame et leur 
rayonnemeuL On mesure le 
oomique de ce résumé. D tf est pe'- 
sonne de plus discret tinride, 
ixesqtte un raide m soâété. n 
sémUe esnadné dans pluaeuis pas- 
sés. Sa façon de parler de ses 
mafibes poinxait paiâliie andgnne. 
Faut son sahit, le monde aetnd ifa 
qu’à espérer qu’fl est déjà un 
bomme de demain- Ces derniers 
temps, fl a animé un petit parti très 
rigoraeux à la gauche de la gaodie 
ibérkpie. 11 parle et fit éridenoneiit 
plusieiBs langues, et fl les parie avec 
un mâange très détonnant d’élé- 
gance usagée et de gaieté fantilié]». 

N’oub&nt jamais que sa langue 
(maternelle? non: c’est plus 
conmfexe) est r&pagDol, il chefisft 
le Français pour écrire Ce nom sans 
écho. Pourqur» ? lïès dairement, 
par amour de œ qui pour hri n’a 

rien d’une utopie, œ temps parffr 
tement réel du fieu de la dvflisation 
4rabo-andaloaseo&smip8;ys,rAit- 
dakusie, pariait arabe, hforeu et lâr 
tin. avant que l’espagnol ne de- 
vienne la langue de Toppiessian. 11 
pense avec décisaon que la France 
et sa langue, quelles que scfloit les 

d rffî a ilcé s de suifoce et de pcofbn- 
deur, penvent jouer ar^oiBriTiui ce 
rôle d'accueil et de cioisement II 
revencüque une dette profonde 
pour récole publique, làîqae, et 
même, ce qtd aurait pu gêner un 
jeune aristocrate en eal - ses pa^ 
rents ont quitté l'Espagne fran- 
quiste au mflîeu de la gnene dvfle - 

obligatoire, n choisit le français 
comme on choisit une arm» Son 

livre est le pins jubflanr des fivzes de 

combat. 

C’est surtout le plus justifié. 


L’éniditîoD y a quelque chose de 
cbaind, jusque dans les détails. 
Cest ce qui la raid ri Rribfe. Dé- 
tails : sH est question de Francisco 
Gueoroo, composte u r (p.247 dn 
premier tome) ou de Proust (déso- 
pilantes pol^ques p. 273), c’est 
parce que, dans cette raga dârklée, 
ce sont des noms, des motifr, on le 
sot d’expérience, qm fracassent au 
prenria degré 1^ auteoL Pour de 
Zayas, comme pour Ira esçxits les 
{Aïs d€^ rien n'a dlmpcHtance. A 
condition que ce soit dans une sorte 
de l^éiete du st^ On ne parte pas 
que dn d'écrire. Guerrero ? 
c'est le précédent de Zayas, muri- 
den, qui l’a remis à l’honneur. 
Frorat ? fl restera sans doute un de 

ses sidets de rtîatrîhp rfan» sa Sf p - 

titee rie. Ce qm conqxe, c’est Fins- 
oîption discrète de ses rira la 
fobie la plus dominée et la {dus vi- 
vaœ qfron aft eue à fire ces dentiers 
temps. Au cenfre, une exfraordî- 
naire figure de foimne, Jmfitii Po- 

nud, foie de riche diamainaBre new- 

yoricais qoi, par revanche histo- 
rique, s’engage le jour de ses 
vingt-quatre ans auptto des répn- 
Uicams e^>a9Ktis. Des faistoiies de 
mftrrifletes, des seoc os sur la car 
thédrale de Burgos, ce que savon 
entre eux les frères et les sceurs 
(leurs grains de beauté, par 
exemple), le confrepoint du lédt 
d’un modsque, Shams ben I^ies, 
tOEtnré par L'InquisMc», le tout 
pouvant se lire ensemble, séparé- 
nioit, à Fendrext à Teoveis. 

Ah oui I de Z^fas est 
l’éditeur Mes secrets ô Florence 
(1593), mamisriit de stefooo Past- 
cesco Di Romoflo Ros^L quH a re- 
trouvé dans sa bibfiothèqae et dont 

fl a supervisé la pubEcâion Oean- 

Place, 290 p., 165 F) et de 
psititîoQs TemaïquaMemeot pré- 
sèQtéës (Las cançons dds Itotiba- 
doutji Flûstonen des Tnnrîyp jip g 
le racisme d'Etat (La DiflKrence, 
1992) qui révriUa de vife srim<4ai»^ 

Etfl y a tout ce qu’on ne sait pas. 
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Güdbergur Bergsson, dos à la mer d'Islande 

Les écrivains islandais sont les invités dhormeur des Boréales de Normandie. Parmi eux, le « volcanique » Bergsson. Grand perturbateur 
de la littérature islandaise dans les années 60 , il est aujourd'hui lune des plumes les plus respectées et les plus atypiques de l'ile 


L'AILE DU CYGNE 
(Svaniitinn) 
de Cudbergur Bergsson. 
Tïaduîtde Pislandaîs 
par Catherine ^joKsson, 
Gallimard. 192 98 F. 

D 'un mouvement qnaâ- 
imperceptiMe, la lame 
couEfe et large ducour 
teau lève les filets du 
candet Un geste viâtiemenc mnip 


parole presque nnmmir fe de Cud-* 
betgur Bet^san. CéDe rfune ctrière 
douce lentrêe si profond qu’eDe 
prend le ton de la conversation. 
Dans sa giWng mirmsgiilp^ ]e piina 
secret, le lAis redouté et, avec llior 
VQbjahnÀm, le {dus ïsspect& des 
éaivams Glandais dévide iatemeot 
son propos tout en cuisinant. 
«ANÛquoi subje devenu éaivani? 
Pourrtepasdeimâ'pêc^tff'.BxirTK 
pas vivre ro^rivéà la mer. adevant 
scm ônmensit^ n'cpacefar qiCune 
wétriquée.» 

Naître en 1^2, Hans le viDage de 
Grindavîk, sur la cOte sud de IH^ 
c'est ndtre pêdreuL Comme ses pa- 
rents, comme ses fières. Tbot juste 
â Gudbeigur fort un détour par la 

ferme à neuf ans. n trait les vadieA 
prépare et cuit le pain. Puis le^oot 
travailler au pmt jusqu'à ^ge de 
treize ans. Fas de livre à la mtison, 
la misère est intmwisg, nstdanent 
total jusqu'à FinstaDatioa des Amé- 
ricains à la fin de la guoie. <Je xfai 
rien derrière moi Je ne suis pas aiBi- 
vÉ M'es origines apSguentpàir^i/a' 
ma lùtâature est con^>l^aneat d^~ 
fSrente des autres. VMande n'âak 
pas un pqys cmIii!Kéizbr& MaùÉenant 
eUe resL Ruce qu'on va à râmn- 
ger.» 

Son pays, dit-a, est «datague». 
Pas seidemeDt pan^ qtf une ving- 
taine de femOIes, dont le pouvoir 
peut excéder cditi du Paslement, ré- 
gente réctmomie, mais parce qoil y 
a ce besoin de diacun d*appar temr 
au gioiqre, jdus nécess^ et jdns 
viable dans on e uvâon neinent dé- 
sertique. Qanique et volcanique ;ia 


ride médio-Atiantique qui coiqre 
nie ea dnx s*aBBe comme méta- 
[Aicxe au cfaaoq) sodal et à câiâ de 
réofitnié: itBya ceux qzd écrivent 
prnce qu’lis ont des'ifvnss chez eux et 
Msufent ârs câèbres » Et puis mr x 
qid, cormne hii, conte toute at- 
tente, naissent avec l’écriture. » 
Des déviants de nature, qiâ se sentir 
lont toiqours clandestins. «A la 
nudsonf ffjbllart cacher cette ten- 
dance panse ^ ie père vous aurait 
battu s^FavartdAoumt* 

CUISINIER, INFIRMIER 

A seize ans, il part n estcuitiréo: 
piès de Re^^ank chez les Améri- 
cains (qu’à accuse ansrf d’avoir 
«tout débiiit» en installant une 
base mîBtaire dans le pays). Il rêve 
de Paris, , où l'un de ses ôézes va 
pemcte tFavmUe tiz ans Hans nne 
usine textile pour écmiomiser de 
quoi patic B va à la r eu c onte des 
éaiv^ itiandais et se découvre ir- 
rémédiablement difiérent d’eux. 

■ Kje. n'ai jamais voûta t^arieràr à 
leur monde. Je ne me suis jamais 
consuJéré comme écrnum. Je ne sas 
pas sî^ te mû: » n quitte me pour la 
première en 1956. Il a dioisi 
FEspago& n en ignore lalarigue. Ite 
pouilongteinps. 

Ose sent drêzhil dans les bais It- g 
titaires 'de BarceloDe. Personne ne s 
lui ixte atientian. perce qu’O est S 
te considéré comme une personne, ^ 
peu conanem écrivain ».«MQis,Tiir § 
àÿtot-îi,leséaivcàiee^)agnobnelD- sê 
lèrertdertt pas que Fon £rive en es^ ë 
pagnol (comte Cornai en angais ou § 
nùa^era en .^impoùjL fis m'ont ac- ^ 
cepté parce quTZs âutenf exfiés dans 
leur prr^pc^ sous franco^ comme 
moi Cest t Sffé re nt azpnmfTiut A la 
mort de Franco, même le sens de 
fanàié a dtqroru. » Ibut de même, 

0 y a eu quelqoes infieadbles quH 
adnme, comme Juan Benet, mais 3 
fubrene ccmire Javier Marias et ses 
semblaUes, qu’il rencontrera plus 
tard à MaÂâd, «et qui ne pensent 
plus qu*à vendre des Ëvres». 

A ReyiqavQc, alors, il fellafr être 
bien né prxir obtenir une bensse à 



«Je ne sais pas et ne veux pas savoir pourquoi fécris » 


L 


' Lès Boréalés 
de Normandie 

es Boréales de Normandie, qni se tiennent à Caen du 19 au 
26 novembre, se sont affirmées qi teq années comme laptind- 
pale manifestation Bttéraiie consacrée aux pays nordiques. Les 
Islandsds en sont cette aimée les invités m^euis. Rût exception- 
Dd : huit (Tenat eux vimuienc d’être traduits en fiançais, et tix devraient 
être présents. Outre Gudbeignr Bergsson, ce sont Ibor vnhjalinsson pour 
Nuits à Jt^'anX tiadiût de nslandaîs par François EmiOD (Aûes Sud, 
256 p., 128 10 ; Grn&sdottir, poxa Je irTap^e iriÿoig. Je sub Bou 

traduit égalernent par Rançds ËoïKm (Presses nnivertitaîres de Cæn, 
288 p., 100 F) ; Kil^ana Gunnars, prair la JMoRRidA traduit de raixglais 
par Anne Malena (Léméac, 112 pu, 75 F) ; Alfion Guiudaugsdottir, pois £r^ 
nmce^tiaddtdenslandaisparR^Br9er(PUC,240p.l00F);etStâ- 
7aismSigiadsidot3Sr,pQtnrLeWeurdevie(JSKLeàtondedü3iiavetBbre 
1995). 

Après un colloque, les marffi 19 et mercredi 20 novemine, où Fréd^ 
Durand, Rançi^Xavier c^fanarm, Ste&iuim Lefaceton, Boyo; 
drik Rafoson et Ttrà Itilinius, notamment, présenteront ia fittérature is- 
landaise des od^nes à nos jours. Les Brnâdes proposeront les samedi 23 
et c&mandte 24 novembre à pattsr de M h 30 à Fauditoiium du Musée des 
beaux-arts de Caoi des « lectures croisées » entre éodvdns fiançms et is- 
landais. Seront associés: Edoiiard GBssant et Thor >ffibjaliiisson. Itele 
Constan» et Godbeigur Bergsson, Emmantidlé Bembdm et Stedomm Sî- 
gurdaidottir, Agota Kiistof et AËun Gnmdangsdotti^ Marie NdU^e et 
Vigdis Grimsdottir, Pieiie Bergougnioux et Kri^ana Gnnnats. 

Dans le drandne idandais, dgnakxis paiement la ]nnitkm de dmix de 

poèmes de Stefen Hordnr Gdmsson, traduits par R^is Bqyer (La Sarba- 
cane, J68p., 130 F); Deursqgas tdandaâes légaukdres, traduites et pré- 
senté par R^is Bqyer ^jes Bdles Lettres, 158 p., 135)0; etTébide de 
Ibrfi H. TUSnnis la « Madière du Nord », sagas l^mdairesetjictàon dcatsla 
HftArthsr» idmuimv em prose du XBF siède (Presscs de r umv ersîté de Pa- 
ris-Sotbeame, 304 pu, 180 F). lire paiement ranalyse de Rançois-Xavier 
niihwann SUT Ibs luînes daiis la fittératoze nontxse dais la denièie fivisd-' 
500 deFtennu Tbuàf (Société des études nordiques, Sorbonne, 45, rue 
des Ecoles, 75005, Paris^ Les Boréales, qui rayonnart sur mre douzaine de 
voies de Basse-NonnaréSe, prcçoseitt une rétro^iective des fihas de Fii- 
drik Thcy gqxKïtions, des renccaitres avec des auteurs da- 

ncâs.DOn^fens, suédois et finlandais, et un concert de Jan Gazbai^Oe 
19à20h30). 

■Aies de NOTmanAe, Annexe Vbsol, nnlve a t si t é de Caen, 14032, 

Caen-Cedo; féL : 02^S6-64-M. 


l'étrangiex. Pour letoumer en Es- 
pagne, pom écrire, il est infirmier à 
FhOiàtal ps ycM ahique, puis gardien 
de nuit dans UD hûtcL ày é^son 
deuxième roman : Tbmru Jonsson 
Bestscffer(1966), dont tes neuf cents 
ezenr^daires vemt ^anadrec Le livre 
sera canadéré cotasae tm tonmant 
dans la B ttéiat iu ne island^se. Une 
énqition soudane, inconvenante. H 
a voulu décrire en homme Wae, sans 
s'embarrasser de rè^es», et Q est 
bioirCmiscieot ^Ven détruisant le. 
style, ridéal du pays était dAvit»k 
On ne lui pardonne pas de casser la 
narration. Même FE^ise estime sa 
liberté intoléiaUe. «B aurait faûu 
ressembler aux autres. Ce qu'as rqfù- 
soient, c’était Undimiu au sens euro-' 
p&n.» 

Cest l’époque (A 3 entreprend 
ses traductions. Itoe œuvre à dtes 
sentes. D ouvre tes portes de ^islal^ 
dais an mernde. Dans tes deux secs, 
n a iq^sis te catalan et FeqiagDCd, le 
portugais, l’italien et le fianç^ 
après Fangtak et raOeinand > m hii 


ddt un Don Quichotte en idandaîs et 
tes sa gîK en espagnol SU en pade, 
ce n'est pas pour étaler des dues, 
mais afin de réclamer justice pour 
Azuda. 

Le mal-aàiné des Mexicains, au- 
teur. de te de obqia « Sauvent les 
meîBeurs auteurs siM aina cachés. £t 
p3I& Gabriel Garcia Marquez ne se- 
rait rien sans Azuda. S a des phrases 
gui viennent directem e nt de bd.» Ü 
inaste, parce quH aimerait qu'on le 
atue ainsi, hiL Du efité de ceux jque 
Hnstcriie offidelle lu^geiait. k qui 
resterait ravenrr en partage 5*3 se 
trouvait quelque aventurier, prêt à 
remonter jusque eux comme à la 
source. . 

Les lettres islandaises ràient alors 
dans la vénération de Haüdor Lax- 
ness (prix Nobel en 1955), vivante 
incaroation de rind^Mudance toute 
fraîche 0^7) et de huit siècles 
d’une Stbérature sans équivalent en 
Europe. «B n)! ajamoâ eu dbdd- 
Hgert^ en Iskinde. H y a a Lamess 
et ses amis communistes. B ny a plus 


de communâtes. Laxness avat rap- 
porté de à bonnes nouvelles dVRSS I 
n disait la vérité (Tes écrivains ne 
peuvent dire que la vérité). H était un 
idéal Et 0 mentaîL Cest une tragédie. 
Sny a plus d’idéal dans ce pays, plus 
de grands hommes et Laxness a per- 
du la mémdre. Cest bien pratique de 
se sauva" ainsi soi-même. Personne ne 
part pAis hn demander de coinptes. 
Pourttint communistes ont eu une 
borne Bjffuence. Os ont ambattu la 
nSaction dans un pays très résetion- 
naire. Laxness était un peu te hâaut 
d\me colome. Les Danois l’oftt aidé 
par ci^xtbi^n en a profit Les au- 
teurs venus eqpris, comme Thor Vüh- 
jœnssoumontpâri.» 

EXCENTRÉ 

Entre 1969 et 1976, Gudbecgur 
Bergsson pubfie un cycle de âiq 
Bvees où Tcxi retrouvera des parents 
de ibmas jionsson. on vüiage de la 
côte sud, une femOle pesante. Un- 
fluence de la base amàicaiDe. Dans 
un pa^ de mmns de deux cent cin- 
quante mOle habitants, les droits 
d’auteur ne permettent pas vrai- 
ment de vivre. 

n s'installe dans des maisons 
abandonnées de Reylqavik. D est 
fort de voir sans être vu, fort d’une 
fiberté sans précédent On le dit ex- 
centrique mais 3 est excentré a3- 
leuis, non par fantaisie, mais par fi- 
délité à lui-mème. Atypique et 
p écag aip e lévâateur d’une histoire 
sans égale. Aujourd'hui encore, D 
omtinue à ixaÂiuer d'bumUes tra- 
vaux, pour ne pas s’âoigner de ce 
qui ra vu naître an texte. 

« La généradan qui m’a succédé a 
bien du succès. Os écrivent des Bwes 
Jaciles à digérer. Mais sans idéal. 
Sans féb^on. B ny a pas de rStei- 
lion dans ce pays. Avec Station ato- 
mique, teoiess avait inauguré ce 
type d’écriture. Je n’ai rien à voir avec 
cria. McÔTttmanl c’est te marché qui 
commande. BJaut&xire pour le mar- 
ché. Comme les potssainiers. Mais en 
lourde on n’éait pas pour le marché 
Bnya pas de marché Je compremb 
que Montalban écrive pour le mar- 
ché B pàjt le Jàire. la, ce n’est pas 
possible. B y avait bien, le marché 
communàte avant On éairntt pour 
ceux qui crayaierit On écrivait pour le 
moirhé de fE^ise. Et maintenant 
pour celui des fimmes, des lectrices. 
Cest bien le seul marché qui reste. Les 
féministes Ont critiqué Le Vol du 
cygne : emnment un homme peut-Q 
parier d’une peiite file ?>» 

3 dîsriroufe sa joie de voir L’ABe 
du cygne (1990) traduit en finnçais, 
affecte de le considérer conune 
mcAis intéressant que son premier 
roman, n Fa pourtant écrit avec * le 
rêve de tout écrivain de se npeunir en 


retournant aux or^es pour retrou- 
ver sa firce (récriture ». n s’est enga- 
gé sur te tetrain de l’enfence au côté 
d’une fillette de treuf ans envoyée à 
la campagne, « du pays ttes de 
réritotion». H dît ce que c’est que 
tourner le dos à la mer pour plonger 
dans lintérieur du pays. D feit entrer 
un à un les signes du tenq>s en 
scène, comme si le récit s’étirait non 
pas sur un été mais au long (fun de- 
mi-aède, entre Penfimee de Fauteur 
et le moment où 0 écrit Les pnms 
d'un tracteur apparaissent dans 
l’herbe haute. Des jumelles sur- 
gissent entre toutes les mafns pour 
ÿéjHer de ferme en ferme. L’ordina- 
teur slnstaOe sur tes tables pendant 
que se txépare une scène de dé- 
bauche coDective qui pardt venir du 
Moyen Age. 

Gudbergur Be^sson a un sens 
rare de la crudité. En qudques mots, 
Q (fit Fhnmécfiateté (tes sensations, 
la bnitafité (te leur perœptûxi, le dé- 
sir de tenr répétition, Fespoir (fy dé- 
couvrir un ordre ou à tout le moins 
une direcricm, un fil (|uf permettrait 
de s’exienter dans te monde. Chez 
hn, animalité et qiirituafité restent 
intimement mêlées, comme des 
blocs inséparaUes d’interresations 
sans réponses. La briviafité devient 
une haine exigence, un trouble et 
difSdte accès au vrai H aime dio- 
(luer, au sens propre. Faite avancer 
te lédt par chocs. La fillette tombe 
de cheval : « Quelque diose s’échap- 
pa (TéBe en une rüximbetle de mor- 
ceaux: les maisons de la côte, la mer, 
ses camarades de jeu. » Ainsi s\)pâre 
sa mue : par secousses. «£Ite s’ôte 
d’dle-même, ahonrfonne son image 
de petite fie et ressemble à la fir- 
mïbe par la parole et à l’homme de 
pêne par la pensée. » 

Le cj^pe, anima] fabuleux, «dfi 
ce (pi’ü sàt des autres » à ceû (pn 
panrient jusqu’à hd. D ouvre au sa- 
voir avant de s’envoler (ou de pion- 
gar) avec Félu. CAe te monde pour 
te maftiiser tout en lui écteqq^anL 
voilà un aboutissement bergsso- 
nien. « Dans ce désert où nous 
sommes, c’est mon Journal qui me 
tient Beu de petite amie», explique 
Ibomme de peine, écrivain caché, 
aux avrax emiaenits de tous tes dé- 
sirs de ina^alité de Fauteur, «t/e 
ne toû pas et /te veux p(Zr soioô' pour- 
quoi' f écris, afine à due Gudbe^ur 
Beigsson. Je pense à Calderon, à 
La vie est un songe et me dû que sije 
m'éveBIe, je roû mourir, que s Je sa- 
vais, ma Uttératurem(aiTTaiL»'üsoa- 
haiterait (lue Ton trouve « un sens 
cosmique du mystère » à ses livres et 
invoque le parrainage de VVilde : 
«( L’imagination est la réalité et la 
réalité n'est rien. » 

jean-Lonis Perrier 
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King double la mise 

DÉSOLATION 
de Stephen King. 

Traduit de fanglais (Etats-Unis) 
par Dominique Peters, 

Albin Michel, 572 p., 140 F. 

LES RÉGULATEURS 
(The Regulators) 
de Ridiard Bachman. 
lïaduit de fanglaîs (Etats-Unis) 
par William Olivier Desmond, 

Albin Miche), 348 p., 125 F. 

Q uand on est un auteur ayant acquis la célébdté de Ste{Aen 
KiQ& ptusiems r^'ons ^offrent à vous dans la poursuite de 
votre caiii^ littéral. Creuser obstinément le sQlon qui vous a 
condidc à entrer sur la liste des best-seOers. Bq>loter d’autres 
laiü rt ie s que ceux pour lesquels vous mamfotez une nette 
prédilection. Et c'est bien ce qu'a fait Stephen Ring avec des romans 
comme /essfe et Dolorès Oaibome. Ou bien se lancer de véritables défis 
coQznae réoTture d'un feuniAoo, verte; en tenq» 0»esque) réd. 

Cest Hans un phaBting p aussi Spectaculaire que ^est lancé Steidien King 
riarw ses deux 4gmteTs mmans parus coDjoûiteinent : utîfiser tes mêmes 
personnages dans des intrigues citdsées. Anir ce fiûK, il a reæusdtë son al- 
ter ^ Ridiacd Rachman, pseudopyme sous lequel Q a écrit dans les an- 
nées 1977-1984 pluâeuis thrilters d’une vdne plus nerveuse et plus noue 
que ses romans (Phoaeur. Les R^iHûteurs et Dêsolatim ne ra- 

content pas la même tûstoire de deux points de vue difiërents. Si teur in- 
trigue peut se résumer d’une mêrae phrase : raflOrontement d’un petit 
groupe de peisoanages à une m^térieuse entité maléfique, Tak, tes condi- 
tions, les péripéties, le heu et tes résultats de cet aflroulement sont tout à 
fait difiFërents. Et sH utiUse des peisonn^es portant te même nom dhiD ro- 
man à Pautre, fis ne sont pas dé&iis à l’identique ni ne connaissent le 
même De fiait, tes intriguas des deux romans entretiennent des rela- 

tions rnmp iftces et s’exduent Tune l’autre. A partir d’un même potot de dé- 
part - la fibéiation par la miœ au jour d’une midenne galerie de mine dé- 
saffectée de Tak, Pentibé crudle et meurtrière-, Stephen King a imagmé 
deux récits divergents. 

Dans le premier. Déso/ation, il déorit la mise en coupe ré^ée d'une petite 
cité nûnière du Nevada et l'odyssée du petit groupe qui finit par mettre Tak 
en échec sous l’inqnilslon d’un jeune garçon aux dons de prophète. Le 
combat entre te Mai et te Bten praid id te tour profondément aiét^y<’ 
sîque d'une intetrosatioa sur la cruauté de IMeu. Au passage, King se livre 
avec son personne de « grand écrivain américain » à une satire assez va- 
chante de rest<6fishmetri Ifttéiaire.- 
Dans te second, c'est la rue d^me paisfole bourgade de POhio qui va su- 
bir la fiiria destructrice de Tak, réfi^jé dws le corps d’un garçon de huit 
ans se servant de son tmagmaiie enfantin pour perpétrer ses massacres. 
Chacun de ces deux volumes peut se lire indépeodamment de l’autre. Mais 
Stephen iQng a ti^ entre tes deux un IngérUeux ^rstàne d’échos, de va-et- 
vient, d’effets de mhoîr qui rendent passionnante teur lecture couplée. 

• CTARONÉMANIAC 

Au début des aimées 60, la firme italienne Franco Bozzesi fit paiaîtie en 
France toute une série de magazines qui présentaient, dans diacun de leurs 
numéros, un fîhn raconté sous la forme d’un dné-pboto-roman (c’est-h- 
dîre d’une succesion de photc^ammes avec tes textes et les dlalr^es let- 
ttés à l’hitédeur de riinage comme dans une bande dessinée). L’un de ces 
magarines, 5far O'né Cosmos, puUîé de 1961 à 1965, était voué aux fihns 
d’épouvante, aux péplums, aux filins de sdence-fiction, bref à ce que l’on 
appelait à (époque te cînéina-bis. Cfuetques grands das^ques du diiéjna de 
S-F furent ainsi « couchés sur le paprier » : Le Oioc des mondes. Les Survi- 
vants de rinfini. Planète interdite, La Chase venue d'un autre monde, Des 
monstres attaquent ia ville, etc 

Gérard Tbomassian et son équÿe ont consacré le n°2 de teur revue à ce 
Star O'né Cosmos qui fit rêver aux étoiles toute une génération de dné- 
pbites. ns ont rünsi ressuscité, grâce notammmit à une iconc^r^rfiie très 
abcmdante, une page ouUiée de l'hiârme de la S-F en France.. (puUié pv 
Gérard Tboroasrian, librairie Fantasmask, 17, rue de Belzunce 75010 Puis, 
84 p., 100 F). 

• LA CAPTIVE DU TEMPS PERDU . de Veinor Vinge 
Vemor Vin^ réussit dans cet excellent roman une hybridation (Sfificite : 
ceQe du rédt polider et de la sctence-fictiotL L'int^natioo de (un à l’autre 
est parfaite : rintrigue policière slnsère dans un univers fiitur qui hd assure 
une beDe originalité et justifie nombre de ses déments. L’« aime du 
aime», son mobile, de nombreux Indices permettant au poUcter de dé- 
masquer te coui^te n’ont de valeur que dans ce futur iraa^né par Tau- 
teur, oü ne subsistent sur Terre que qudques (fizaiiies de survivants, ras- 
semUés, de tous les endroits du teznps où fis s'étalent réfugiés, par la 
volonté farouche de deux femmes mues par le dérir d'enqiêdiex l’eAiDc- 
tion de (espèce humaine. 

L'énigme de la mort programmée de Maria Kmotev se double d’une antre 
étûgme, plus vaste, et qui ne reçoit pas, die, d’e;q)6cation : la nature de 
l’événemeut connu sous le nom de «< Singulmité », qui a vu di^)araStre la 
quasi-totaiité de la populaticm terrienne. L’enquête conduite par wm Biter- 
son (amène à se confirmster à (une et à (autre ; ce qm lui confère une por- 
tée bien plus large. En jouant sur tes deux tableaux. Vemor Vinge a rigné 
un fort prenaiK roman (traduit de (anglais -Etats-Unte- par Stéféiane 
Manfiédo, éd. (Ataiante, 250 pi, 91 F). 
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• niM eiarapri M réMaitionii^ qui 
flKp de tsin écoli. la onrt «riMuR. 
Âetâ tanspssll» Ansatn: Mtemta 
eikridedasaidKNRMâesïrin- 
deiVMnd eogtoaawn. Ui iBsoi» qui 
tmdab,' 

üffiii ■yrfw-iWiwitl 

• 'U mertdtMM est sas doute réu^ 
irrhc niufiisd to jdus knp«taiit de cas 
(kmilras années, en Ranca lool au 


tmdK ine ainea «oiBra à ta rtederilon 

de oa AeHnaiNre, nontam tas modut» 

fwx te fBts. IK phDiioM ntode* 

tam u GonvnpoMatt. notia «roMivre 
ifBie pte nofMM dé (B parole suigt 
d^ eouiraBienwi aanon hprivu^ 
bot de cas aeantaleis qui tmwta et 
Hisen un sm jeune. Ce tequa asi in 
MneoMRL'^BtetaBif 
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Emprise de guerre 


Entre la tentative de l'oubli et le devoir de vérité, un ancien du Vietnam fait de sa vie ime illusion. 
Aux rives de la folie, Thn O'Brien dévoile un roman inqmêtant et troublant 

John Wade, 
âSe à ses hcmes 
sait faire de tout un tour de 


AU LAC DES BOIS 
(In tfie Lake oftlie Woods) 
deUm O’Brien. 

Traduit de (anglais (Etats-Unis) 
par Rémy Lambrechts, 

Plon, coll « Peux croisés », 

264 p., 145 F. 

L e bout de Ittistoiv^ on (a 
quasiment attônt an nto- 
ment où le roman 
commence, et Tûn 
O’Brien lui donne d^ une réalité 
géc^raphîque : c’est au bwd du lac 
des Bcds, un de ces lacs immenses 
du nord du MBmiesota dont on se 
demande sUs ont une fin et qui 
vont se perdre qudque part dans te 
panaria, sorte de bout du mmde 
qui poinrar t ressembler au bord ul- 
time de ia Terre au temps où on la 
croyait plate. Et là, au seuil des Ë- 
mites, un couple voudrait pouvoir 

Teconmiencer son histirire. 

Recommencer, pour Rathy et si 
John Wade, cela se passe entre la ij 
tentative de (oubB et (oblijsation 
de se souvenir, face à (évidence 
d'un secret Cîudque chose est en- 
foui sous ces dix-sept années de 
mariage, un caudiemar dans les fo- 
rêts du >rietnam qui prend la forme 
d’une leminiscence otetinée. Alors 
que Cacciato, héros de Hm OTrien 
rians un précédent roman 0}> 
sait par déserter, submer^ par 
(absurdité de cette guem aux mo- 
tifeirrêelsetauxeimeimsfaiifoma- 
tiques, Wade est tenté, bten des an- 
nées après ia fin du conflit, par une 
autre fuite : celte de sa ménu^ 
du ledootabte et petsévôain; foce- 
à-fâce avec une honeur sans nom 
dont il fut l’un des acteurs. 

S'il peut rappeler, par son équi- 
valente vision du monde, Joseph 
HeDer et son célètHCe Catch 22, qui 
dénonce avec une énergie 
bruyante, sur le mode héroï- 
comique, la petite guerre des petits 
chefs pendant la deuxième guerre 
nFfflidiate, Hm OTrien a (ait d'ins- 
taurer. sur un fout autre i^jstie, 
une atmo^ère troublée par (in- 
quiétante omfusion de la vérité et 



lïace iFun caudiemar 

du mensonge. CeSt sur fond dtn- 
certitode, an mitien d’aDées et ve- 
nues entre la réafité des perfon- 
nages et leur masque, que (éaivam 
ressasse « son » Vietnam, où lui- 
même avait été envoyé comme sol- 
dat ; la gaecre, dans Au lac des bas, 
(aend la ftwne d’empreimes las- 
sées à (état Ixut sur la conscience, 
à la fois discrètes, enfouies et té- 
cunentes, une fiantasmagorie aussi 
obsédante qu’elle est fondamenta- 
lemeiit impensable, doiK irréelle; 
*Au cours des mas et des années à 
venir, /Olin Wade se souvkndntàlàa 
village de] Thuan Yen de la manière 
doit on se sondent des cauchema/s 


cAimigues, combinaisons impos- 
sibiQ, év^ements imposables, et, 
avec le temps, l’imptasibüité dle^ 
n^edevimSaîtlesouveràrleplas 
riche, le plus prc^md et le mieux an- 
cré. CHo n'avait pas jm se passer. 
Donc cida ne fétaU pas passé. 
asesentaknüaix.Müsesoimenr 
droit et ne se sotMendraâ pas, en 
mêmetsmps.» 

Cest un roman sopeibe (pn tient 
sur ce jeu de souvemis posés au 
contffîonnel, sur le rêve d’im ave- 
rtir qui pounatt faire comme à tes 
secrets n’avaient pas Deu d’être, à 
la lîsi^ du mensonee et des fflu- 
sâcms confortabtes. 


et là-bas. au Vietnam, on (aKwlait . 

fS».Anlacdes^« 
bout de te géographie comme d^ 
mopie histttize, fl est mis au piw 

du mnr, fece aux Bmîtes ses ta- 
lents de magicten, à b 

sonnage qu'a stest mvŒt^poiifr 

dœ coutumier du meusoa ef ff 
^cnt (Tesscqrer un cuisant écoec 
aux flections sénatoriales, épim 

fenssemeiitmodète,virantàbft>- 

lieàfbrced’a«tirctnqoc«site»- 

aetrestader^xùenh^avectausla 

autres secrets, S paurrdt ateaer le 
monde et f abusa hd-méme aassu » 
Le roman hiHD&ne est un feux- 
semblant, une panoplie pour dé- 
gniw (ttsentïél qu*fl ne xémcpe 
par fia^nents, autant de viàoos 
fix^tives et denses, répétées 

comme pour se pefsnader de leur 

vérité. Le récic ostentatoire, cdm 
que (on suit tout chi long avec in- 
quiétude, c^est (enquête menée au- 
tour d^m feit diveis : la 

de Kafby Vifede, vdatffisée un ma- 
tin, sdoD scm nuuL ftnoi tes cha*- 

{titres se gfissent de vagUR ptooès- 
veibanx, des « Eiéments » et des 
«Hypodsèses». 

Mais te véritaUe sujet du ime 
tient dans sa pari te {tins inSnie et 
te dsflde, cdie qtn ne peut 

être avouée : te secret de Katfay, qui 
aspire k te tran^azeoce ^soloe, 
cehù de Wade, qui s’acharne à 
Loustt un e (opaché. à camoufler te 
carnage de Thuan Vea, pensant 
* pouvoir échapper aux eonsé- 
tptencesdesonrneurtre».ia^sp!t‘ 
laissaiit au bout de ntistixie, Ktthy 
wade cède b |tece à ( hr e ip o nsa - 
ItiSte de nOnsion. Le iiiystèie reste 
intact, et avec hn la beanté trou- 
blante ^ ce rédt Au fond du lac, 
Abd, Kariiy Wade a tes yeux 
grands ouveris. 

Marion Van Reatesghem 


(1) A bi poursu i te de Cacàato, comon- 
né par le Natiaari Book Aiaid en 1978 
(Plon, 1990). 


Les désarrois 


Ragotsk}' 

APOCALYPSE NON 1 

(Gutgenug) 

de Birglt Vanderbeke. 

Traduit de (allemand 
par Gaire de Oliveira,. 

Stock, 151 p., 95 F. 

A vec Le I^er de mouie^ 
Birgit Vanderbeke 
avait réussi une 
fresque corrorive de la 
sodété allemande. Dans Apoca- 
lypse non !, elle choisit de recourir 
à te truelle pour faire de la pein- 
ture sociale. Dès les premières 
pages, on nous assène que te ma- 
ternité n'est ni une question 
d’amour, ni une question d’ins- 
tinct, ni us facteur économique, 
ni même un accident. C’est une 
mode. Soit ! Le seul inconvé- 
nient, c’est que te bébé n'est ni 
un pull-over ni un canapé dé- 
houssable que l'on peut reléguer 
dans un coin, une fois la mode 
passée. 

Mademoiselle Ragotsky, c’est 
le nom de l’héroïne, se trouve 
donc très démunie sur le par- 
cours qui mène à ce que le 
commun d» débites appelle un 
« un heureux événement ». 
Quelle raison aurait-on, en effet, 
d’être heuretu quand cette éé^ 
condation attrapée comme un 
Frisbee au cebond oblige soudain 
à penser à des tas de choses d^- 
gréables comme le « mariage », 
« un trois pièces-ciüsine », sans 
parler des possibles malforma- 
tions, des maladies congénitales, 
etc. Vhoiieur intégrale ! 

S’il est permis - et souhaitable 
- de penser que cette maternité 
est le pur produit d’une fiction de 
la narratrice, Q en va différem- 
ment du livre dont eQe a bel et 
bien accouché, ramassis de cU- 
ctaés déc(mgei& au micro-ondes 
du bavaid^e, assortis de sctoes 
amphigouriques qui se vou- 
draient des morceaux de bra- 
voure et de mots qui se vou- 
draient bons. 

P. Des. 




CONFORT ET JOIE 
(Gonifort and Joy), 
de Jim Crimsley. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Qaire Frédric 
Ed.Métaiiié,350p..135F. 

r ouT à tour hnnineuses ou 
obscures, évidentes ou 
noyées sous le poids du 
rédt, les obsessions in- 
times d'un écrivain sont comme 
des frises sur un bas-reliefi Des 
marques secrètes et impudiques, 
sui^saitt çà et là aussi nettement 
qu’une rignatore. Chez Jim Ohns- 
tey. c’est Hmage de (eni^ blessé 
déboussolé, martyr, qui tient te zfite 
de cette dzaipente épaipOlée. Cest 
eOe, austi, rgii teUe des livres aux 
tons nettement différents, mais 
toujours cenèés sur une souffiance 
enfouie. Discret, têtu, tout de 
plaies jamais fériés, l’enfant est 
presque aussi présent dans la 
trame de Cm^ôrt et Joe qui! l'était 
au cœur des Oiseaux de /Tthvr (l). 
Mais autant le premier roman de 
Grimriey se distinguait par la vio- 
tence presque insupportable de son 
contenu, autant te second ba^ne 
dans une atmosphère feutrée qui 
joue sur le pitids des craventioas. 
Au risque, paribis, de s’y laisser 
prendre. 

L’enfent efiferoncbé perce donc 
sous la sahûuette musclée de tbid. 
Jeune pâdiatre bodybuildé (PAtian- 
ta, comme sous céDe de son ami 
Dan. Personnalité intéressante et 
fourmoitée, Dan Qnsll est te pco- 
longemeiit adulte du jeune g ar çon 
dont Jîm Grimriey avait fait le hé- 
ros des Ofreaux de (hnvr- un petit 
hénk^tiiile encezdé par tes assams 
de la démence paternelle. Issus de 
milieTis sodaux opposés, mais tia- 
v aiiiant dans ie même hôpital, tes 
deux htxnmes s’^mostent (on de 
l'antre et hâtent de feire vivre cet 
amour à la lumière phis on mobs 
croelle du regard d’autrui. U 
fcpeur», sans cesse évoquée, te 
« terreur qid acconqfognad chaque 
moment de bonheur», sont leur lot, 


cœnme eues sont cebn des enfents 
maltraités. 

Four teen maïqucle pctids qui 
pèse sur les homcMexoels, dans une 
AmériqueécaxteléeeiriieunBiéra- 
lisme théorique et des bœiffîes de 
{anitaDisme, Jîm Giimriqy utilise la 
métaphore ^ te disfgmpg. Soudain, 
tes personnages se sentoot isc^ 
exctes, s^iarés du mcmde Ofdinaire 
par un fossé lesnpB de ^aœ, enfier- 
més dans im « cocon de sümce ». 
Soudain, ils se mettent à éprouver, 
comme Dan, la sécurité que 
peuvent rep r érênt e r «fejhud et la 
distance, ces r^i/ga qui gardoKnt la 
valeur de repères intanporeb». En 
pubGc, ce sont leurs «c ombres » qui 
s’emmfitenL ou tnen des ondes de 
désir qtti se perdent dans (espace, 
faute de pouvitir se matérialiser Le 
dédoaUânenc est exprimé, de fia- 
çoD presque climque, par te senti- 
ment de flotter au-dœsus de soi- 
mém e . Tbutes oes sensations sont 
fort habilement misœ en valeur par 
ia polarisation du roman autour 
des fêtes de Noél, temps occSnaire 

du rassemblement et de la récrmci- 

Batip n. 

Si te fiiiesse de (auteur et son 
sens de (intioqjectioin àrammt ^ 
de nombreux passages une intin^ 
réussie, si la plupart des sentiments 

som ciédiUes, le roman pèche lois- 

qu’ll se met à sentir te dêmonstia- 
tion. n y a comme un soud péda- 
gt^îque dans cette desctqition de 
l'amour homosexuel et des obs- 
tacles auxquels fl se hame. Vbkm- 
feirement. sans doute, (auteur a 
mscrit ses héros dans un conteste 
professîoniiel très «normal», où 
rie manquent ni les détails pra- 
tiques sur te vie d'un grand hôi:^ 
ni tes renselgnemânts un pei «sé- 
rie B» sur (efficacité profession- 
nefle des uns et des autres. Et si le 
passé de Dan a b couleur du sang 
^ dœ coup^ sa fâmflle est devenue 
à peine moins ordinaire qiie rgflg 
de Ford, le descendant d’une 
longue lignée du Sud. 

Jim Grimsley semble vouloir 
mettre en évidence les constantes 


d’une ide de coiqfle, quD soit ho- 
mosexnel ou pas. Du coup, le ro- 
man prend les afiures man i- 
feste en feveur de la nonne, dmt b 
fonne sent paifriHS (eau de xose. La 
répartition des tffies entre tes dos 
honmies, ses lessèndilaiices avecb 
fflod^ parentaL (aspect xeiative 
ment conventionnel des scènes- 
amourenses, le don d’iare affimce 
et les rapports à (argent, tontes ces 
banalités de la vie de coiqile soM 
déostts sans te néoessahe 

pour en faire un objet Uoéia&e 
vraiinent amUtieux. Carun siûet, ri 
riche et comidexe srrit-^ ne 
pas à porter un roman, surtout- 
lorsque cehn-d se met à ffixter avec 
tes douceurs de te convention. 

RapbtfDeHén^ 

(l)Mét^199A 
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Sexuellement correct 

Deux hommes cherchent leur voie, ente les non-dits et le désir de faire corps 

avec la norme... Et Grimsley de verser dans la cotmnüon /| 
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Lû Rocque, « républicûin » ivûlgré lui 

Ni philosophe ni théoricien, mais soldat discipliné. Autour de cetl£ thèse, Jacques Nobécourt 
retrace I action du ch^ des Croix-de-feu. Et démontre qu^il se tint à distance du fascisme 


LE COLONEL DE LA ROCQUE 
0B85-194Q ou tes pièges 
du nationatiSRie chrétien 
de Jacques Nobécourt 
Fayard, 1 193 250 F. 

C ette biographie du colo- 
nel de La Rocque, fondée 
sur un impressionnant 
travail- d'aiÂives, est un 
régal non seulement pour Hiisto- 
lien profes^onnel, mais pour tout 
lectem pas^onné de la l^ance de 
rentre-deus-gueires. La foèse de 
l’ouvrage tient en quelques 
phrases sans ambigtAé. Selon No- 
bécouTt, ni phflosophe ni théori- 
cien, mais soldat discipliné jus- 
qu’au bout des ongles, La Rocque 
n’aurait jamais poursoivi que des 
objectifs très Ihnités : toute son 
action n'atnrait tendu que vers 
«des réformes au service d’un 
Pnnce („.) qui est FEtat républi- 
cain». Ou encore: «La loyauté 
sans débat au Prince panant, que 
ce fût la R^bUque ou la dynastie 


tance. Nombreua étaient alors 
<^éuz quL par haine du «matéda- 
h sm e », c’est-à-dire aussi bien dn 
libéralisme que du marxisme, 
^é taien t lancés dans le pé^3lTnïs^T^e 
militant et n’en sont Fevenus que 
par patriotisme anti-allemand. 
Cependant, le comportement 
exemplaire de La Roque face à 
Toccupant n’en foit pas automatî- 
quement un homme poStfque res- 
pectueux de la démoaade, de son 
esprit de ses i^es, m ne fait 
des Cïoix-de-Feu un d& pîw^ de 
la m* RépuUique. Le doute s’am- 
plifie quand Q s’avère que, à partir 
du matériau que Nobfcoutt,- cher- 
cheur honnête et consciendeuz, 
met hn-même à la disposition du 
lecteur; on peut facDeinent parve- 
im à des conduskms c^posto aux 
siennes. La ca paôtf de mobOisa- 
tira du PSF (le EWi social fian- 
çais, qui succùe anz Qoix-de-Feu 
en 1936) atteste-b«Qe de Timper- 
méabOité de la drohe à la toita- 
tîon de l’autoritarisme ou au 
omtraire de sa fondamen- 


-r.-r» w-t:-!— «« luuire UC SB nmoaiueii- 
taie disponibilité? En 
-JT,: d’autres termes : le mou- 


(...)• il Favait sèchement rappdée 
aux siens en mai 1936: Léon Blum 
était le chef du gouvernement en 
toute l^itimité, comme le savaient 
le marAhalPÂtîn ai Juillet I940f.et 
le général de CauBe, dès la Libra- 
tion. Pas un mot de La Rocque n’ap- 
pela à la subversion contre aucun 
titulaire du pouvoô: » Une analyse 
aussi tiancbée mérite un g»amgn 
attentifi 

11 est vrai que ce patriote sour- 
cOIeuz, toiqouES en alerte devant 
rennemi et peu enclin à s’indiner 
devant rétrâu^, avait pas sulri 
dans la même mesure que tant 
d'inteDectods importants, r attraît 
de l'Italie musso&ûame, et encore 
moins celui de TAilema^ faitié- 
rienne. Même sous Vichy, La 
Rocque n*a pas pris de portions 
fondamentalement diffé re nt es de 
celles de beaucoup d'autres 
adeptes de la Révcéutkm natiraiate 
qui finiront par rejoindre la Résis- 


vement conduit par La Rocque et 
nourri de son «noribnalisine c/iné- 
ù'en », selon rheureuse fiumuie de 
Jacques Nobécourt, et de son « ca- 
ÛtoBcisme social», se jdace^-fl an 
cœur du conservatisme démocra- 
tique ou, au contraire, représente- 
t-D un potentiel de type firan- 
quiste, salazarien ou carxânent un 
certain fascisme embourgeoisé, 
attendant son heure, fias prudent 
parce que contraint à opérer en 
terrain moins fevorahie ? 

Le grand {uoblème de Jacques 
Nobécourt provient du ^ que, 
dès le départ, il a adc^ une ar- 
mature coiiceptiidle dcmt fl est la 
première rictime. Son La Rocque 
sInscrH; dans le cadre d’un rabon- 
nement a priori, qui part «Tun pos- 
tulat sinipie et œnnu : immurrisée 
imefbispourtontesparsa«tradiH 
tkm lépnblicaine» et par ses trois 
drmtes figées dans leur conserva- 
tisme, la Rance n*a jamais pu don- 


ner naissance à une importante 
variante locale d’autoritarisme, 
voire de fascisme. Le fiiscisme, 
apanage de quelques groupus- 
cules armés et bottés, n’a pu être 
qu’une méchante imitation de 
l’étranger, n s’ensuit que tout 
mouvement qui prêche la destruc- 
tion de la dâtttocratie Hbéiale, qui 
récuse non seutement le suféreêe 
uDâversel mais Fensemble de Phé- 
ritage des Lumières, mais n’est pas 
une copie exacte ou tr^ ptodie du 
Parti natimai fosciste iteflen ou du 
Parti national-soâaSste aUemanri, 
ipso facto appartient, dans le 
contexte fiançais, à la mouvance 
conservatrice. En vertu d’un même 
nrisnnngmMifrj tout légime dîcta- 
to^ policier et bnital qui pra- 
tique la dlserhninarinn radiale et 
met en place des canms .de «re- 
gronpement », mais non pas un 
système de parti unique et se 
contente seulement de bannir tous 
les partis, comme le régime de Vi- 
chy, ne peut être défini que 
comme un r^jme conservateoL 

« MODE DE PRESSION » 

«La Jtecque proposai un mode 
de pression gui, nous dit Nobé- 
coint, sans amo reçu la légitima- 
tion du suffrage universel, eidendiàt 
feiarcer dans le cadre du réffme 
républicain. » L’auteur est 
conscient du fait qu’ü met lui- 
même en avant « deux notions an- 
tinomiques », mais il n’y peut ilea 
car tonte sa démonstration s’iq>- 
puie sur le « républicanisme » du 
colmieL Or, sur quoi repose exac- 
tement le « régime répulflicam », 
sinon sur le sufifiage universel ? 
Ou bien le tome « républicain » 
est vidé de son sens histoiîqne. 

La Rocque, par léafisne, n’était 
pas monmcMste. mris il a expri- 
mé, aussi longtemps qu’il le pou- 
vait ■ans riangpr pour 53 flbeité 
d’action, sa « nauste » devant la 
décadence que symbolise le sys- 
teme pariementaire, c’est-à-dire la 
démocratie. Le contenu de ses ou- 
vrages reinend, en des termes plus 
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mesurés, des thèmes aussi bien 
maurrassiens que fascistes clas- 
siques. La presse de province, no- 
tamment, lance sans hésitation 
des slogans populaires et foit am- 
plement appel à une imagerie 
«révolutionnaire». Oiganisés en 
mouvement de masse structuré, 
les hommes de La Rocque exer- 
çaient une constante pression 
dans la me, dont on ponçait mul- 
tiplier les exemples. Assurément, 
davantage par sagesse que par res- 
pect d’un pouvoir issn du suffrage 
universel, fls n’ont pas tenté de 
corq) de force, mais fl reste diffidle 
de ne voir dans leurs dénumstrar 
tions de force que dn boy-scon- 
tisme innocenL La Rocque n’avait- 
fl vraiment jamais récusé la démo- 
cratie? 

Même ^piès la dissolution des 
Ugues, le PSF ne s'est pas rallié à la 
phfloropbie de la démocratie et à 
ses pdncÿes : La Rocque a simple- 
ment décidé de recueillir tout le 
bénéfice possible de r« électora- 
lisme ». était-3 autrement ail- 
leurs dans l’Europe de l'entre- 
deux-gueces ? Ccmnait-on un seul 
exemple d’un parti de masse qm, 
né pour défaire Foeuvre de la Ré- 
volution fiançaise et niant la légi- 
tünite da suffiage universel, n’ait 
pas essayé d’en tirer le pins grand 
p rofit possible ? Les Croiz-de-Rn 
n’ont « pas trm^armé FEtat », non 
pas faute d’une idéologie de inp- 
tore, mais parce que les conditions 
ne éy prêtaient pas : !’« heure H » 
n’a pas sonné. La lïance, sortie en 
vainqueur de la Grande Guerre, 
n’a pas Âé toudiée par une crise 
de type italien, elle n’a pas sombré 
dans la catastrophe aflânande - le 
chômage, l'inflation, la misère -, et 
Tannée n’y avait aucune raison de 
se souleveL Ce qui fait que, les ex- 
périences italienne et allemande 
aidant, le régime a pu résister an 
potentiel de révolte acctunnlé, 
entre autres, par les Croix-de-Feu, 
jusqu’au jour où la défaite a finale- 
ment ouvert la voie de la Révolu- 
tion nationale. 


Dûvid triomphont 


La figure rayonnante de Mozart a bouleversé Mauriac et fasciné Rabbins Landon. 
Chroniques, essais, échos d’une magie plus qu’humaine 
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MOZART ET AUTRES taUTS 
SUR LA MUSIQUE 
de François Mauriac. 

Ed. Encre marine (Fougères. 42220 
La Versanne), 176 p., 130 F. 

MOZART CONNU ET INCONNU 
(The Mozart ess^} 
de Howard Chandter 
Rolfoins Lnndon. 

Traduit de Fanglais 
par Dennis Odins, 

Gallimard. coiL « Arcades ». 

350 p., 95 F. 

MOZART EN SON AGE D^OR 
1781-1791 

(Mozart : ttie Golden Years) 
de Howard Chanrfier 
Robbins Landrau 
Traduit de Fangtab 
par Dennis Coifins» 

Fayard, coll. « Les chemins de ia 
musique », 384 p., 130 F. 






resque octogénaire, 
'EraaçBîs Mauriac confiait 
à Maurice Fleuret: «fai 
été un JbnnidtMe pares- 
seux pour la musique.» Sans doute 
n’en finîssait-3 pas de justifierais 
si la léputation ahnq>te qne hn 
avait faite sa mezzo-sopcar 
no qui chantait Schumann et 
Gounod, d’être «celui de ses en- 
fants qui n’aimait pas la nmsiqtte ». 
Pour tant i» p^sfitonnant recueil de 
textes que le xomander consacra 
sur plus de trente ans à cet mt 
prétendument déda^é prouve 
as ygy quel oitique et pntfond 
il sut être. S’il Ait de ceux que 
Stravinski quaiifisdt sans appel. 
d’« illettré de la musique», inca- 
pable de déchiffier la moindre 
partition, Mauriac sut rivaliser, 
t^jrhnigîgn du veriïe; avec les ps^ 
ticiens qui «se laissent enchanter 
et rouler dans les grandes oeuvres 
[etl que la musqué éprend comme 
une met"». 

Malgré une culture famffîale qzB 

Taccoutisne pasrion exces- 
sive aux symphonistes du 
XiX* siècle, le vrai choc fut tantf 
- quaranté^iuit ans - et eut le vi- 


sage de Mozart, découvert au sor- 
tir d’une pério^ difficile, conva- 
lescence bouleversée par ce chant 
au zénith d’une «alouette invi- 
sble ». Révélation si stupéfiante 
que le rmnancier ne peut qu’en 
condure «la certàudeque lepara- 
dês edste». S c’est le disque qui 
livre, «vrdx d’ange et d’enfarrt», la 
vraie dimension de ce «tfinoin de 
Dieu», le miracle a lieu à Salz- 
boms à Fété 1934 où £runo Wal- 
ter, en Tuifoiie avec l’Allemagne 
diri^ un Don (Xovanni de 
l^ende, quelques jours après l’as- 
sassinat do chancelier autrichien 
Doflfiiss. Le rendez-vous capital 
avec le grand damné marqua si 
duralflement Mauriac qu^flfittou- 
joms retour à ces nuits salzbonr- 
geoises où s’incarna, sur la. scène 
conventioimelle d’un théâtre, le 
« combat avec Fange », étemefle 
filtre dn problème du mal qui ob- 
sède ce ^rétien inquieL Par-delà 
sa fascination pour ce «chef- 
d’œuvre d’une limpidité terriUe», 
Mauriac confbsse son admiration 
pora l'artiste comble de «faire 
descendre le ciel sur la terre », sans 
«se guinder devant son Créateur». 
- «simplement, la tendresse hu- 
maine dont B déborde remonte à sa . 
sancé âemeOe». Et si Pascal est 
dté, docte réfSrence de cette vi- 
sion escbiatoloÿqoe, Qara Haskfl, 
Teresa Stich-RandaD ou Renato 
Capecchi - Aiz est le pendant 
fiançais dn miracle de Salzbouig ~ 
plaident de façon plus fervente 
pour r« écolier de Diai», daat la 
mort misÂable - et le convoi fii- 
nëtee abandonné de tous selon la 
légende - hawtaît Beethoven. Et 
Mauriac de condure: « N’ayant 
jat auc^er le JRIs de Dieu qu’une 
fois, {les hommes] bqfouent son 
ima^ vfvante dès ^’un in^iré se 
trouve sur leur route. » Même vic< 
son chant de joie — «la 
vertu la p/us difficikiv- est encore 
Tin cri (TalanDe à l’humaifltë. Salz- 
bonxg à quelques idlomëtzes 
de Tantre de Togre nazi: «Ici la 
civilisation occidentale risque sa 
dernière mise. » 19 août: sous la 


baguette de Bruno Waher, « l’Alle- 
magne hitlérienne n'a pas au- 
Joia^ui dans le monde un plus re- 
doutable adversane que Wt^gang 
Amadeo Mozart». Nouveau David 
dont le diant s’élève pour que les 
hommes «se sownerment de leur 
âme», «secret pour le sahit de la 
civilisation et pour la paix du 
monde». 

Le message est ri fort qu’on ou- 
bliera la présentation un rien 
cuistre aux images souvent 
denses de Rrançds Solesmes (ri 
« le musiden appartient, à un de- 
gré inàgne, à la race des élus », que 
dire de Mozart et de « Félé^ce 
d’un insubmersible sourire » ?). 

Pins attendu dans le champ mo- 
««•riwi, le mnricologue H. C Rob- 
Mns Landon s’est fait le spécialiste 
des dix dernières années du 
coiu poate u i. Fayard a eu l’eKel- 
lente idée de reprendre le texte 
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aura le plaisir d’accueillir 
■ Jacques DERRIDA 

-Lemon^igmsmedePaitie 

-PesaeasdeleBtténlure 

-édrogngUesdeloiSi^m 

le 21 novembre à 18 h 30. 


■ Eric HOLDER 
MedmaSsaeCBAMBON 

îmbeWdkdBOÜEUEBECQ 
MaieVESPlECBIN 
DemUqaefAGNIESi 
le 27 novembre à 18 h 30. 

170, bld Sant-Germah, Psis 6e 
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d’un album illustré pain naguère 
sous un titre à peine difféiCDt (1) 
-tout au plus s’étonnera-t-on de 
la reprise sans changement d’une 
introduction qui pariait sur des 
publications à venir en... 1991. 
Avec un choix riche de documents 
d’époque, l'ascenrion et le déclin 
de la cairière viennoise de Mo- 
zart, de l’éclatant succès de 
L’Enlèvement au sérail à celui, 
posthume mais suspect en raison 
de son message maçonnique, de 
La Flûte enchantée. En surimpres- 
sion d’une vie cultuiefle colOTée, 
avec ses engouements et ses fiilo- 
sités, la relation amoureuse, réé- 
valuée, avec Constance ; filiale 
-toujouB essentielle - avec Léo- 
pold; amicale avec Haydn, seul 
pair convenable. 

Pour les mises à jour, on se 
tournera vers le recueil d’essais 
que le même Robbins Landon, pa- 
ra l’an deniier à Londres et que 
Gallimard propose aujourd’hui. 
Annonçant une mise au point 
pour le grand public de débats ré- 
cents tâeivés aux seuls musico- 
logues, ce parcours sans structure 
stricte rassemble en foit d’an- 
ciennes étaqies, parfois revisitées, 
d’autres proches de la notice pour 
les catalogues de fbstival ou les li- 
vrets de disque compact, d’autres 
heureusement plus ambitieuses : 
on retiendra, outre un travail 
scrupuleux, mais bien sec, sur la 
généalogie de Thamos, K6nig in 
Agypten, l’andenne mais passion- 
nante plongée dans l’écriture (Pun 
opéra, autour à’Jàomeneo, rè di 
Creta et une énigmatique 
condamnation du compositeur 
-d’une conséquence péainiaiie 
accablante - que le prince IJcb- 
uowsl^, aoden élève de Mozait, 
obtint quelques semaines avant la 
.mort de l’artiste. Un mystère 
éfonnant qui attend sa clé. Plus 
que jamais, quoi de neuf? Mo- 
zart. 

railppe-Jean Catinchi 


AUNGSAN 

SUUKYI 


Le plus admirable 
symbole de ce pouvoir 
que possèdent même 
ceux qui semblent n’en 


avoir aucun. 


Vaclav Havel 


La voix 
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Aung San Sun Kyi se bat à 
l'aide de mots et de courage. 
Cette femme nh pas peur. 

Sandra Letton 
La Croix 


(1) Afteoit L’âge d’or de la musigue à 
Vienne 1781-1791, Lattës, 1989. 
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ECONOMIE 

• par Philippe S i m o n n o t 

Vers la disparition 
des classes moyennes 

L’INÉCALm DU MONDE 

ÉCONOMIE DU MONDE CONTEMPORAIN 

de Pierre-Noêl Giraud. 

Gallimard, « Folio actuel » inédit, 352 p., 37^0 F. 

L e césuttat à venir de la mondialisation de réconomie, c'est la dis- 
parition des classes moyennes dan* les ridies. râ est le pro- 

nostic que risque Pierre-Noël Girau^ professeur d'économie à 
rEcole des mines de Paris, dans un lim que son éditeur a eu la 
bonne idée de mettre à la portée de toutes les bourses. 

Contrairement à ce qu’indique le sous-titre du Bvre, <^ad s’inscrit 
dans la longue durée. Le point de départ de l'histoire qu’Q nous conte est 
situé dans cet Anden Ré^me où un « capitalisme nomade » s'ébrouait dé- 
jà à l'écbdle de la planète. A cette épo^e, le mveau de w moyen des 
grandes r^oos du monde était à peu près égal, avec même un l^er 
avantage pour la Qtioe. Mais, à ITntâieur des Etats, de très grandes iné- 
galités opposaient les plus riches aux plus pauvres. Puis, la révolution in- 
dustrielle a fait décoHer 1^ p^ ocddeotaux, accentuant nnégaiilé entre 
Etats dévelopi^ et le reste du monde. Mais, à nxttérieur des indus- 
trialisés, les inégalités se réduisaient selon un processus que Giraud 
nomme la « croissance social-démocrate autocentrée ». Enfin, rouverture 
des frontières, accompagnée chine réduction fentastique des coi te d e 
transport, a mis en contact direct toutes les économies, n en résulterait 
une moindre în^aHié entre (es Etats L'auteur souligne avec raison rim- 

portance de ITuuption sur la scène 

i o YMtt cihrîp Mprm économique moodîaJe des pays à 

LC AAr i/euc verra ^ salaires et à capacité technolo- 

Ppwir rivîli^nn^ glque: la chine, llnde, mais aussi 
/ essor oes UW//Saoür/S ^ ex-pays socialistes, le Brésil, le 

indienne et chinoise. 

Mais, en contre-partie, 

imP rmi^nrp HpK millénaires ; la descendance du 

une cro/isanu: aes ^ ^ „ 

in^nih^c ^ amditians é:ono- 

nicyuuuzo niques pratiquement égales. » Ainsi 

<7 Pint^ripl ir Hpk n/n/Ç * tenraneraft la d^astieuse pa- 

a nmeneuf atb puyi wndiése» de deux siècles où colo- 

rirhpc lu'alisme et mqiérialisme, y compris 


! P YYH cihrip \iprrft économique mondiale des pays à 

LC AAr S/euc verra ^ salaires et à capacité technolo- 

Ppwir Hp^ rivîli^nn^ glque: la chine, llnde, mais aussi 
/ essor oes UVUIbUaunb ^ ex-pays sodallstes, le Brésil, le 

indienne et chinoise. 

Mais, en contre-partie, 

imP rmi^nrp HpK millénaires ; la descendance du 

une cro/iSürïLe aes ^ ^ „ 

in^nih^c ^ amditians é:ono- 

nicyuuuzo niques pratiquement égales. » Ainsi 

<7 Pint^ripl ir Hpk n/n/Ç * tenraneraft la <« d^astieuse pa- 

a nmeneuf aeb puyi wndiése» de deux siècles où colo- 

rirhp^ m'alisme et mqiériafisme, y compris 

iiuici japonais, ont Moqué Tessor des ci- 

vilisations indieone et chinoise. 

Toutefois, la rançon de cette ^aUsation mondiale, ce ser^ selon notre 
auteui; la croissance des in^lftés à rùitéiüur des riches, aboutis- 

sant à la disparition des claies moyennes, « des classes que les capita- 
iîsmes [développés] du premier JE^ siècle avaient pourtant non seulement 
engendrées, mais sur lesquelles ils avaient fimdé leur croissance ». Pour- 
quoi? 

féconoicdste américain Riol Samuelson l’avait déjà eiqiü^é dans un 
article publié en juin 1948 dans P Economie faumai - fl y a déjà près d’un 
demi-siède I L'ouverture des ûontïères tend mécaniqueraent à ^alîser 
les coûts des tacteuis de production entre les et donc notamment 
les salaires par cat^tie de quaEficatiott Cela aboutit à un resserrement 
de l'éventail des salaires dans les pays sous-dévelpn>^ où les écarts sont 
très grands, mais à un accroissement des écarts dans les p^ développés. 
Le mérite de Gûaud est de donoer de la dboir et du sang à ce théorème 
bien connu des écononüstes tout en apportant des praives nouvelles de 
sa vaMté. e On ne voit pas pourquoi, s'exclame-t-fl, un ouvrier de France 
goffiemit durablement beaucoup pfur que ^ouvrier chinois qui /bit la même 
chose avec une produetM^ qui se repproefte de la sienne à vive allure. » Les 
employés et ouvriers expo^ à la coocuneiice de ces milliards de nou- 
veaux venus sur le marché aiqouid'hui motufial du travsdi sont condam- 
nés à l'innovation et à l'hyper-qualification pour sortir vainqueurs de 
cette compétition mortelle et accéder à la cathode des «compâ^», 
pour enqjloyCT le vocabulaire de rauteun Sinon, ^ n’ont le dioîx qu'entre 
une réduction de leurs salures ou le châmage. 

«/e soutiens, affirme Tauteur sur un ton quelque peu péremptone, que 
dans la plupart des pays ridtes, d&ormais, les créations d’errqriois conqr^fi 
ne pourront corrqteraer les destructions d’emploù eqwsés. En conséquence 
soft le chômage et les inégalité de revenus s'acaartront [le modèle euro- 
péen], soft les inégalités de revenus s’oeerofyxmt sans chômage [le modèle 
américain], nuis dans ce cas encore plus vite et prabob/ement avec une 
baisse réelle des bas revenus. » 

Et que Ton ne croie pas trouver un xefiige con fo rtable dans les secteurs 
dits laot^és du tertiaire 1 Giraud montre de mazüère convaincante que 
ces secteurs ne peuvent absorber tous les chômeurs f^tîqués par Touver- 
ture des fixmtières à moins de consentir à une baisse des prix de leurs pro- 
ductions, et donc à une baisse des salaires. Sans compter rhunûUante 
obligation dans laquelle les « protégés » se trouveront de servir les 
« compéCftÿs ». « R est clair, remarque-t-ü, qu'a eàste une solution au chô- 
mage : lever tous les obstacles à la bêùsse des révérais directs et mdirects (pro- 
tection sociale} du travail eiposé et du travaS profegié » Par conséquent, le 
seul chmx qui nous reste est bien entre «ffîërents modes dTnégaUté... 

Amsi TAnden R^me seiaft-fl à la fois derrière et. devant nous, avec 
des activités capitalistes nomades en réseaux s’étendant sur de vastes 
éteidues, et d'immenses diffiérences de richesses entre dâ ûadividas ap- 
partenant à la même société. Le flbre-^ange total n’aurait d'ailleurs rien 
de désagréable pour les vainqueurs de la compétition. « /T/eurpennettra^ 
note l’autem; d’accéder rapidement au luxe suprême, qui fiit provâoirenient 
hors d'atteinte pendant un demi-siède et qui consùfe à avoir des domes- 
tiques (des enq^oyés pntté^ ^ excdlence). » 

Heureusement, noos dit Giraud en conclusion, fl nV ^ pas de lois 
du ciqiitalisme qu’O n'y a de lois de l'histoire. Si t’avenir qu’fl nous dessine 
est «/epftisprobab/e», fl n’est pas forcément le plus sûc - 


PASSAGE EN REVUE 


Ümesest une revue de géopMitique qui parâR en Itaiie. L’un des dùec- 
tans, Midiel Kbrinman Cautie esc Ludo Caiacdolo), a été jadb proche 
d’Yves Lacoste, le fondateur ôl Hérodote. 

Avec Vanivée de Lônes en français, c’est Fapprodie géopolitique, remise 
à l’honneur depuis les années 70, qui s’affinne ctumne un instrument 
d’analyse du monde contempoiaiiL Ce premier numéro, composé d’ar- 
ticles souvent très courts, est tout entier consaoé à la Fiance. Les nom- 
bieux auteite oift eu le soud (te replacer dans un contexte întematiCHial les 
événements de poétique tnténeuie qui stmt rarement aiprébendés dan? 
leurs ixolongenient intematloDmix. Par exemple, le « mouvement sodal » 
dedéceB]bze1995esteirtièzenU9)tai]aIyséàlaJninièfedesrdatkmsfian- 
a>-allemandes, et est questicHi du Ront iiatteoal, c’est s(3us Fan^ de la 
poétique éirsigère peu cobérdife qui est la sienne. I/mer s'étale tendue 
céIèbreenItaIieaipubllaDtuneiatei>fiewde..BîiiamtoiLLeprésentiui- 
inéni propose de nombieux enttectens, notamment avec Mafcdm Riâdnd, 
nünistre dK afÉaices étrangèies britannique, ou avec le ministre allemand 
diaigé des affidies européennes, Wemer Hoyen Un sondj^ sur tes di- 
verses options eurc^iéeDnes qid ont la feveur des opinions publiques 
(maintien du statu quo, ctmsdhitioa d'une « Pramame * - Rance -i- Alle- 
magne, Etat européen) ouvre la léflerion (Lûne^ tp i, GaDinûûd, 95 F)' 


INTERNATIONAL 

• par Daniel V e r n e t 

JÉRUSALEM. UNE HISTOIRE POLITIQUE 
de Meran Benvenisti. 

Traduit de l’hébreu et de l'anglais par 
Katherine Werchowski et Nicolas Weill. 
Solin-Actes Sud, 244 p., 148 F. 

ISRAËL-PALESTINE. L*HISTOIRE 
AU-DELA des MYTHES 
de Michaël Harsgor et Maurice Stroun. 
Métropolîs, 414 p., 156 F. 

P armi les sujets de conflit entre Is- 
raéliens et Palestiniens. Jérusalem 
est sans doute le plus douloureux 
et le plus difficile à résoudre. C'est 
pourquoi la re^odlcation sur la vflie a été 
toujours affichée au premier rang des 
préoccupations des négociateurs et tou- 
jours inscrite., à la fin de i’oidre du jour. 
Tous les gouvernements israéliens, quelle 
que soit leur orlenmtion politique, affir^ 
ment la souveraineté de l'Etat |mf sur Pen- 
semble de Jérusalem et, depuis la guerre de 
six jours, ils ont mis cet objectif en pra- 
tique. Au moment des accords d'Oslo, en 
septembre 1993, Yasser Arafat n’en a pas 
moins accepté que te question du statut 
soit exclue de l’arrangement intérimaire et 
que des négociations sur ce point soient re- 
portées à des jours meifleurs. 

Pendant ce temps, comme te rappelle Me- 
ron Beaveoistî, qui fut administrateur du 
secteur arabe de 1967 à 1971, les Israéliens 
créent des faits accomplis, en espérant que 
« les faits matériels établiraient des faits poli- 
tiques ». S'ils se soiri trompés, cete ne veut 
pas dire qu'il n’y ait pas de solution, malgré 
les haines, les incompréhensions, malgré 
cette histoire de Jérusalem qui «s'appa- 
rente à une vaste carrière d*oà chaque camp 
retirerait des pierres pour la construction de 


L’énigme de Jérusalem 


ses mythes et pour tes Jeter sur i'adversuire». 

Sans doute Meroo Benvenisti partageraft- 
fl le pessimisme actif de Micbaêl Harsgor et 
Maurice Stroun, qui tentent de rompre avec 
la tendance pernicieuse consistant à « cher- 
cher chez Vautre la raison de ce qu'on consi- 
dère être son malheur» pour «saisir - pre- 
mièrement chez soi - pourquoi 
historiquement la solution du conflit aboutit 
finalement à une convergence de destins». 
Les deux universitaires n'en conviennent 
pas moins que « la paix ne se fera ni dans la 
coR^ance ni dans i’amirié ». 

A l'issue d’un long périple dans te terni» 
et l'espace qui s'achève sur une médi- 
tation danc les cimetières de te Ville sainte, 
où tout le monde trouve le repos, y 
compris d'anciens nazis, Meron Benvenisti 
explique qu'il ne s’agit pas, comme ont és- 
sa^ de le foire les lib^aax pacifistes is- 
caéliens, de « conciîieF des valeurs opposées : 
donner à la fois libre cours d [ses] senthnejrts 
patriotiques et s’efibreer de recontu^re les 
revendications d'autodétermination de la pi^ 
pulation non Juive». D s’agit de mettre en 
œuvre une «approche progressive», sur le 
modèle des accords d'Oslo sur l’autOnoinie 
palestinienne à Gaza et en Ct^œdanie, de 
rechercher une manière de vivre 
côte à côte, sinon ensemble, fondée sur tme 
« ambiguïté constructive », loin des modiHes 
théoiiqnes qui ont foisonné dans tous les 
camps depuis le processus de paix. 

Tous les projets, les plus ani^s ressortis 
d'archives ponssiâceuses comme les plus 
st^histiqués, se ramènent en foit à trois va- 
riantes : soit Jérnsalem est te capitale indi- 
visible d’Israël, soit est une capitale 
partagée entre Juifs et Arabes, soit c’est 
une encteve géopoUtique distincte. Mais 
aucune de ces trois hypothèses ne permet 


LE FIASCO 

de Ghislaine Ottenhelmer. 

Albin Michel, 240 p., 120 F. 

E n deux ans. Ghislaine Ottenheùner a 
nus presque autant d’ëner^e à sou- 
tenir et défendre Jacxpies Chirac que 
celui-d en a mis à conquérir l'Elysée 
et à s’y installée. A Tautomne 1994, quand 
personne ne pariait plus un centime sur 
l'avenir pofltîque du maire de Paris, elle 
avait, avec ses Deux Nicolas, lancé une charge 
auss i vigoureuse qu'insolente contre Edouard 
Balladur, ce «garde-malade» d’une France 
apeurée et fiévreuse. Au printemps survant, à 
peine Jacques Chirac élu à la présidence de 
te Répubffque, eQe avait salué, dam L'Impos- 
sible Victoire, te triomphe de la volonté sur la 
résignation, du missloniiaire sur te gestion- 
naire, du politiqim sur l’économique. 

Nous voilà dix-huit mois plus tard, et cette 
fidélité a été mise à rude épreuve. «Les Fran- 
çais om choisi Chirac parce qu'il proposait une 
tiiénzpïe de cheval, pas des remèdes homéogm- 
thiques, et ils ont le sentiment que rien 
n'avance », admet Fauteur, avant d’ajouter, te 
mort dans l'âme: «Que Qiirac refuse de 
conduire une réwflution, ^est sans doute la sa- 
gesse, mais rien ne Vempicfuiit de foire une 
perestidïka audacieuse. En bien des domaines, 
il s’est montré prisonnier de V'^establishment' 
et des corporatismes.» Pire, victime de te 
«pensée unique ».~ Horresco refèrensJ Bref, 
pour ce «grand fSodtU» qui «se vit perpé- 
tuellement en termes de conquête» et qui est 
« un de guerre plus qu’un rm », dest « le 
fiasco». 

inutile d'en rappeler les étapes: le tollé 
^près te reprise des essais nucléaires, qui 

SOCIETE 

• par Robert S o I é 

HABITER LE TEMPS 
de Jean Chesneaux. 

Bayard éditions, 344 p., ISO F. 

L e temps qui passe-. Cette étemelle 
ani^isse des humains prend une di- 
memion supplémentaire avec l’accé- 
lération générale des rytiunes de te 
vie : à l'ère du z^iping et du fastfood, nos 
horloges s’emballent, nos repères s'ef- 
fondrent. Temps de crise ou crise du temps ? 
La temporalité pourrait bien être la question 
majeure des sodétés occidentales en cette fin 
de siëde, comme Taffinne Jean Chesneaux. 

Ce professeur émâiite à Pumversité Paiis- 
Vn. spéctefiste de l'Extrême-Orient et du Pa- 
dfique, n'est pas le premier à se pencher sur 
la question. La «bibliothèque dn temps» 
compte un nombre incalculable d’onvra^, 
pMIosopblques, historiques, sociologiques, 
ethnographiques... Jean Chesneaux cite 
abondamment ceux qui ont nourri sa ré- 
flexion, 0 nous ofiEre à son tour un livre à 
mule facettes, balayant tous nos « problèmes 
de société », p^zts ou grand& 

Les nouvelles technologies sont en train de 
broofllCT les édielles du temps. Grâce à l’in- 
foimatlque, un calcul est réalisé à la vitesse 
de Féclalr. Le génie génétique peut créer ins- 
tantanément des espèces vivantes qui au- 
raient nécessité une très longue évolution. 11 
n’y a plus ni distances in saisons ; on mange 
des &nits tropicaux toute l’année, les cUniati- 
seurs empêchent d'avoir froid en hiver et 
chaud en été. De plus en plus - y compris 
dans les campagnes *- le temps sodal se dls- 


de résoudre ce que Meron Benvenisti ap- 
peBe « Vénigme de /érusâlem, unique en son 

NI roccopàtion ni te léunification de 3967 
sous te hoitiette de PEtat hébreu n’ont mo- 
difié les données du conflit ; naddeat em 
Jacques Chirac et le service d’orto iscaé- 
Ijen lois de te visite présidentiege 4 Jér»^ 
lem-Est a été le reflet caricatani de cette 
sitBation. Elles ont toutefois changé 
lité quotidienne. Elles ont créé dans te vffie 
arabe une espèce de « zone grise » ; tes Pa- 
lestiniens peuvent coatinner à y vivre en 
bénéfidant de droits hiconnns dans tes ter- 
ritoires autonomes et les Istaâiens peuvent 
à te considérer cosnae leur soL 
Ainsi pourrait se d^ager, selon Meron 
Baivenisti, un modèle pour Jénisatem: nn 
espace métropolitain, divisé en deux zones 
ayant pins on te même gupeifl rie 

te même popntetion, israélienne d*ua côté, 
de rantre ; chaque eotRé x6- 
ÿeràt les affaires îndividaeOes et les be- 
soins coUectifs; elle coopére rait avec 
Fautie sni les snjets d 'i ntérêt ctesnian, 
vehqipaat ainsi petit à petit mi «potfvnnr 
municipal binational». Si cette coHatK)ra- 
-ckm ne peut pas être crfjtenue à ce nivew 
loeaL * elle se fera au nfvêait du pouvoir 
/yffttf rff/, éoît Meron Benvemsti, entre IsraS 
et l'Autorité palestiniame, comme S est ^ 
annexe de l'accord d^rio2»k 
Cest bien là te faiblesse de ce «processus 
consatsuH», encœiragé par nn homme de 
.cnltiixe et d’expérience. Ayant achevé son 
livre peu de temps après te victœre de 
Besyamin Nétaiyrâboa, Meron Benvenisti 
espise encore que te iMugmatisme rempor- 
tera snr les promesses âectorries. Les pre- 
miers du aonvean gonvesBement in- 
dtenîent plutôt au sceptkinne. 


POLITIQUE 

• par Gérard Courtois 


Pauvre Chirac ! 


écl^ te déUocage de la sftuatioQ en Bos- 
nie, les premiers mois en apesanteur, sans 
stratégie écoDOmfqne claire, le «cqfouSb^ 
historique» de la réforme de la Sécorité so- 
date que ne fera pas ouiflter, ensitte, te ré- 
forme des années, te tout sanettoené par une 
dégringolade sans précédent dans Taftinibn 
publique. 

Devant nmpntssance de son héros à bous- 
culer les obstaries sur srai passage, devant 
son pragmatisme qui cœifiiie à rhésitation, 
devant ce parti pris de te «d^Utiitm po6- 
tique », Ghislaine CWenbeimer donne le sen- 
timent de ne plus savoir à quel saint se 
voua ni'sur quel xegistR se situct. Ué&iluiiia.» 
eUe-même entre des éléments de récit brouil- 
lons, des analyses pofiriques sans éclat, des 
critiques sans saveur et des consefls dérâbu- 
sés, die se réfugie, comme te chef de TEtat, 
dans le «mi-mi»-, hd s'est montré «mi-répu- 
blicain, mi-libéral; mi-sociai, mi-monÂa- 
riste»; elle ne parvient pas à être autremen t 
que mi-figue, nù-rateft}. Ne se résignant pas à 
l’accabter et lui trouvant, au fimd, mille ex- 
cuses. 

ftnvre Chirac ! Bien sûr, ü avait fait naitre, 
durant sa campagne, des espoirs impossibles. 
Mais ti promesses et al t eui es sont restées en 
rade, n’est-ce pas qu'il est entouré d’inca- 
pables ? N'est-ce pas te foute de Jacques Pfl- 
han, cet «alchintiste» mercenaire, qni avait 
façonné durant ri longtemps l'image de Fran- 
çois Mitterrand et que son successeur a gar- 
dé, comme fasemé par sa «syntaxe», ses 
«séquences» et ses images «subliminales»? 
N’est-ce pas la faute de ca mmxstres qui 
«pataugent», fnezpérimentés ou gaffeurs, 
dans le premter gouvernement Jiq’pé 7 N'est- 
ce pas la faute de ces dÿlomates dont te 


dtef de PEtat et oeim du goovenieains se 
sont entourés, poifoiiaBeat rôdés «à te dis- 
c^ne et au searit d*Ftet»;rsala «énp hàé»- 
tués à reeueSÈr leurs ôÿbrmatioRS dkms les té- 
l^rcmtnKS dqpfanatiqaes»: et qui fiaooC te 
dé muu&Ud tâon, dans Paffiae des essris oo- 
déairs, d’on «ama t anèsate maceepltdiki»? 
TTest-ce pas, .aicare, te. fonte d*» RFR .«ver- 
nmüîé, entièremeiti toarsé nen Mectim dàur 
homme» et qui «nr s'est pm onert A des 
persomu^tés <fe eara d ère», ou <fUoe IS>F 
dont les barons se dtqiuieul an C oct e au Phé- 
liiage? 

Frrfm, et soitoiit, n'est-ce pas te fonte du 
laeiM mmisb* ? 4QDrd ym tm ^nosidkqq^ «S 
expfique Ghislaine Ottenhdmg sans ména- 
gement. « Gr qu r esttrn surtmit de ce dfoift 
de régne, c'est rtecrayoUe mcapaché de Juppé 
à occuper pleàtement sa fonction de cftçf de 
gouvernement; à conduire le ehartgement, à 
mobilier sa maforité», attaque-t-dBe. Avant 
de cogna à tour de bras: «Stressé par les 
enfeux, affolé par Vampleur de ta tâche, en 
première iiffte pour te prendirefais desavk, 
peu cortfiant tbms ses monstres», le presria 
niînistxe demne P im p re ss h » que «rien n'est 
prit» quand Q s’installe à Matigotm. An 
point de foire naître le doute, assasrin: 
«Jrqrpé n'auixdtél Jamitis au à la victoire de 
Oihac?». 

A quoi ri^oute te personnalité d’Alain Jup- 
pé, «machine à décider» qtn a oubSé que 
«te politique, c'est d'abord ta gestion des 
hommes». Comme le note un proche de Gis- 
card, durant Pété 1995, « c'est un suj?er-siiper^ 
directeur de cabînti». Le mot fera florès. Jus- 
qu’à am'ounfhuL Ghislaine Otfenbeima on- 
blie riEoptement de répoidre à une quation : 
qui a nrânmé tons ces incapables ? 


Prisonniers de rimmédiat 


socle du temps natureL L'agriculteur mo- 
derne doit se livra à une gymnastique im- 
possible pour concilier les rythmes de la 
terre, les caprices du ciel, les contraintes 
économiques et la impératifs techniques. 

Tous les six mois, désormais, les ordina- 
teurs changent de modèle. Durée et longévi- 
té ne sont plus s^ne de qualité. Tout est je- 
table, tout doit être jeté. Le renouvellanéat 
Incessant - des produits, des nonnes et des 
modes de travafl - n’est qu’on aspect de te 
nouvelle temporalité économique. On res- 
serre le temps pour en tirer toujours plus 
d'argent. De time is money, nous voilà passés 
à money ir time. Le temps n'est plus un simple 
paramètre de la performance, maiy l*assise 
même de l’activité économique. « L'argent et 
le prqfit se rédlfscirt dans leur identification au 
mouvement mime du temps et dans leur capa- 
cité à le maîtriser, à le contracter, à' Penca- 
drer. » Cest ce que Jean Chesneauz appelle 
« la temporalisatîon de /'économie ». 

Est-ce un hasard ri nos moatres changen t 
d'aspect ? Aux aiguilles, qui avançaient pas-à 
pas sur le cadran, marquant le passé, le 
présent et le futur, se substitoenc désormais 
de simples chîfiâvs. L’instant s’affiche. 0 est 
11 h 22 min et 10 secondes. L’homme mo- 
derne, prîsoimia de l’immédiat ne vit pas 
dans te présent comme le remarque Paul Vi- 
iflfo, « mais dans la t&éprésence au monde ». 
Ignorant le passé, n'ayant pas de perpectivê 
d'avenir, ü est triplement orphelin do temps. 

« Tous les Blancs ont une montre, mais ils 
n'ont Jamais le temps », dit un dicton africain 
La nouveauté, c^est que l'oisiveté et le temps 


libre ne sont plus l'apanage des paissants. Au 
contraire, les élites se font un devoir d’ëtre 
stressées : la frénésie passe aujotmrhui pour 
un privOè^. Géra son temps > y compris le 
remps de sa vacanca - devient un impÀatif 
absolu. En face, la -chômeurs voient dispa- 
raître leurs leptea temporels : ils peuvent se 
réveiUCT à dix heures, déjeuner en milieu 
d’après-midL La exclus de te société sont 
aussi da exclus du 

La paga que Jean Cheroeauz consacre à 
te vie politique ne sont pas la moms intéra- 
^ta. L’instantanéité, souUgne-t-Q, va à 
rencontre de te démocratie, qui dern ain^g du 
^ps. U vie civique suppose eu effet des 
débats, des échéanca, une matnration. Cest 
le contraire du fondamentalisme, figé rfan* 
on passé qui n'est nullement porteur d’ave- 
nmDans la annéa40, Vichy se voulait un 
r^nne surgi de nulle part, horé du temps. Le 
cooridérer aujourd'hui comme un vide polî- 
tiqne et constitutionnel, n'est-ce pas se ifla- 
cette perspective de pseudo-tempo- 

r. à voir avec la 
recettes du management gui visent à gasner 
uneoudeuxheurg par Jour pour s'agHada- 
™tage. n ne s’agit pi dm 
t^e un temps privé (épanouissant) à nn 
9“ «rai* forcément afiénant. 
retrouver le sens de 

la iftirée, dans te vie pubKqoe comme dans sa 
vie persormeUe, en respertant d«MiS« 2 
^ d« altemamS: 

^^ment.. prendre son temps. Et c»est cs- 
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Recette du paradoxe au papillon 



LA FOI ET LA RAISON 
Histoire d’un maJentendu 
de Nayla Fàrouki. 

Fiammarioni 322 p., 130 F. 

AUXCONTTRAIRES 

La science physique et Texerdce 

de la pensée 

de Jun-Marc Lây^Leblond. 
Gammard,448p^170F. 

(en librairie le 26 novembre) 

P roiez le monde, coupez 
en deux, âites en sorte 
que chaque moitié soit 
bien sépaxée de Tautie. 
L'opération est léussàe kxsqif 3 a 

moyen de les lecoOsL Iftnis au- 
rez, par eseaqrie, d’an cOté le viai et 
de Tautre le faux, id le léd et là le 
fictif, univeES ÆsK^nts dont TalBance 
est impossible et cantiacficbrâe. Ba 
coodmsmt à décoiq>ec, VMS cMiesk- 
drez de bdles c^ipotitions, qui se 
conservent par^tement et de- 
meurent lon^enqis rafiaidiissantes. 
Vous aurez de cette manière à votre 
disposition des couples de 
contraires fondamentaux et effi- 
caces : avant i^rès, abstda et idar 
ti^ global et kx^ Vras vous ren- 
drez comi^ par vous-mfinie qifO 
est mipoâdUe de les ranfondre, et 
totalement déconseillé de les mélaii- 
ger. Si <f aflleuis vous malgré 

tout de faire ibtiomier ces éléiiients, 
vous n’y pacvioidiia pas. la cou- 
pure définit à chaque fois des 
contraires qui s*exdnent: ou bien, 
ou bien. Pas de troisième scdntiaa 
Fini ou infini, élémentaire ou 
conqxMé. L’un ou Tautre, jamais les 
deux ensemble. Le temps, évidem- 
ment, peut drangea: la donne. On ne 
compte plus les afiStmations que 
Ton a crues vraies et ^ se srat ré- 
vélées fausses, les absdus déclassés 
soldés au prix du idati^ les parti- 
cules prétendument élémentaires 
qui sont apparues truffées de 
composants Ævers. Il oCempScbe 
qu’Ü n’existe pas, en pdDdpe, de 
zone intermédiaire oU ces coiqAs 
de contraires viendraiexit se conln- 
guec 

Cette antique lecetre a bien des 
avantages: de telles oppo^tions. 
dont Pythagore di^ diessaft la Este, 
rendent possible l'analyse théo- 
rique. Mais dies rentravent aussi 11 
arrive en effet que leur découpe 
sans nuances ne pennette las de 


rendre crante de toutes tes réafités, 
impose trop vite un td La 
grÔte des contraiies ei]:q)eclK par- 
fois de saisâr tes anomaSes subtiles. 
Plus d’une fois, d’aOIeurs, la 
connaissance sdentifique n’a pro- 
gressé qu’en délaissant supeibe- 
ment Féduquier des « on tien, ou 
bten». IncqiaMes de rgflgdwr sam 
ces cœbaires, mais souvent bridés 
par leur application mécanique, 
pourgod ne tenteriocMious pas de 
les assoiq>liz, de rendre mdns ri- 
gides les fitnitiètes ? Cest ce que 
tentent, de mantere fixt d i fi gne nii ^ 
NagAa Fuould et Jean-Marc Lévy- 
Leblond. Us ont en commun de 
comiaStre assez exactement Ffais- 
mire des scieores pour n’êtxe pas 
dupes de Tautorité scientifique. 
L'une et Fautre savent s’adresser à 
un large publie, et formuler en 
tanestinqAesdêanaiysescompK- 
quées. Leurs projets, rela (fit, ne se 
ressembknt guère. 

L’inteutirm de Na 3 da I^nwld est 
de combler ime partie du fbssé ^ 
parant les monothéismes et lés 
sdeoces. EDe rag^pdte gomKen Foq 
atottcFopposecnoeiévfiatioartfi- 
gieuse, siqÿosée inattomieHe, à un 
entendement scientffiqne qu’on 
imagine seul rigouteuz. fi y a dans § 
lesmonodiâsniesimeatxxDaiitéde g 
Dieu et de sa pande qui rf est évi- üi 
damnent pas étrangère à cdle des 
sdeoces. & replaçant Fopposâon 
de la fin et (le la raisoo dans la pers- 
pective d’une invention concep- 
tnefle pennanods, il est possible de 
la relmivisec iTi»agînn>B i, dit Na 3 da 
Faiouki, un démon e aüalm estre et 
lointain qui contemplerait sans 
presidre pâti tes coDStrucâoiB intd- 
tecmePes de rhmnanité, dqpuis les 
n^tholo^ jusqu'aux lefigiaEis mo- 
nothéistes et aux sciences. Les 
mythes, (Kcnpant fiuQement les 
faufi dbâèmes de Ffafstxnre, sont évi- 

rfMnf¥ M » r il- ( tes « qfe 'a- 

tives. Ils ÿefforcent , cr a nme chacun 
sait, de composer des récits ca- 
pables de tendre compte de Fesîs- 
terice du rnoiide, (le la Eéace de rhu- 
manité. de la difiéreoce des seses- 

Four Na^ Parould, ces âabœa- 
tions tgooreut encore tes omeepts 
ÆtS ••tr amq-mriîmta™ ^fOX qul 
ne conrespondait pas à une e^^ 
lîKice sensmidOe directe. En très ré- 
sumé, « diat » serait un concept 
enqnrique (on peut le constnnre à 


partir de xreminttes avec des mar 
tous ronronnants), tandis que 
« maimnîSxe » serait un coDcqrt de 
lype tFanscendantaL élaboré par un 
travail spécifique de rentendement 
«Dieu», ri Fon peut dire, appar- 
tient à œ deuxième type. Ainri tes 
monotfaifismes smient-Üs finale- 
ment à rapprocher des sciences 
rfam ]fpr démaicbe première. Les 
analyses de Nayla Ibrouki sont dai- 
rement conduites et très pédago- 
giques, mais on ne quitte pas te fivre 
pteinement convaincu. Son aigu- 
mentaticoi ne parsflt pas aller jus- 
qu’au tesme de la vaste question 
soulevée. 

L’intention de Jean-Marc Lévy^ 
LebkHidesLena[paience,{^in(>- 
deste : âîre bouger (juriques-uns de 
ces coiqjles de cantraires, en moo- 
tier les finntes et ai souEgnor les pckr 
radoxes. Q s’emploie donc à 
conâronter sans cesse l’opinion 
commune et les schémas des 
sctences, avec une aH^resse d’eqmt 


Des couples 
de contraires (vraiffaux, 
réeUfictif) organisent 
la pensée. Peut-on 
les fa ire bouger ? 

Dans quelles limites ? 
Pour quelles raisons 

qui fâte plaisir à liie. La coufionta- 
tion marche dans les deux sens : 
montrer comment nos évidences 
bêtes et nos classements banals sont 
pris à revers et toumeboulés dès 
que Fan T^aide te moixle et ses dé- 
coupages avec les lunettes du physi- 
cten. mais bousculer aussi le ma^s- 
tère des sciences et l'imposante 
dignité de la connaissaiice exacte. 


Lé^^-Lebkmd joue de tous tes re- 
gistres - dialogues, dessins, pro- 
blèmes, histoires.. - pour confec- 
tioimer un de ces livres inteOigents 
et drSes qui donnent un bonheur 
rare. Son parcours est construit sur 
Fexamen oitique d'une douzaine de 
dichotomies telles que vral/faux, 
continu/discontinu, certainfincer- 
tahi, détennin^aléamire. Au pas- 
sage, il ne se prive pas de démoûter 
qnel^ies cHcfaés. 

Un seul exemple ; le papOkm dé- 
clencheur de tsoipêtes. Sa présence 
est devenue difficile à éviter, dès 
qirï est question de chaos dyna- 
mique et de sensfinfité aux condi- 
tiems initiales. Quekiu'un s’arrange 
toujours pour raipeter, sans trop sa- 
voir d’où vient rhistoire, qu’un bat- 
tement d’aOes de papillon au Bréril 
peut déclencher une tornade au 
Texas. Fbu ioiiiorte qu’eo répétant la 
formule on substitue pratiquement 
nlmpoite qud point du globe à ess 
deux-Ià. Pni importe même (pi’on 


ne sache pas que la formulation 
donnée par le météorok^ue Loiaiz, 
en 1972, à son étude des aspects 
« chaotiques » de la prévision du 
temps était une question et nrai pas 
une aflînnation. On a fini par 
du malheureux lépidoptère-catas- 
trophe un emblème neuf pour le 
AÀeQ adage, « petites causes, grands 
efiêts», qui se passe Ibit bien de 
théories sdentifiques pour être vraL 
Or c’est tout mettre à l’envers. 
L’étude de lorenz précisait en efibt 
(pie si un battement d’ailes peut dé- 
eteneber la tornade, tous les autres, 
aoTterieurs et postérieurs, te peuvent 
auss. de mâne cpie tous lé batte- 
ments de tomes aOes de tous les 
papïDoos, de même que toutes les 
activités, moins ténues, des autres 
espèces. Bref, n’importe quoi peut 
dÀIencher une tornade, ou d’aO- 
leuTs l’empêcher. Le fameux 
exeiDi^ sigitifie donc (pi’on doit re- 
noncer à remonter le fil des in- 
fluences causales, et non pas, 
comme on te croit d’habitude, (jue 
les incidents les phis menus sont à 
prendre en conridératioQ. 

Reste (pie les p^;»SoDs, avec ou 
sans tornade, ont toujours deux 
aOes, et non trois ou cinq. II se pour- 
rait Men. en fin de compte, que ce 
soit pour des motiÊ natnrete que la 
duaüté prédomine dans la raison 
comme dans la langue. Droite/ 
gauche, devant/demèie, haut/bas, 
avant/â’Tès, mascufirVféinimn struc- 
turent notre monde. Ce ne serait 
donc pas à nous d’appliquer la re- 
cette et de décotqter le monde : Q 
l’est déjà. Notre pensée est 
conséquence, et non pas cause, de 
cette partition primordiale. Il 
conviendrait seutement de veüier à 
rendre ces dualités plus mobiles, n 
teudraît {dus souvent se servir des 
sdeoces non pas pour duidr ces op- 
positiODs et tes fi^ d’emblée, mais 
pour tes mettre en mouvement, les 
déplacer, leur reiuhe un peu de légè- 
reté, les déprendre des pesanteurs 
de rhistoire et des duretés de la na- 
ture. Ce serait vraiment quelque 
chose de nouveau si les sdences 
« dures » venaient à penser (pie pa- 
{dDooner est un travai] sérieux. 

ic De jean-Marc Lévy-Leblond éga- 
lement : La Pierre de touche, la 
science à l’épreuve (Folio Essai n* 
801. 368 p. 47.50 F). 


LE MONOUNGUISNIE 
DE L’AUTRE 
deJacques.Derrlda. 

Galilée, 144 p., 140 F. 

ÉCHOGRAPHIES 
DE LA TÉLÉVISION 
de Jacques Derrida 
et Bernard Stiegler. 
Galiiée/INA,200p.,150F. 

PASSIONS 

DE LA UTTÉRATURE 
AVEC JACQUES DERRIDA 
Ouvrage collectif sous la direction 
de Michel Lisse. 

Galilée. 432 p.,.210 F. ■ 


cTo u vnges a po- 
blié Jacques Derrida? 
Pour coondbe la r^xmse 
exacte, reportez-vous à la 
fiste figuEutt à te fin (f EctesrepiiMX ; 

râigt-bidt titres (fliez GaBiée; ueote- 
neuf (hez Vautres édUetos - te piDS 
ancien datent de 1962. En tout» 
s(dxante-sept livres en trente-quatre 
ans, soit deux par an, en moyenne, 
depuis un tiers de riède. Sans 
compter tes attides, les emzeliens 
acccâdés aux 'jcmnaux, tes cooffi- 
rences demeurées inédites, etc. 
rrwnmgnt voulez-^vous, (finmt tes 
mauvaises bogues, (pie cet btnnme- 
là ne se répète pas? 

3 y a pouEtant, dans b {xoducticm 
derriffieime, quriqoe chose qm ttettt 

du nüracte : «r» feodué de se renou- 
veler sans cesse, une géuâoriié (pie 


CROUPE DE BRUGES 

AGRICULTURE, 
U\ TOURSAM 
NÉCESSAIRE 


I l’aube I 

I le chobe de la 


Une politique de l’écriture 


Adepte de l'autobiographie, Jacques Derrida r^échitsur la manière dont l'écrivain 
invente son style et refuse l'esthétique du geste 


le teoqs semble ÎDC^mble (Fépuisez 
Cette «générosité», fait-^ Fattri- 
buar-copygitionneflenaent-àime 
sorte de « génie »? Les critiques, 
qui le font volontiers pour les 
peintres, sont moins prompts à 
ÿéolbouriasmer lorsque 8*3^ de 
^ jDosoié d e. Cest pourquoi Deoida 
reste mal ahné dans son propre 
p^, Uen qn’fl soit anjoioti’huL 

avec Satd Riroeu; te T^us célâne re- 

|u4smtant de la possée frœçrise 
datstemonde. 

S^y a, à une tdle iqjastic^ bien 
des explications, il y a aussi un 
moyen simple d’y temédier: lire 
Derrida, pour se convaincre 
qu’sriste là, tout snoptemenL tme 
œuvre majeure. Mais par où 
mmmancer ? Pbx n’impOlte quel 
texte, pifisqne tout se tient Par tes 
dea&asroés, par erempte ; Le Mo- 
noSnffnsme de Fautn, issu d’une 
mofteence âitt en Timidang, ou 
bien Eehcgrtg rf aie^ scxqrt (fun (fia- 
logu avec Bemar(l Stiegler, 
ccxnmantüté et fibné par FINA te 
22décembre 1993. (Ta enco te par 
«Dotneure», reprise d’une inter- 
vention prononcée par le pbilo- 
st^Ae te cadre (Fun oÂocïue 
(« PasriODS de la littérahire ») qo Im 
fixt consacré en jinOet 1995 par Funi- 
u H ÿté de LoinsDn, sous te respoi^ 
sabffité de Midiel Lisse. 

Ces éofis - très soigneusement 
écrits malgré teuis origlaes «par- 
iées» ' rfoot pas entre eux qu!ùn 
fien aneaIoti(iue ; criui de parritre 
en même teoïis, le âfi- 
tent Os lévâent aussi deux ten- 
dances sigmficalives de la pensée 

denfcfienne:UDpenchantpourraxi- 
t rtf i^^ graqpWg, rinâqrfmsoiidpoB- 
tique de plus en pins marqué au fur 
et à mesiire que les années passent 
Deux tendwees qui n’en font 
qu’une - tant 3 est vrai qœ ce n’est 
pas par nardssisiné que Derrida 

parie de InL La conftsrion, kL relèwe 

d’ei^ qiD datassent de ttès lom 
rhabitneUe vanité des gens de 
kittes. EDe se «enL avant tout, dé- 
ruxostiaticn. 

(Joe démontre donc le AfiMoGh- 
guîsiJie de Fautre? Qu'S n’est pas 


évident lorsqu'on est juif <f Algérie, 
né en 1930, et qu’on n’est pas aOé en 
métrop(tie jusqu’à Fâge de dix-jiuit 
ans, de s’exprimer en fiançais. 
L’atebe est la langue des voi^ tes 
plus ixodtes ; Fhâirea, œfie des an- 
cêtres kântains, porteurs d’une reU- 
gioD qndque peu oubliée; te fian- 
çais, œQe des colons qui traitent 
Arabes et juifs comme des étran- 
gers, refbsam aux premiers la d- 
toyâmeté, et ne raccordant aux se- 
conds qu’avec bien des réticences 
(voir^ sous VMy, des rev i nenaeirts). 

De Fanalyse de cette âtoation 
fiarcément confficturite, Dorida tire 
autre dx)se qu’une {éaiute de dr- 
constance. H pose avec rigueur la 
question de savrtiE ce que peut vou- 
iflrr iBf» parier une lar^ig «mater- 
nelte » (te langue de la « mère-pa- 
trie »), s’approprier !a langue des 
« autres » (qui fut cdle des pb^ 
sppbes des Lunu'èms, tant admirés 
au lycée, avant de âeœnir ceOe des 
cobm^etiéusaràtefiâresiame- 
sans pour antairE perdre toute trace, 
à Forai de ce teixiKix accent « léedr 
uefir» qui, malgré son gharme, a 
toiôoms bonifié Deodda @ fikut te 
ointe pttis(iiril rassure). 

PAS DE « MONOLINGUISME» 

EheC te utoins qu’on pdsre dite 
est quil a pas C^ill n'y aura ja- 
mais) de mnnnHn g iris me «puT». 
Que la «pureté» u’est (pi’on ateie 
fantasme morbide, dont le refus 
reste la condition première d’une 
écifiare persemn^ On Fa oxqpris : 
le lédt d^me adolescence tourmen- 
té pertmbée par Fantisémitisme 
x^umt rians l'Algérie française, 
nous reroNrie en âit à une fonni- 
dable rfriarinn snr te Tnarrière d(ntt 
Féciivrin, d'où qirïl vienne, invente 
suRstyte. 

Cest de style, encore, qu'a est 
question dans Ztemeure DeoMa s’y 
enqdoie à leBre l’un des deamieES 
testes de Maurice Blanchot, LTns- 
ftinf ri? ùz /m publié en 1994 mais 
rriatam; sor un mode autobk)^ 
0 nque à pâne déguisé, un évâie- 
ment survenu gmquante ans plus 
tfit: à la fin de la guare, BlanÂot, 


scnqjçonné de partî^KT à un réseau 
de résistance, a MB être furiHé par 
les nazis. 

Pourquoi revenir si longuement 
sur ce court récit? Pas seulement 
pour i^ipeler que Kanefaot, toité 
dans sa jeunesse par le fascisme, a 
su évoluer à teiqps. Mais surtout 
pour ^profbndir les rapports si 
obsans qui unissent Fécriture à te 
vie de Fécrivain. L’anecdote, une 
nouveOe fois, est transcendée. Le 
véritaUe objâ du commentaire der- 
rMiPfi n’est autre que la genèse du 
processus littéraire. Du coup, le 
commentaire éclaire ausri la dé- 
roarefae même de Derrida, sa « pas- 
skm» pour la Bttéranire, son refus 
(F admettre Fexistence, entre ceDe-d 
et la pbfiosophie, d’une frontière 
claire et mfianidiissaMe. Au risque 
de frère grimacer tes dents de ceux 
quL de part et d'aube, crcùeoL utile 
de tirer sur tes « passeurs » clandes- 
tins. 

Edtagra^dee, enfin, donne à câte 


réflexion sur te « nœud » qui unit la 
biogr^^ à rœuvre un pn^onge- 
ment pro j x e ment politique. Ce n’est 
pas par hasard si te phitosopbe, (jui 
se dédaxe « passonné » par la Btté- 
ratuie, et (}ul a fait de récriture Fun 
de ses « ot:^ » de ixédOection, a si 
rarement accepté de paraître devant 
une cam^ ^ télévigon. Répon- 
dant aux questions pertinentes de 
Bernard Sti^er, Derrida expBque 
id les taisons quil a de se méfier de 
toute pande ùnprovisée, de toute 
eqnesson hâtive ou apprenonative: 
11 dit, en somme, pourquoi sa déri- 
sion (F écrire est hÀi de se lédi^ à 
un geste estiiétique. 

« TÉLÉTECHNOLOGIES » 
n s’efFbree (paiement, au fil du 
(fialogue, (f âaborer avec son inter- 
locuteur une théorie des médias au- 
dkmsuris et, au-delà, de ce qu'il 
zx)inine les « tâétedinologîes », ri à 
la mode aujourd’fauL Non pour en 
dénoncer fifieusmnent tes déteuts. 


mais pour expUquer en quoi ces 
nouvdies techniques de communi- 
catioD constituent, politiquement, 
des armes à double tranchant ; fâci- 
Btant, d'un côte, te Bbre orcuiation 
de Fnifbnnâtion dans ce « vOlage 
global » qu’est devenu le monde, 
elles pemênt aussi se transfcimer, 
entre les mains de ceux qui en 
contrôlent l’emploi, en instrunients 
de dcMninatioD - vcâre renforcer, ici 
ou là, tes tentâtions « antimondia- 
Hstes » qui font te Bt des fbodamen- 
taBsmes ethniques ou reBgieux. 

Faut-3 donc renoncer au micro, 
aux caméras, à Internet ? Non pas. n 
importe, au contraire, d’en explorer 
les ressources, mais également de 
réflécliir à ce que devraient être tes 
règte de leur usage au sein d’une 
sodété démocratique. Réflexion dif- 
ficOe, dont on doit reconnaître que 
peu de plülosophes, en dehors de 
Derrida, semblent avoir compris 
Furgence. 

C3iristian Delacampagne 
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L’EDITION 

FRANÇAISE 

• Austral et Anatolia. fin. Ces 
deux maisons d’édition eageantes 
ferment leur porte. Anatolia, en 
quatre ans d'existence, avait 
construit un catalogue forçant le 
respect, de Wodehouse aux ano- 
nymes latins en passant par Pop- 
per, Brodsky ou Pessoa. L'hé- 
roTsme a ses limites, et Samuel 
Brussel, son directeur, a cessé de 
refaire le poète *. selon les termes 
du juge chargé de prononcer la li- 
quidation. Citant Ifopper, l’éditeur 
rappelle qu'«étre optimiste est un 
devoir moral » et rebondit déjà 
avec le lancement d'un mensuel 
réalisé à Montpellier, Le Lecteur, 
journal de littérature d’arts et 
d’idées, dont le premier numéro 
doit p^altre le 2 janvier. Le même 
triste sort frappe les éditions Aus- 
tral, dirigées depuis 1991 par 
Alexandre Koutchoumov et dont 
le principal éditeur était OUvier 
Rubinstein, démissionnaire en 
septembre. Créées grâce au snccès 
phénoménal des mémoires du 
luge Falcone dont les éditeurs pos- 
sédment les droits mondiaux, cette 
maison pluridisciplinaire et origi- 
nale commençait à s’imposer en 
littérature étrangère (Lars Gustaff- 
son, Paul Bowles, Frigyes Rarin- 
thy) ou en sdences humaines avec, 
entre autres, de nombreux ou- 
vrages concernant l'histoire du ju- 
daïsme. 

• Prix Novembre et Goncourt 
des lycéens. Le prix Novembre, 
doté de 200 000 francs, a été attri- 
bué à Régis Debray pour Loués soit 
nos seigneurs (Gallimard, « Le 
Monde des livres » du 3 mai), qui a 
également obtenu le prix Au- 
jourd'hui. Le Goncourt des lycéens 
a été décerné à Nancy Huston 
pour Instruments des ténèbres 
(Actes Sud, Le Monde des 
Gvres » du 1*' novembre). 

• Succès de la Foire de Bilve. La 
15* Foire du livre de Brive-la-GaQ- 
larde (Corrèze), qui s’est tenue du 
8 au 10 novembre, a remporté un 
vif succès avec quelque 110 000 vi- 
siteurs en trois jours, soit 10 000 de 
plus que l'année précédente. Plus 
de 350 auteurs ont dédicacé leurs 
livres. Plusieurs prix ont été décer- 
nés ; celui de la langue française à 
René de Obaldia. celui de l’Acadé- 
raie Mallarmé à Frank Venallle 
pour l'ensemble de leur oeuvre, ou 
celui de Terre de France-Ln Vie-la 
Poste à Gisèle Pineau pour son 
roman L’Ejdl selon Julia (Stock). 
Une exposition à l'occasion du 
trentième anniversaire du Moga- 
zine littéraire a permis de montrer 
329 couvertures de ce magazine, 
dont 283 signées Moretti. 

• Prix iinéraires. Le prix de Flore 
a été attribué à Michel HoueQe- 
becq pour son recueil de poèmes 
Le Sens du combat (Flammarion) ; 
le prix Chateaubriand à Michel 
Rouche pour Clovis (Fayard) et 
pour l’ensemble de son œuvre ; le 
prix Renaudot Junior à Jean-Fran- 
çois Kervéan pour L’Ode à la reine 
(CalmanD-Le^7). 

RectificatiEs 

Karel Bartosek nous demande de 
préciser qu'à aucun moment il ne 
reprend à son compte dans son 
livre Les Aveux des archives (« Le 
Monde des livres » du 8 no- 
vembre) la thèse ni l'I^oth^ ^ 
ion laquelle L’Aveu d’Artur London 
aurait été une « commande » du 
Rirti communiste fi'ançais. Par ail- 
leurs, fl y écrit que c’est à partir du 
20 juillet 1955, au sanatorium de 
Pies, qu’Artur London aurait rédi- 
gé la confession destinée au Parti 
communiste de Tchécoslovaquie, 
et non à partir de mai 1955, 
époque où fl était encore détenu à 
la prison ceutrale de Pankrac. En- 
fin, signalons que le prénom de 
London, Artur, s'orthographie 
bien sans « h » contrairement à ce 
qui a été indiqué dans nos co- 
lonnes. 

L’ouvrage de Yolande Fôldes, 
La Rue du chat qui pêche, publié 
chez Albin Michel en 1937 et si- 
gn^ dans « Le Monde (te livres » 
du 8 novembre comme méritant 
d’ètre réédité, est en dispo- 
nible aux éttitions In Fine. 


La mémoire contemporaine à Caen 

L'Institut Mémoires de l'édition contempomme (MEC), qui s'est donné pour mission de conserver tantles 
que celles des maisons d'édition du XXe siècle, se délocalise. L'àbbaye d'Arderme abritera prochainement Cüm, Genet, Barûtes, B€ClætL... 

L 'abbaye d’Ardenne, au 2 kOomètres de long, est entourée &i mais 1995, le minïstSe retin 

beau nom shakespearien. de Stwfc brutatement 1,2 mfflioc * francs 

va-t-elle devenir un terres agncoles, mconstnictibles, feld, rayara, Larousse, aiocu, ifnecatasttortiepcïurtojeuiiems 

1 STu Nom p^prilS: comme le monaato. Le Palatine ou le Nouveau 


L 'abbaye d’Ardenne, au 
beau nom shakespearien, 
va-t-elle devenir un 
double de celle du Nom 
de la Rose? La référence n’est pas 
fortuite : René Garrec, président 
(UDF) du conseil régional de 
Basse-Noanandie, avait en tète le 
ro man d’Umbeito Eco lorsque, 
en mai 1995, il proposa à Olivier 
Corpet, le directeur de l'Institut 
Mémoires de l'édition contempo- 
raine (IMEC), de délocaliser l’insti- 
tution parisienne dans le Calvados, 
aux portes de la ville de Caen, et 
d’installer rfans un ancien monas- 
tère ses quelque 12kilomëtres de 
r^onnages. La rencontre entre les 
deux hommes, à la suite d'un col- 
loque organisé à l’Abbaye-aux- 
Dames de Caen, était fortuite. 
Mais la ptoposition tombait à pic : 
riMEC traversait une crise de 
croissance, et le ministère de la 
culture venait, sans préavis, de lui 
réduire folleme nt ses subventions. 

René Garrec, de son côté, n’était 
pas fâché de trouver un client pour 
les murs de l’abbaye. Cet ancien 
couvent des Prémontrés fondé en 
1160 a sécularisé à la Révolu- 
tion. Les plus beaux bâtiments ont 
été construits à l’époque mé<Ué- 
vale : une vaste grange et une por- 
terie du XID* siëde. la nef gothique 
de l’église abbatiale, n existe aussi 
lin pavillon du XVID* siècle et des 
édifices élevés au XIXs quand l'en- 
semble devint une exploitation 
agricole. Le tout a été fortement 
endommagé pendant les combats 
du débarquement de 1944, en par- 
tie restauré et médiocrement 
transformé - sans grand succès - 
en centre de conférences. L’ab- 
baye d’Ardenne, close d’un mur de 


2 kQomètres de long, est entourée 
d’une vingtaine d’hectares de 
terres agricoles, inconstructibles, 
propriété, comme le monastère, 
du coQsefl régional de Basse-Noi^ 
mandie. 

Qu’est-ce que ITMEC? Une as- 
sociation loi ^ 1901, tout ce qu’il y 
a de plus privée, créée en 1989 par 
un chercheur au CNRS, Olivier 
Corpet, avec la bénédiction du di- 
recteur du Bvre de Fépcxiue, Jean 
Gattégno. Le sujet de prédilection 
du chercheur était les petites mai- 
sons d’édition et leurs revues. Des 
entreprises souvent éphémères, 
mal représentées dans les collec- 
tions pubfl(iucs françaises et sur^ 
tcnit éparpillées selon des classe- 
ments aléatoires. Le premier fonds 
qui lui fut con^ avait été consti- 
tué par un universitaÎTe, Pascal 
Fouché. Ce dernier avait rassemblé 
à Jussieu (Paris-Vü) un ensemble 
rare autour de La Sirène et du Sans 
Pareil, deux maisons d'édition nées 
au lendemain de la première 
guerre mondiale. Pascal Fouché 
avait, par aflleuis, réuni un fonds 
autour de deux écrivains majeurs 
du XX* tiède : Céline et Genet. Ces 
deux axes, l’édition française et te 
écrivains du XX* tiède, deviennent 
les centres de préoccupation du 
nouvel institut 

En sept ans, l’IMEC est devenu 
une mémoire vivante. On y trouve 
des poids lourds comme Hachette 
• dont les arctüves occupent 1,2 ki- 
lomètre de rayonnages - mais aus- 
si les papiers d’entreprises artisa- 
nales comme l'Arbalète. « Les 
contrats passés avec tes proprié^ 
taires de ces archives sont stricte- 
ment personnalisés, note Olivier 
Corpet On ne peut traiter Hachette 


comme Jean-Jacques Pauvert, » Les 
éditeurs (Flammarion, Eric Los- 
feld. Fayard, Larousse, Stock, 
la Palatine ou le Nouveau 
Commerce) voisinent avec les aiï- 
teuTS (Audibertî, Albert C^us, 
CopL Marguerite Duras, Félix 
néon. Tiirien Febvre, Hervé Gin- 
beit Bernard-Marie Kottès, Katd> 
Yadne, Paul Nizan, Jean Panlhan, 
Pascal Pia), parfois des metteurs 

en sc^ (Patrice Chéreau, Antoine 

• Vitez), des chorégraphes (Domi- 
nique Bagouet), des journalistes 
0acqaes Fauvet), voire des plasti- 
ciens (Jean Hélion). Les vivants 
(Pierre Guyotat Alain Bosquet 
Jean-Pierre Paye, Kfichel E>^uy) 
rnmme les moTts (Roland Battiies, 
FéEx Guattari, Samuel BecketQ bé- 
néficient du même traitement 
Leurs ardiives sont rendement in- 
ventoriées, classées et stockées. 
Les fonds peuvent être retirés à 
respiration des contrats de dépôt 
d’habitude d’une durée de dix ans 
renouvelable. Peridant ce temps, 
ils sont accessibles : pas de dê^ 
«T» ouverture au public, Les dé- 
positaires acceptent que leurs arefu- 
ves soient mises à la disparition des 
chercheurs selon des modalités^ à 
chaque Jbis défîmes, bidique Olivier 
CarpeL Cest toujours un travail sur 
mesure.* 

PROJET DE RECHERCHE 
Le bouche-à-oreille fait mer- 
veille dans le milieu littéraire. Au 
point de faire grincer quelques 
dents du côté de la BîbSotiièque 
nationale ou de la Bibliothèque 
Jacques-Doucet te habituels (te- 
tinataires de ces archives. Pour^ 
quoi ce succès ? « 7buf nous inté- 
resse, explique Olivier Corpet Les 


dossiers defabrictdkn des édîteurSf 
ta correspondant des aateuT%' ies 
manuscrits, les archives Juridique^ 
vDûv des bibliothèques complètes. » 
Des bibliothèques d'écrivams, 
d’éditeurs (les 40 000 ouvrais 
scientifiques de Dunod Gauthier^ . 
VIDais) ou ce fle du Cercle de la Li- 
braiiie (15 000 volumes sur Dûs- 
foire du 6vie) en cafrse depuis dix 

aii<-. ^tLeprqjetdeFOiŒCn'estpas 

un pngri de conservatUm, mais dé 
recherche. Nous constituons systf- 
matiquemerd et dans tous les^do- 
maines des bases de travaux uiûver- 
sitaires. d’édttion ou tTeqiosition. » 
Certains ouvrages ont pu être édi- 
tés grâce à ITMEC > ies oeuvres 
posthumes de Louis Althusser, 
dont L’Avenir dure langtemf& En- ' 
fin, ITMEC met en cœrtact deux 
mondes qui se méfient Pun de 
l’autre: celui des ayants droit, aze- 
benrtés sur la i»otecticm de la vie 
privée de Fauteur, et edui de la le- 
dberche, qui rédatne le maamm 
fP mfirw mation. Parfois, la réus^fo 
est totale : Edmund Wbite, qui a 
beaucoup travaillé à ITMEC pour 
léifiger sa tMOgrapfaie de Genethu 
a tes archives nées de sa re- 
cherche. «Un fonds n’est Jamais 
passif, intiste CMhtoCœpet S’S ne 
s'enridàt pas, c’est que nous avons 
raté notre coup.» 

Mais la croissance imposée par 
te succès engendre des ^Uèmes 
de place. L’antenne primitive de la 
rue de Lille (250 oP ) se trouve vite 
débordée. 0 faut loner à Mebm te 
galeries sontenalnes d'une car- 
rière transformée en d^iOt Au- 
jourd'hui, riMEC fbncttoDxie avec 

quinze personnes et un budget de 

8 millions de francs, dont 5 
v iennent du mtelsière de la culture 


et 3 de ressources propres. 
Enmais 1995, te miniscère retira 
bnztaleinent 1,2 mSUon de francs. 
Une catastrophe pour te Je^ ins- 
titution. Le DKKide de Féditibn fit 
prestioQ sur Jacques Ibubon, àlots 
nie de Itelois, et te subventtei fid 
rétabUe, mais l'alerte avait été 
riwiiA»- Et caivier Cœpet if est pas 
mécontent de pouvrûr s'adosser 
yiijnurdTnri à nne ctûtectîvîcé tetiî- 
foriale. 

La rénovation et Faménagemenc 
de Fabbaye rTArdenne coûtera 
85 mOlicms de franco dont 60 mil- 
lions à te diazge de te i^on et 
15 milli ons de firancs à crite de 
l’Etat. Le projet a été adopté par la 
Tpajfuritf Hg la rhantfm rfflîonBl^ 
tes socàalîsces s’abstenanL En 1999, 
Fabbatiaie gotiûque rénovée pow- 
ra recevoir 250 000 volumes en 
libre accès pour tes diôdieiiis. 
D’autres b â timents ^ Mite ron t les 
aidüves. La omstniclkxi de deux 
nouveaux écBfices sera nécessaire. 
Des logements sont'piévus pour 
les chercheurs. La magnifique 
Grange aux dbnes sera amé nagée 
pour tes coBoqnes et te eiÿosi- 
tions temporales. Le sahéstere de 
la cnltnre devrak accompagner fi- 
nancièrement cette montée en 
puissance. S te lacootte (Ff^vier 
Corpet et de René Garrec a été une 
chance ïnoKxtest^de pour riMEQ 
^ est aussi bénéfique pour te zé- 
gkm de Caen, qiû devtent te si^ 
du idos imprstant centre <f archi- 
ves littéraires après Paris. L'oraver- 
sîM de Caen et ranteme locale dn 
CNRS ne peuvent qu’y gagnée 

Emmannei de Ronx 

* IMEC, 25, me de une, TSOSVPlBfi, 
tâ.:0M2-«l-29-29. 


Une bougie pour Actes Sud junior 

M ais où diable les éditions Actes Sud tant qu’éditrice, Hachette jeunesse puis Bqyard Edi 
trouvent-elles le ressort de leur diverti- dons. 

fication ? De la lîttératuie étrangère au «Actes Sud Junior, mais Actes Sud d abord /»: tel î 
roman français Oe Goncourt des lycéens été son credo pour les neuf coDectibns déjà créées 


M ais où diable les éditions Actes Sud 
trouvent-elles le ressort de leur diversi- 
fication ? De la lîttératuie étrangère au 
roman français Oe Ckiacourt des lycéens 
vient de leur être attribué pour la troisième fois en 
sept ans), du poche au théâtre, en passant par Fou- 
verture de nouvelles collections (« Hébraïca », « Mu- 
tiques du monde ») ou de nouveaux domaines (l'ab- 
sorption du fonds Sindbad) : rien ne freine, 
semble-t-Q, ce que le fondateur de la maison, Hubert 
Nyssen, appelle une stratégie (f « eqxmrion horizon- 
tale ». Prochaine étape ? « Laissez-nous respirer tout de 
même... » 

Justement En Arles, ces temps-d, on souffle. D’aise 
et de soulagement On souffle la première bougie du 
demier-n^ Actes Sud juiûor. Avec vingt-huit titres et 
200 000 exemplaires vendus, l’enfant a fait ses 
preuves : douze mois à peine et., fl marche ! Ce 
n’était pas gagné d’avance, dans un contexte où Fédi- 
tioD jeunesse, depuis cinq ans, est plutôt stagnante. 

U fallait de l’intuition et du talent pour imposer une 
« griffe » Actes Sud Junior. Madeleine Thoby a relevé 
le défi. Psychologue et philosophe de formation, eQe 
se définit d'abord comme une « pédoffigue ». Après 
avoir traîné ses bottes du côté du Centre d'entraîae- 
ment aux métiiodes d’éducation active, cette fami- 
lière de Piaget est devenue biblioüiécaire avant de 
créer le secteur jeunesse de Syros et de rejoindre, en 


tant qu’éditrice, Hachette jeunesse puis Bqyard Edi- 
tions. 

*c Actes Sud Junior, mais Actes Sud d'flLÜiqrrf/»: tel a 
été son credo pour les neuf collections déjà créées. 
Sur te plan formel, cela tigniôe un air de famifle avec 
les livres pour « grands » : papier, rabats, fi7nnats_ 
Sur celm du contenu, c’est une attention accrue au 
texte. « Nos livres ne relèvent pas amplement d’une es- 
tiiétique iît^ire ou graphite, résume Hubert Nys- 
sen. ils comportent une manière d’anafyser le monde et 
les situations. » La preuve t Marguerite et la métaphy- 
sique de Vir^nie Lou, ou Le Boa Cantar, d’Hubert 
Nyssen ; on encore Jlfontieur Tougris de Monika Feth. 
Cette mét^hore d'un «ramosseur de pensées» qui 
collecte les pensées éparses dans la tille, les classe, tes 
plante et admire Fédotion de « pens^fleurs», peut 
se lire sous un jour fontastique ou, plus ^mbolique- 
ment, mmnie une fable sur la transmission des var 
leurs et des idées.. 

A la fin de l'année, tous les titres du piemte se- 
mestre auront été réimprimés. Ponr la siÂe, les idées 
abondent : livres animés, coédltiovis avec FAiigleteire, 
te BrésQ, tes Etats-Unis. Et pourquoi ^ un Paul Aus- 
ter pour la jeunesse ? Les tirages atteints « bousculent 
ies traditions ». Pour la petite maison provençale, 
Actes Sud junior est ({iiasiment une « révolution cuUu- 
relle»l 

Ftexence NoitiDe 


AGENDA 

• LES 14, 15 ET 16 NOVEMBRE, 
SHOAH. A Oriéaos, trois journées 
d’études sur « La Shoah, œuvre et 
témoignage », organisées par le 
Cercil (Centre de recherche et de 
documentation sur les camps d’in- 
temement et la dépenrtation juive 
rianc le Loiret) à là Médiathèque 
d’Orléans (place (Gambetta, lé^- 
vation obligatoire au 02-38-79- 
24-85). 

• LE 16 NOVEMBRE, MAUPAS- 
SANT. A Roneo, Les Amis de Mau- 
passant et de Flaubert organise 
une série de conférences autour de 
Fœuvre et de l’éoivtia (Hôtel des 
sociétés savantes, 190, me Beau- 
voisine, 76000 Rouen, rens. : Mi- 
chel Lambait. BP 90. 91703 S ainte - 

Geneviève-des-Bois œdeiO 


Des druides à Vécole républicaine 

Histoire de l'Enseignement 
et de l'Éducation en FrâHCB 

4 volumes - 2775 Ulustrafiotts noir et couleurs 
• 96 caries inéiifes - 54 Uéîeaux 

N.L.F-G.V.Labat -Éditeur 
36, avenue des Ternes 75017 PARIS 


• DU 18 AD 23 NOVEMBRE. A 
Poitiers, dixième édition 
d’« Ecrivains présents». Une sé- 
rie de tables rondes et de lec- 
tures-débats avec en exergue 
cette interrogation : « Pourquoi 
écrivez-vous ? » Avec la partici- 
pation de Françoise Asso, Abdel- 
wahab Ai Bayati, Luisa Futorans- 
ki, Pierre Lartigue, Camille 
Laurens, Vir^o de Lemos. Hé- 
lène Lenoir, Rosette Loy, Bernard 
Manciet, Dragoslav Mflbailovic, 
Juan José Millas, Klaus Modick, 
René de Obaldia, Grâce Paley, 
Charles Palliser, Oskar Pastior, 
Christian Pringent, Jacques Rou- 
baud. Rose lïemain, Antoine Vo- 
lodine (Office du livre en Poitou- 
Charentes, 2 bis, me du Jardin- 
des-Piantes, 86000 Foitiei^ tél.: 
05-49-88-33-60). 

• LE19 NOVEMBRE, PROUST. A 
Paris, colloque « Proust à Paris » 
avec la participation de Jean-Paul 
Brighelli, Ghislain de Dlesbach, 
Serge Gaubert, Julia Kristeva, 
Jean-Noël Pancrazi, Shinichi Sai- 
Id et Marcel Schneider (Audito- 
rium de i'HÔtel de NfiUe de Paris, 
rens.: 02-37-24-30-97). 

• LES 19 ET 21 NOVEMBRE. 
A Marseille, conférences et 
débats sur le thème « Art et 
démocratie » organisé par Les 
Rencontres Place Publique 
Théâtre National de La Criée 
(rens. : 04-91-90-08-55). 

• LE 21 NOVEMBRE, GRACE 


PALEY. A Paris, lectures et dis- 
cussions avec la romancière amé- 
ricaine à 19 heures à l’Ecole nor- 
male supérieure (45, rue d'Ulm, 
salle Ducasse). 

• LE 22 NOVEMBRE, JACCOT- 
TET. A Milan se tiendra un col- 
loque sur « Création et traduc- 
tion chez Philippe Jaccottet », 
avec notamment le professeur 
Michel Collot, Ludano Erba ainsi 
que les principaux traducteurs de 
Fœuvre du poète (Università de- 
gii Studi di Milano, sala di rap- 
presentanza del Rettorato, via 
Feste del Perdono, 7). 

• LES 22 ET 23 NOVEMBRE. 
PHILOSOPHIE. A Nancy, col- 
loque « Entre résistanœ et rési- 
gnation : la cité dans le confit » 
(1, avenue Pinchard, 54000 Nan- 
cy, tél. : 03-83-93-36-28). 

• LE 23 NOVEMBRE, RABE- 
LAIS. A Fontenay-anx-Roses, 
« Rabelais est-il romancier ? », 
table ronde oiganisée par Michel 
lourde avec la participation de 
Katalln Moloâr, Jean-Yves Poofl- 
loux et Guy Scaipette (ENS Fon- 
tenay-Saint-Cloud, 31, avenue 
Lombart, 92260 Fontenay-aux- 
Roses, lens. : 01-41-13-24-12). 

• LES 21 ET 24 NOVEMBRE. 
JEUNESSE A Anbagne, Journées 
du livre de jeunesse. Spectacles, 
rencontres avec romanciers et 3- 
lustrateurs et débats ponctueront 
ces journées (Centre de congrès 
Agora, avenue des Paluds). 



A L'ETRANGER 

Après la mort de Saro-Mwa 

La petite minorité ogonîe - un demi-milflon de personnes vi- 
vant au cœur du dette pétrolier nigérian - a cœamânœé f exé- 
cution. le dimanche 10 novembre 1995, de l’écrivmn Ken Saro- 
Wiwa et de huit autres militants du Mouvement pour la survie 
du petq>le ogoni (Mosop) (Le Monde du 12 novembre). Une 
campagne tient <f être lancée depuis Londres par Doris Les- 
sing, Wflliam Boyd et le Prix Nobel Wole Soyinfca pour que le 
Nigeria soit exclu du Commonwealtb. Cela tombe bien, juste 
après la publication, la semaine dernière, par le quotidien bri- 
tannique The Independent, d'un article de l’écologiste Richard 
North décrivant Saro-Wiwa comme un politicien sans scru- 
pule, manipulateur et eneWn à la violence. Cette démoiitiœi en 
rèÿe a sosdte une réponse du fils de Fécrivaiir, qtd admet que 
son père « n’était pas un saint », mais détend sa mémoire. 
Es pérant r égler à la maiûère «nigâvane» le problème posé 
par un mouvement o^ni combatif, structuré et di^>6sant 
d’appuis à l'étranger, le général Abacha avait peu après son ar- 
rivée au pouvoir, en novembre 1993, oftert à Saro-Wwa, au 
cours d’une entrevue secrète, un portefeuille ministériri. Le re- 
fus de l'écrivain, qui voulait obtenir la création d'un Etat ogo- 
ni et des compulsations financières des compagnies pétro- 
lières, en particulier la Shdl, a sans doute décidé de srm sort. 

• GRANDE-BRETAGNE : A QUOI RÊVENT LES ÉDITEURS ? 

n semble bien que les éditeurs anglo-saxons aient des ab- 
sences. Cela fait plusieurs fois, par exemple, qu’ils asnoncent 
comme inédits en paperback (livres en format de podie) des 
ouvrages pourtant déjà publiés. Dernier gag en date, la paru- 
tion de Cruiring Paradise de Sam Sfaepard, dont son édkeui; 
Secker, prociairc que c’est sa ^cjîrst major work of fiction» 
(première oeuvre de fiction importante), ce. qui fait oublier 
bien vite Motei CTtromcfes (eu fiançais chez lG/18). >^iès la 
vogue des Number 1 Best-Sellers, annoncés comme tels te jour 
même de leur mise en place chez les libraires, et les livres- 
cultes pas encore mis en vente, fl y a de quoi se poser des 
questions— 

• ESPAGNE : DES INÉDITS DE BORGES 

Après de longues et tumultueuses tractations, et trois ans 
après Gallimard, les éditions Emecé devraient inclure dans les 
œuvres complètes de Joige-Lms Borges certems livres reniés 
par l’écrivain, mais qui apportent de nouveaux édair^es sur 
son travafl. Ce qui ira donc au-delà de ce que souhaitait 
Borges, qui avait lui-même préparé, sélectionné et rétisé en 
1974 « ses » œuvres complètes de 1923 à 1972. Deux tomes 
existent, l’un qui va de 1923 à 1949, l’autre de 1952 à 1972, un. 
troisième est attendu pour ia période 1975-1985, 3 y aura 

aussi un Borges inédit d’id quelques mois, avec des poèmes et 
des livres abandonnés ou transformés depuis, ou encore des 
articles de presse. 

• ^E BOWLES (SUITE) 

Alla Laque, la jeune femme qui a voulu prendre aeûo des 
restes mortuaires de Janes Bowles, risque maintenant de se re- 
trouver devant les tribunaux ! En ejCfet, à la mdrie de Malaga, 
on s’oppose au transfert du corps à Marbeila, en gfitrnwnt que 
le contrat signé par l’étudiante avec l’entreprise qui gère les 
services funéraires n’est pas valable. De son c5Ui, Alia 
confirmé qu’elle a bien obtenu une aifiorisation de Paul Bow- 
les et qu’elle ne changera d'atis que si ^ oMent l'assuiaDoe 
par écrit que la romandère américanie. pourra reposer en paix 
à Mah^ et que sa tombe sera entretexme. 


I a) Ou » MpfTTTiân 


œuvres de CL Bernard, M. Baage, èi. Grmek, O. ffamàin, 
G. fK, LdbiUtz» B. JtfbrsAL èè. Poincaré, B. S^naia 
- sous ‘Xeetor”*. logiciel d*e9q>loratioa de textes • 

vitrine et tâéchnr^mrat: http:/7irwwJina gînet.fr iUjing|ilflr 
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